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' Du huitième Livre. 


M émoires 1596 - 1 597 . siege 

de la Fere : maladie du roi. Entre-- 
prij hs militaires exécutées ^ manquées» 
Morts des ducs de Nemours ^ de ISevers» 
Malverfations dans les finances. Ro/ny va 
trouver Henri à Amiens : ce qui lui arrive 
avec un aflrologue : péril que court mada- 
me de Liancourt. Fosage de Rofny à Rouen, 
Il efl député vers madame , pour la réfou- 
dre à époufer le duc de Montpenfier : trai- 
tement qu'il reçoit de cette princejfe : il court 
rifque d'être difgraciè à cette occafion : il 
rentre dans les bonnes grâces de Madame, 
Succès des armes du roi dans différentes pro- 
vinces. Oppofition des financiers à F entrée 
de Rofny dans le confeil des finances : irré- 
folutions de Henri , qui enfin le met dont 
le confeil. Traité du duc de Mayenne avec 
le roi y qu'il vient trouver à Monceaux. Rofny 
va vifiter les généralités : cokmnies de fes 
Tome III. A 
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ennemis^ h cette occajîon t, utîîî^ dont ce 
voyage eft ait roi, Jjémétès. de Rofny avec 
Sancy : il découvre les artifices ^ les frau- 
des du (onfieil',dehfinaii^es.\>^Jfemblée des 
notables , tenue à Rouen : réfiexions fur les 
états.du royaume s bon confeil donné à Henri 
paV Sully : réfuHat à e' cette nf) emblée t da- 
bjjjjement du confeil dej^aifon , qu'on efi 
de fuppnmer. Travaux de Rojny dans 
les financf^m ». 
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Du neuvième Livrel 

M émo IRES 1S97-ISÇ^. DWer- 
ttjfemems à la cour. Les Ëfpagnoh 
furprennent Amiens : moyens imaginés par 
Rofny ^ pour reprendre cette place. Il eft 
mis à la .tête du confeil des finances en 
fabfence du roi: fies travaux dans lesfinan- 
ces i fies démêlés avec le confieil. Siège 
d' Amiens .i auquel Rofiny pourvoit. Nou^ 
relie mutinerie des Protefiants pendant ce 
fiege , ^ leurs dejfieins. Mort de Saint’ Luc ; 
jienri promet la grande maltrifie de l'ar^ 
tillerie à Rofiny^ ^ la donne à d'Eftrées. 
Rofiny eft fiait gouverneur de Mante, Les 
Ejpagnols efifiaient en vain de fiecourir 
Amiens : fia prifie. Détail des lettres de Henri 
fiur différents fiujets. Entreprifies exécutées 
manquées après le fiege d'Amiens. Né~ 
gociations pour la paix. Henri IH paffe en 
Bretagne ; fie laijje fléchir en faveur du duc 
de mercœur : liberté de Rofiny fiur cette 
faute. Séjour ^ fiervices de Rofiny en Bre^ 
tagne. Cabales des Calvinifles , pour obte- 
nir un édit favorable. Audience donnée par 
Henri aux ambaffadeurs Anglois ^ Hol- 
landois , qui ne peuvent lui perfiuader de con^ 
tinuer la guerre. Edit de Nantes. Couver’ 
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fation de Henri avec te duc de Bouiïhn : 
éiutre converjatîon fingurtere dé Henri IV 
avec Rofny,fur la diplution de [on maria- 
gf% 'fon attachement pour la duchejfe 

de Beaufort, Henri revient à Paris , pajpt 
en Picardie, Conclufion & cérémonies de 
ifl paix df Vervins, ■ 
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Dq dixième Livre. 


M émoires i59B-iS9ç> Réfor» 

me faite dans les troupes» Ordon» 
nances fur le hled^ le port d'armes^ ^au- 
tres réglemetfts fur la finance , la police les 
ouvrais publics , ^c. Queftion au vrai ou 
faux I). Sébaftien. Conférence de Boulogne 
entre V Efpagne Cf P Angleterre., fans fruit, 
La duchejfe de Beaufort travaille avec fes 
partifans à fe faire déclarer reine : fermeté 
avec laquelle RoCny lui réfifie : il fe brouille 
avec elle , Cf tionri les raccommode : con» 
verfation de ce prince avec fa maîtrejfe ^ fur 
ce fujet. Maladie de Henri. Réception du 
légat à Saint-Germain. Travaux de Rofny 
dans la finance : qualités nécejfaires à Phom»^ 
me d'état : Rofny rend compte de fes biens ^ 
de fun car altéré .,defa maniéré de vivre , ^c. 
Etat dépkrable oh les guerres avoient ré- 
duit la France. Valeur des traités faits avec 
la ligue. Arrêts rendus. Difpute de Rofny 
avec le duc d" Eper non. Rofny travaille avec 
Henri à redlifier les abus dans la finance : 
talents de ce prince pour le gouvernement. 
Faits finguliers, Expofition , examen Cf cri- 
tique des difpofitions tefiamentaires de Phi- 
lippe H. L' archiduchejfe vient à Marfeille. 
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Oppojttion du clergé de France aujnarïa^t 
de Madame avec le duc de Bar T conduite' 
du cardinal d'Ojfat en cette occajîon : con^ 
fèretice entre les Catho'li^ues\Ç^ les FroteC- 
tanis\ îhutilé pour la cônverjton de cette 
princejfe : Henri fait célébrer ce mariage 
par r archevêque de Rouen : converfations 
plaifantes à cette occafîon. Le clergé , le 
parlement , ^c. s'oppofent à f eprigijlu-^ 
ment de V édit de Nantes : changements qui 
y- font faits : ajfemblée des Proteftants ^ 
artifices du duc de Bouillon à ce fujet : Fé^ 
dit efl enrégifiré. Affaires de Marthe Brof- 
fier. Charge gratifications accordées par ^ 
Henri à Rofny. Mortfurprenante de la Ùon'^. 
ttétable, de la duchejfe de Beaufort : douleur, 
qu'en rejfent Henrt ; Rofny le confokf ^ 
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Du onzième Livre. 




^/TÉMOI'R.ES 1599-1601, 

! W Ê filtre du marqutjat de Saluces : ar*. 
tifices du duc de Savoie pour ne point It 
reflituer^ Voyage de Henri IV à Blois. Dif- 
folution de fon mariage avec Marguerite de 
Valois : fes amours avec mademoîjeïîe d^ En- 
tra gués , qui Je d^ûner par ce prince 
une promejfe de mariage fhardiejfe de Rojhy 
dans cette eccafion. Articles de mariage avec 
la princejpe de Florence ahrétés. Faits étran- 
gers. Rofny prend la tutele de fes neveux 
d'Epînoy. PermiJJton pour les manuf allures 
d' étoffes précieufes révoquée. Rofny eji fait 
grand-maître de V artillerie^ & il y donne 
tous fes foins. Le duc de Savoie vient à Pa- 
ris , met les courtifans dans fon parti , cher- 
che à corrompre Rofny., puis à i exclure des 
conférences : n'obtient rien , ^ s'en retour- 
ne. Nicole Mignon veut empoifonner le roi, 
Difpute publique de l' évêque d' Evreux ^ 
de Du-Pleffts-Mornay. Nouveaux fubter- 
fuges du duc de Savoie : raifons de lui dé- 
clarer la guerre : préparatifs de Rofny pour 
cette guerre. Henri iVémufe par procureur 
la prtneeffe de Florence. Fri fes de Chambéry^ 
Bourg Mcnîmélian^ Charbonnières, ^c, 

A iv 



& autres détails fur cette campagne : grands 
Jervîcesqu'y rend Rofny^ malgré 'lajaloufe - 
oppojition des çourtifans. Le cardinal 
Ædobr andin vient ' négocier pour ^a paix: 
réception que lui fait Rofny : conférences 
rompues par la démolition du firt de Sain- 
te-Catherine : reprifes par Rofny ^ qui con- 
clut le traité : articles de ce traité. La Reine 
arrive à Paris , eft reçue par Rofny à t/îr* 
ftnaU Faits étrangers» ' 
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Livre Huitième. 

C E qui détermina le roi à entreprendre — — 
un liage aufli difficile que celui de la Fe- 
re , c’efl: que fes ennemis ayant féparé 
leurs troupes après leurs fuccès , fa ma- 
jefté ne voulut pas laifler inutiles les lien- 
nes, qui s’étoient à la fin raflemblées , «Sc 
,qu’il étoit important de raflurer la Picar- 
die ébranlée par tant de pertes. Le parti 
que j’aurois préféré à tout autre , eût été dé 
demeurer pendant ce fiege auprès du roi, 
dont je ne goùtois point les ménagements 
pour ma perfonne : mais je n’ofai refufer 
la commilîion qui. m’alloit retenir, à Paris; 

& pour en adoucir Tordre, fa' majefté 
m’alTura que dé long-temps il ne fe feroit 
Tien de confidérable devant la Fere , & que 
je pourrois dans la fuite y faire quelque ' 
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10' 'Mémoires de Sully, ' 

voyage. En effet j’y en fis deux ou troîs'j 
1 596. mais je n’y étois pas plutôt arrivé, que la 
nécelfité de pourvoir à la fubfifhiicc des 
troupes m’en faifoit repartir prefqu’aulli- 
tôt. Ce qui m’en confola , c’çft que rien 
n’ayant manqué dans l’armée moyennant 
les foins que je pris , je puis me flatter 
d’avoir un peu contribué à la réuflite de 
ce fiege. Il dura fix mois : c’eft le plus 
long que Henri ait fait. Aiiffi cette place, 
outre l’avantage de fes fortifications, avoir ' 
une garnifon très-nombreufe, compofée 
de foldats choifis & commandée par deux 
, üteellents officiers, l’un François (i)»fé- 
îiéchal de Montelimart, & l’autre Éfpa- 
gnol , nonxmé Oforio. ^ , 

Beflnghcn (a)‘ à la perfliîifionM’nn in- 
génieur fon ami , ou môme fon parent 
’ ' & venu exprès' de Flandre bù fl demeu- 
Toit ^ le mit dans la tête qu’on pouvoir 
fubmerger la Fere , & il répondit fi bien 
de la réuflite, 'fur la caution de fon ingé- 
nieur , que le roi contre fon fentiment fe 
îaifla aller à permettre qu’on tentât cette 
voie. Elle auroit en 'effet bien -abrégé le 
fiege ; mais on a pu remarquer que pref- 
que tous les projets de cette nature font 
prefque fujcts à échouer; le plus léger 
mécompte fuffit pour cela, & il eft fort 
rare qu’on n’y en faffe pas. C’eft' l’idée 
de détourner le Télin, qui fit autrefois. 

' , i'-' ^ , 

î (i) Il fe nommoît Co-f C*) Pierre de Beringhen 
las. Les Efpagnols avoient I dtoit lui-même .Eiamand» 
promis de le faii'c cooue/nê ftBnueIlc&> 
de la Fere. * ' ■ I ' 
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perdre une bataille & la liberté à Frtn- 
çois I. Je trouvai cette propofition fur Je 1 596. 
tapis, dans un des voyages que je fis au 
camp. J’en jugeai l’exécution impoflible, 

& je la combattis de tout mon pouvoir ; 
mais l’ingénieur ne manquoit point de 
i*aifons plaufibles pour oppofer aux nôtres. 

A l’entendre , c’étoit une affaire de peu 
de temps & de peine; il ne s’agiflToit que • 
d’élever une chaulfée. On la fit donc , & 
parce que l’eau la força deux ou trois fois 
qn la refit autant de fois. Une derniere fe 
trouva à l’épreuvé de l’eau : qu’arriva-t’il? 

Que l’eau ne put monter jufqu’à la hau- 
teur qu’on s’étoit promife. II eft vrai 
qu’il ne s’en falloir que fîx pieds; mai» 
on n’en fut pas moins- contraint d’aban-» 
donner l’ouvrage (3) après y avoir con-* 
filmé beaucoup de temps & d’argent.' ' > 

- Le liege de la Fete fouffrit encore dé la^ 
maladie qu’eut le roi à Traverfy , où étoit jvneia 
fon quartier. A la première nouvelle qui' Twccy.* 
m’en vint , je volai vers ce princb, & je 
ne le quittai qu’après que je le vis entré-: 
rement rétabli. Sa maladie fut alfez confi-* 
dérable*; pour me 'faire -craindre la plu» 
grande perte que la France pût faire. Le- 
gouverneur de la Fere le voyant manquer 

t ■ » 

(3) D’Aubigné n’en par- noient dans le bas...', v 
le pas d’une maniéré fi mé- ,, C’étoit nne grande ma- ^ 

priCmte , cbap. 12 , ibii. „ cbinede plus d’un quart 
„ La chaufTée, dit-il, ayant „ de lieue de long.... En- 
„ fait refouler la rieierc ,, treprife qui ne fcntoit 
„ d’Oife dedans la ville de „ ni un roi ni un royaume 
„ la Fere , elle pourrit tous „ abattus de tant d’incwi^ 

» les magalins qu’ili te- » médités,,. 
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de tout, remit enfin cette place au roi, 

J 59 qui la fit réparer. A la priere de madame 
de Liancourt , il ch donna le gouverne- 
ment à fon fils Céfar, dont Manicamp, 
i>arcnt (4) de cette dame , fit les fondions 
en qualité de lieutenant. 

^ Sa majeflé s’avança enfuîte vers la fron- 
tière d’Artois,* emporta d’aflaut le châ- 
|q Picardie, teau d’Imbercourt , & crut en faire autant 
par le pétard, de la ville d’Arras. Le ma- 
réchal C5) de Biron fut caufe que cette 
derniereentreprife. échoua, parce qu’il ne 
fe munit pas d’une aflez grande quantité 
_ de pétards. Les trois premiers qu’on ap- 
pliquajouerent aflez heureufement; le qua- 
trième ayant été jetté fans efiét dans le- 
iofiTé, avec celui qui l’attachoit, tua &. 
bleffa plufieurs des nôtres. II eft trifte 
qu’une conquête fi confidérable , & qui^ 
1 auroit garanti Aipiens du malheur qui lui' 
arriva bientôt après , ait été manquée , 

’ faute de, deux ou trois pétards de plus. 

Biron .s’éloigna pouf éviter les juftes re-^ 
- proches qu’on pouvoir lui faire , & alla' 
décharger fa colcre fur le pays des envi- 
rons «de Bapaume , où il fit un horrible, 
, dégât. . • . • / 

Le mauvais fuccès d’Arras fut avanta-' 
geufement compenfé par plufieurs évé- 
nements favorables , ;arrivés ûir la fin de 
l’année précédente, & au commencement' 
de celle-ci , que je ne ferai qu’indiquer à 

(4) Philippe de Longue- aceufoit hautement , avec 
Tal , ûeur de Manicamp, murmurcs,ravariceduroi. 

' ' (s) Biron à fon tour en 
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Livre Huitième. 13 

mon ordinaire : je parle de la réduftion f 

de Touloufe (6) , de la profpérité des ar- i 5(^6. 
mes du roi en Provence , & de la réunion 
des chefs de la ligue au parti du roi. 

Joyeufe (7) qui avoir quitté le froc pour 
cndoflcr le harnois , & fe payoit avec uiure 
des mortifications du cloître , fit fon traité 
avec le roi en ce temps - là. Le duc de 
Nemours fuivit; mais fur le point que Henri de Sa* 
le fien allok être conclu , il mourut (8) vo'c-Ne- 
de regret, à ce qu on croit, de voir tant 
de grands projets réduits à fi peu de chofe. 

' Saint-Sorlin ion frere continua le traité 
pour lui-même. La mort du duc de Ne- 
vers (9) délivra encore le roi d’uii fer- 


(6) Cotrfultez fur ces 
fait» les hiftoriens d-delfus 
nommés, annéts 1595 & 
* 59 ^. 

( 7 ) Henri de Joyeufe , 
le feul qui relhi des fept 
fils de Guilleaume duc de 
Joyeufe. 11 entra chez les 
capucins, & y mourut fous 
ïe nom de P. Ange. 

C9) „ Il jetta par la bou-^ 
che & par tous les po*' 
,, res, juiqu’à la demiere: 
,, goutte de fon fang Pt- 
rtfixt , ibii. -€ayet en fait, 
une defcription très -tou-: 
citante , tbid. p»i. 519. 

C9) Louis de Gonzague 
Kourut de la dyflTenterie à, 
r^efle en 159s , âgé de du-; 
4}uance-fiz ans ^ de diagrin ,, 
dit-on , de ce que s’entrete-s, 
«ant avec Henri IV auquel 
il donnoii un confeil au 
Itijet de la ville de Calais 


ce prince lui avoir répon- 
du : M ^ vous 

„ me confeiller là-delTus , 
„ vous qui n’avez jamais 
„ approché de cette place 
„ de plus près que de fept 
„ lieues Quoique M. de 
Thou, Uv. 113, & Bran- 
tôme, /om. 3, 159» 

louent beaucoup ce fei- 
gneur , le reproche que lui 
fait le duc de Sully d’a- 
voir toujours été un fervi- 
teur extrêmement à chaîne 
à fon maître , fe vérifie 
aifément , & par les pro- 
pres lettres de ce général Jt 
Henri iV , dont nous avqgs 
un recueil dans les mémoi- 
res de Nevers , tm. 1 , péy^ 
207 , S7Ô. „ Si votre ma- 
„ jeifié, lui dit-ii dans une 
„ de ces lettres , ne peut 
„ ou ne veut pas venir de 
„ par-deçà , je m'en éloi^ 
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■ 14 Mémoires de Sull^, 

viteur auffi incommode qu’inutile. Enfin 
1 596. ce fut en ce temps-là que le duc de Mayen- 
ne, entièrement dégoûté de la mauvaife 
foi des Efpagnols , commença à chercher 
l'érieufement les moyens de rentrer dans 
les bonnes grâces du roi. 1 
Il avoit paru fi important aü roi de Ce 
rendre maître d’Arras , qu’après avoir el- 
fayé inutilement de le furpreiidre , il avoit 
formé le delî’ein d’en faire le ficge dans 
les formes. Je crois être le feul à qui il 
s’en ouvrit. Le fecret étoit d’une fi grande 
conféquence en cette occafion , que n’o- 
fant confier à perfonne le foin d’obferver 
cette place il s’en chargea lui-même. J’a- 
, vois tourné tout cet hiver à Paris, oc- 
cupé du fervice de. fa majefté; je faifois 


,, gnerai de telle fone que 
,, l’on n’aura plus fujetd’at- 
,, tendre aucun fecours de 
„ moi. En vCrité , lire , 
,, vous ne me traitez pas 
„ de la façon que je vous 
J, fei-s, & il femble à tout 
„ le monde que vous ne 
„ faites pas &rand état de 
„ moi.... Jamais je n’ai 
,, été traité de la façon 
,, que vous me traitez , 
„ par les rois vos prédé- 
„ celTcurs; j’avois ceptn- 
„ dant reçu d’eu.\ plulîeurs 
„ bienfaits > qui m’obli* 
,, geoient à les fervir aveu- 
„ pléraent, & je fuis en- 
,, core à en recevoir le 
,, premier de votre majef- 
, , té ; fi l'es commiflions rui- 
,, neufes ne font les bien- 


„ faits & les faveurs que 
„ je reçois d’elle : je vous 
„ dirai librement que je 
„ n’ai point reçu d’autres , 
„ depuis qu’il vous a plu 
„ de me commander de 
,, venir par -deçà, &c.„ 
P^g. S48, & il y en a un 
afièz grand nombre fur çe 
ton. C’eft fur celles-là que 
le duc de Sully , auquel 
Henri IV communiquoit les 
fecrets de fon cabinet , ju* 
geoit des difpolitions du 
duc de Nevers , & non fur 
celles qu’il écrivoit à dilî'é- 
rems paniculiers, lefquel- 
les ne marquent en effet 
que beaucoup d’attacbc- 
ment & de zcle pour la 
perfonne du roL 



i 

r 


Digitized by Google 



\ 

. Livre Huitième. 15 

feulement de temps en temps un tour à 
Moret, où je me plaifois beaucoup. Uu 
jour que je m’y occupois à faire niveler 
les hauteurs à deux mille pas de la mai- 
fon ^ pour y conduire deux ruifleaux , qui 
font les deux nappes d’eau qu’on voit 
aujourd’hui à’ côté de la grande allée , je 
vis arriver un> courier de madame de Lian-^ 
court , chargé d’une lettre de cette dame y 
& d’une’ autre de fa majefté , parjlaquclle 
Henri m’informoit de fcs deflTeins fur Arr< 
ras, & des moyens de les. faire réiilTir*' 
Je n’ai jamais vu ce prince dans uneaufli 
grande colere , qu’il me parut l’être dans, 
cette lettre , ,, contre les maltôtes & les 
5, friponneries ; je me fers dé fes termes, 
5, de huit mangeurs , qu’il s’étoît donnés , 
difoit-il, au lieu d’un feul qu’il avoit 
,, auparavant. Ces coquins, ajoutoit-il, 
,, avec cette prodigieufe quantité d’inten- 
,, dants qui le font fourrés avec eux par 
,, compere' & par comniere^, mangent le 
cochon enfemble , & ont confommé 
,, plus de cent mille écus, qui étoit fom- 
), me fuffifante pour chafler l’Efpaj^e de 
la France Il n’y a en tout ceci , rien 
qui ne foit exaétement vrai. Je ferai bien- 
tôt toucher fenfibleraent la chofe au doigt, 
lorfque j’entrerai dans le détail des finan- 
ces : je vais feulement en rapporter d’a» 
vance deux du trois traits. 

' Meilleurs du confeil des finances ne 
doutant point qu’ils 11c fulTent chargés 
d’appurer les comptes pour les fournif- 
fements du fiege de la Fere : en quoi pour- 


Digitized by Google 



.l6 MÉMOniES >BE SüLLY, 

\ ^ 

5 ?"^ tant ils furent trompés, le roi m’en ayànt 
159 éu attribué feulla connoiflance ^ ils les firent 
prendre à Defcures, la Corbinière & au-, 
très partifiins , avec lefquels ils étoient fi 
. bien d’accord , que ces derniers ne fai- 
foient que leur prêter leur nom , ou tout 
au plus , n’y étoient intérefifés que pout 
une légère fomme. Enfuite. ils traitèrent 
toujours fous ces noms empruntés , avec- 
les marchands & pourvoyeurs qui les four- 
Biflbient ordinairement , au plus bas prix 
qu’ils purent, -dans l’intention d>mployer 
en compte le double ou le triple de cc 
qu’il en auroit réellement coûté au roi. - . 

Je tiens du roi lui-même le : fait que 
voici. Il étoit dû par le .tréfor. royal aux 
Suiffes, Réîtres & autres étrangers à la, 
folde delà France, des arrérages confidé- 
rables. Le conCeil apofta un nommé Oto- 
plote- , qui fit entendre aux receveurs 
commis par ces étrangers , qu’ils ne dé- 
voient pas s’attendre & êtr^amais payés 
à moins qu’ils ne fe réduififlcnt d’eux-mô-. 
mes à une fomme fi modique , qu’od 
pût la leur donner , fans épuifer l^épargne. 
On convint de la réduédon ; mais mef- 
fieurs du confeil chargèrent leur compte 
de toute la fomme due , & en dérobèrent 
ainfi le furplus au roi ou plutôt aux légi- 
times créanciers. 

' On pourroit joindre ici bien d’autres 
traits de cette cfpece. AuflTi ces melîieurs 
jiageoient dans l’abondance, pendant que 
le roi étoit , lui & fa maifou , dans la di- 
-fette de tout. Ce prince leur ayant mandé 

peu 
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peu de jours avant celui où il m’écrîvoit , 
qu’il avoit bcfoin de huit cents écus pour' 
une entreprifc importante ( le fiege d’Ar- « 
ras ) , il les pria , les conjura de lui faire i 
cette fomrae. 11 parloit à des fourds : ils 
ne lui répondirent autre chofe, linon que . 
bien loin de pouvoir lui fournir ce qu’il 
demandoit , ils, ne fa voient plus coir-, 
ment faire rouler fa maifon. C’elt une chofe 
curleufe, de voir comment ils la faifoient 
rouler cette maifon. „ Je fuis , m’écrivoit 
„ ce bon prince, fort proche de mesen- 
,, nemis , & n’ai quafi pas un cheval fut 
,, lequel je puilfe combattre , ni un har- 
„ nois complet que je puilfe endolfer : 
,, mes chemifes font toutes déchirées j 
,, mes’ pourpoints ( 10 ) troués au coude ; 
,, ma marmite ell fouvent.renverfée, & 
,, depuis deux jours je dîne chez les uns 
,, & les autres ; mes pourvoyeurs difantj 
,, n’avoir plus moyen de rien fournir pour 
,, ma table Celle de mellieurs ducon- 
feil étoit fur un bien meilleur pied. Henri 
déploroit dans fa lettre des abus fi criants ; 
> moins à caufe de lui , qu’à caufe de les fu- 
jets , qu’il regardoit, difoit - il , comme 
fes enfants, le Ciel ne lui en ayant point 
donné d’autres ; & il me propofoit l’idée 
d’alfembler les Etats du royaume , pour 
chercher un remede à toutes ces malver- 
fatioiis. 


» 


Oo) „ Je lut ai vu, dit 
le Grain , /< v. 8 , un pour- 
point de toile blanche 
unie , btant toute fale de, 

T$me III, 




la cuirafle , déchiré par la 
manche , & des chaufles 
fon urées , & rompues 
du côté du porte-épée 
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J’obéis à l’ordre que le roi medonnoit 
I S9 6,, de brûler fa lettre ; mais ce ne fut qu’après 
en avoir réfervé une copie; & aujourd’hui 
que les raifons de garder le fecret ne fubfif- 
tent plus , je me fais un devoir d’ën rap- 
porter le contenu , comme un témoignage 
de la bonté & de la fagefle de ce prince. 
La lettre^ finiflbit par un commandement 
de fa majefté de venir là trouver en Picar- 
die , & d’y amener fa maîtrelTe. Nous 
étions les feuls avec lefquels ce prince pût 
ouvrir librement fon cœur. Pour le billet 
de madame de Liancourt , il ne contenoit 
que deux mots : qu’elle partiroit le Mardi 
fuivant , pour aller coucher le Mercredi à 
Angélique MaubuilTon , où elle avoit une fceur abbef-^ 
d’Eftrée». fg , &qu’elle m’attendroit jufques-là àParis. 

Je vins coucher le Samedi à Corbeil , & je 
/ mrattendois à pafler une partie du Diman- 
che & même tout le Lundi à Paris , où j’a- 
vois quelques emplettes à faire au palais. 
En entrant dans la rue de la Coutellerie , 

i *e rencontrai un melfager de madame de 
Jancourt, qui me faifoit favoir que fur 
de nouvelles lettres du roi, & fur un avis 
de la'maladie de l’abbefle de MaubuilTon, 
elle s’étoit déterminée à partir avant le 
jour déligné, que je pourrois la rejoindre 
à Pontoife. Je foupçonnai que cette dame 
avoit peut-être intention de faire la cour 
au roi aux dépens de ma parefle , & 
changeant de deflein , je dis à mes gens que 
le youlois aller dès ce môme fpir à Mau- 
builTon , fans m’arrêter à Paris, qu’antant 
de temps qu’il en falloir pour manger uo 
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fflorceau,& pourfaîre rèpaltrêinefs cheVaux 
'dans !&■ première hôtellerie. i^e je irencon- 
trerdis,'qiiri‘fut -leS trois pigeons: je ne 
meifôroisipts’fouvena xle ce nom , fane 
iihe petite -aventure comique qui m’arriva 
•en cet éndroit. ' ,t , . 

' Etant -monté feul-dans une fort 'grande 
chambre , j’y trouvai un homme qui^ s’y 
promenoit à grands pas, &i(i abforbé 
danîi fes penfëeg , qu’il ne ihe fatua ni ne" 
m’apperçut , comme je crois; En le conii- 
dérant plus attentivetnent, tout me parut 
fingulier dans fa perfonne, port phyüo- 
nomie, habillement, un corps long&' 
effilé, un vifage fec & décharné-, une 
barbe claire & fourchue , un large chapeau , 
qui lui ‘orabrageoiti tout -le vifage, un 
manteau^’ boutonné jufqu’au collet, des 
bottes énormes , une épée traînante, .& 
dans fa main une grande gibeciere double., 
de celles qu’on attache à l’arçon d’une 
Telle. Je lui demandai alTez haut s’il étoit 
logé dans cette chambre, & pourquoi il 
rêvoit fi profondément. Mon homme dé- 
daignant la queftion, me répondit bruf- 
-quement , dcTans me falucr ni me regarder , 
qu’il étoit dans fa chambre , &qu°il pen- 
foit à fés affaires , comme moi aux miennes. 
Quoiqu’un peu ému de la fottife du per- 
Torinagé y je; ne lailfai pas de le prier fort 
honnêtement de me faire part de la cham- 
bre , feulement pour le temps de dîner, 
propofition- qui tut reçue en grondant & 
fuivie d’un refus des moins polis. Trois 
de ‘ mes gentilshomines ^ mes pages & 

Bij 
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quelques valets, étant entrés en ce m*- 
1 59<S. ment , mon brutal crut devoir adoucir fou 
viiage & fa parole ; il ôta fon chapeau*, 

& m’offrit tout ce qui étoit ^à,lui; puis ! 
tout d’un coup s’étant mis à me regarder 
fixement, il me demanda d’un air un peu 
égaré où j’allois ; ,, trouver le roi , lui 
3, dis-je. Quoi! monfieur, reprit-il, le i 
„ roi vous a mandé ! Je vous prie.de me ‘ 
5, dire à quel jour & à quelle heure vous 
5, avez reçu fes lettres , & aufli à quelle 
5, heure vous êtes parti,,. 

Il me fut aifé de reconnoître un aftro- 
logufc à toutes ces queftions , qu’il me fit 
d’un air fi férieux , que rien ne fut. capa- 
ble de le faire fortir de fa gravité. Il fallut 
encore lui dire mon âge , & lui donner 
mes deux mains à confidérer. „ Vraiment, 

„ monfieur, me dit-il après tout ce céré- 
5, monial d’un air de furprife & de ref- 
„ peâ:, je vous cède bien volontiers ma 
5, chambre : il y en aura beaucoup d’au- 
' 3, très avant qu’il foit peu , qui vous 
5, quitteront leur place avec plus de re- ^ | 

,, gret que je ne fais la mienne,,. Plus | 

je feignois être furpris de fon ha|jileté-, 
plus il s’efforçoit de m’en donner des 
preuves. Il me promit richeffes , honneurs , 
autorité , les devins pour, l’ordinaire n’en 
font pas chiches , & il ajouta que fi je r 
voulois lui envoyer l’heure de ma naiffan-.^ 
ce , il me diroit tout ce qui m’étoit arrivé | 

& ce qui m’arriveroit; mais pourtant fans j 

, vouloir favoir mon nom, ni que je fuffe j 
le fien. 11 jugea, à propos.de fortir alfez 
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précipitamment après ces paroles ,• en me 

donnant pour exeufe de ce qu’il ne m’en- 1 59 .^« 
’ tretenoit pas plus long-temps , qu’il étoit • 
preffé de porter des papiers à Ibn avocat 
& à fon procureur. Je ne cherchai point 
à le retenir. Il n’en étoit pas de môme de 
mes gens , que je voyois faifis de refpedt 
^ de crainte à chacune des paroles que 
proféroit cet extravagant. Je réjouis mon 
•époufe de cette petite feene dans la pre- 
mière lettre que je. lui écrivis. ' i 

J’arrivai' le foir à Maubuiflbn , qui fert 
•comme de fauxbourg à Pontoife : j’y trou- 
vai encore madame de Liancourt, avec 
laquelle je pris le lendemain la route de ^ 
Clermont. Je marchois fept ou huit cents 
pas devant la litiere où étoit cette dame^, 

-& qui étoit fuivie à quelque diftance d’un 
.grand & lourd carrofle, où.étoient fes 
Jemmes *; devant & derrière le carrofle 
marchoient quelques mulets chargés de 
, bagage. A une lieue de Clermont, dans 
un endroit où le chemin rétréci, par uù 
côteau efearpé. & par un vallon en préci- 
pice, ne laifle que la place aflez jufte pour 
pafler deux voitures , le cocher du carrofle 
étant defeendu pour quelques néceflltés, 
un des mulets en paflTant à côté de ce 
carrofle arrêté , effraya tellement , par Ton 
henniffement & par les fonnettes , les che- 
vaux qui malheuréufement étoient jeunes 
& ombrageux , qu’ils prirent le frein au^ 
dents : ils' commencèrent à emporter le 
carroffe «St toute fa charge avec une fi 
grande roideur, que rciicontraut d’abord 
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deux des mulets, ils les culbutèrent J Lci 
1 596. femmes enfermées , qui comprirent le dat>« 

* ger où elles étoient, en voyant mille aby>- 
mes ouverts fous leurs pieds , fe mirent à 
pouffer des cris douloureux. Le coclier & 
les muletiers avoient beau crier, appeller, 
s’efforcer , les chevaux ne s’arrôtoient 
point. Ils n’étoient déjà plus qu’à cin^ 
quante pas de la litiere, dans le moment 
■que madame de Liancourt effrayée dm 
bruit qu’elle entendoit , mit la tête à la 
portière. Elle jetta un cri épouvantable, 
*ne voyant aucun moyen d’empêcher (k 
litiere d’être précipitée. Je me retournai 
auffi, & je frémis 'du danger dé .cette da- 
me & de toute la troupe ; mais fans pou- 
voir y apporter de remedc; à caufe de la , 
diftance où j’étois : ,, Ah! mon ami , ’dis^ 

„ je à la Font, que ferons-nous ?Â^ôilà 
„ notre femme qui va être mHe en pièces: 

,, que deviendrons-nous? Et que dira le 
„ roi? ,, En difant ces paroles, je ne laiC- 
fois pas de pouffer mon cheval de toutes 
mes forces; mais cela ne me fervoit de 
rien , & je lerois arrivé trop tard, r 
' Par un de ces coups heureux, & qui 
tiennent du miracle, dans le foit du datr- 
ger, l’aiffieu des petites roues étant forti 
des- moyeux, par une violente fecouffe 
qui caffa les chevilles , ces deux roues tom- 
bèrent chacune de leur côté , le carrofîe 
donna en terre & y demeura ; un des che- 
vaux de derrière fut renverfé de la fecouffe 
& retint l’autre. Les chevaux de volée 
rompirent les traits & vinrent paffer i\ près 
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ie la liriere , qui rafa le bord du préci- 
pice , qu’il cfl: clair que s’ils avoient en- 1 59 ^* 
core traîné le carrofle , elle en auroit été 
accrochée & renverfée. Je les arrêtai , & 
les fis prendre par mes domeftiques ; eii- 
fiiite Je courus raflurër madame de Lian'* 
court « qui étoit demi-morte de frayeur. - 
Je paflai jufqu’au carrofle , d’où je tirai 
toutes 'les femmes, dont la peur n’étoit 
pas moindre. Elles penferent étrangler leur 
cocher, & j’eus la complaifance de lui; 
donner une volée de coups de canne. Enfin 
la peur étant entièrement dilTipée , & la 
voiture bien raccommodée, nous nous 
remîmes en marche , & jufqu’à Clermont , 
je ne quittai plus la portière de madame 
de Liancourt. ^ ' 

Le roi s’étoit avancé jufqu’en cet ^ en- 
droit âu-devant de fa maîtreflc, & il y 
arriva Un quart-d’heure après nous. Pen- 
dant le récit de l’aventure arrivée ,' dont 
on ne manqua pas de l’inftruire d’abord, 
l’obfervoîs ce pripce , & je le voyois fe 
troubler& pâlir. A ces mouvements , que je 
ne lui avois jamais remarqués dans les plus 
grands dangers, il me futfacile déjuger de 
la grandeur de fa paflTion pour cette femme. 

Les premiers moments ayant été don- 
nés à la tendrefle , le roi me mit fur fes 
affaires , dont la plus preffante étoit l’avis 
qu’on lui donnoit par une lettre écrite de 
Rouen, que le duc de Montpenfier, ren- 
gagé plus que jamais avec les faélieux , 
tramoit contre fa perfonne royale, un 
deffein important qu’on ne déclaroit pas a 
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& qu’il s’attachoit par toutes fortes 
moyens des créatures. Le roi en reflenr 
toit d’autant plus de chagrin , qu’il aimoit 
naturellement le duc de Mohtpenfier, & 

4üe la politique l’empêchant de. s’allier 
par le mariage de Madame fa fœur, avec 
le comte de SoilTons , ni avec aucun des 
princes Lorrains , il s’étoit accoutumé à 
regarder ce prince comme celui qui devoir 
être fon beau-frere. Il voulut que fufpen- 
dant toutes les autres affaires pour celle- 
là , j’allaffe à Rouen faire rentrer' M. de 
Montpenfier dans fon devoir , ou rendre 
fes brigues inutiles. 

J’y pallai fix jours , & pendant ce temps- 
là j’eus lieu d’être pleinement convaincu , 
que l’imputation faite à ce prince étoit 
abfolument fauffe, & un artifice de ceux 
qui.cherchoient à jetter du trouble dans 
le gouvernement. Ce prince , bien éloigné 
des fentiments dont on le taxoit , ne lainoit > 
rien voir dans fes démarches & fes dif- 
cours, qui ne juftifiât fon attachement à 
la perfonne du roi. Ceux avec qui il avoir 
eu à ce fujet les plus étroites liaifons , 
n’ofoient plus parler autrement en fa pré- 
fence , & défefpéroicnt de le gagner. Un 
Jour qu’il m’avoit fait l’honneur de m’in- • 
viter à'dîner, il me parla de fes difpofitions 
avec une candeur & une franchife, dont 
ceux qui l’ont connu lavent bien qu’il 
«’auroit pas été capable , s’il fe fût fenti 
criminel; & quoiqu’il ne cherchât point 
à fe juffifier, l’innocence a certaines preu- 
ves muettes, auxquelles on ne peutguere 

, .. ie 1 
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fe méprendre. II m’embrafla plufieurs fois , -J. 
comme un homme qui lui.étoit cher par lôyi). 
fou dévouement pour le roi , & en cette 
qualité il me fit une promdfe de Ibn 
amitié , dont j’ai reçu depuis toutes fortes 
de preuves. Je lui parlai de fou mariage 
avec Madame, comme d’une affaire dans 
laquelle le roi confpiroit pour fon bon- . 
heurautant que lui-même. 11 m’avoua qu’il 
n’avoit jamais rien defiré auffi ardemment 
que la polfeliion de cette princeffe; mais 
qu’il n’ofoit plus s’en flatter, ne voyant 
en lui , difoit-il , rien de capable de gagner 
fon cœur, & de vaincre l’afcendant du 
comte de Soiflbns fur lui. Je demeurai 
entièrement fatisfait des fentiments de M. 
de Montpenfier, & je réfolus d’en rendre 
bon compte à fa majefté. J’employai le relie 
de mon féjour à Rouen à renouer avec 
mes anciens amis , le premier prélident de 
boqiiemare, MM. deLanquetot, de Gré- - 
mouville , de Bouterode , de Berniere , 
tous membres du Parlement; les' abbés de 
Tiron & de Martinbault, les fleurs de 
Motteville , des Hameaux , du Mefnil » 
capitaine du vieux palais , de la Haulle , 
de Mcnencourt, du Mefnil Bafll, & au- 
tres , dont je fus traité , & que je traitai . 
à mon tour. J’étois defeendu chez la Pile , 
un de mes amis particuliers. • 

' Je trouvai encore le roi à Amiens ( 11 } , 


(il) „ Les dép-utés de „ 
„ la ville d’Am'tns , lui „ 
„ parlant dans leur hnnn- „ 
„ guc de la bonté de Heu- „ 
Tome ///, 


ri III, Oui , leur dit-il , 
cVtoit un bon prince î 
mais il vous craignoit, 
& moi je UC vous crains 
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t!'"L' 15 !J où arrivèrent peu de jours après des dé- 
I 5p6, putés des principales villes de la Provence 
& du Languedoc , dont fa majefté reçut 
les compliments & les harangues avec fa 
bonté ordinaire. Le député de Marfeille, 
qui parloit pour une ville fi ancienne , & 
de tout temps fi fidelle à fes fouvcrains, 
_ fut celui qui fe fit écouter avec le plus de 
plaifir. 

Le roi non feulement détrompé fur 
mon rapport , de tout ce qu’on avoir voulu 
lui faire croire contre M. le duc deMont- 
penficr, mais encore plus convaincu qu’aux 
paravant de fon afïeftion , réfolut de faire 
un dernier elFort en fa faveur, & Je fus 
afléz malheureux pour qu’il me chargent 
de cette nouvelle commiflion. M’ayant 
fait venir un foir auprès de fon lit, il me 
dit qu’il falloir que j’allaffe trouver ma^ 
dame Catherine , fous prétexte d’une fim- 
ple vifite de fa part ; mais en eftét pour 
l’obliger à prendre pour M. de Montpen- 
fier, les fentiments qu’elle confervoit tou- 
jours pour fon (12) rival, depuis le fa- 
erifîce de la promefle de mariage. Après 
ce qui m’étoit arrivé à Chartres à ce fujet , 
je ne voyois que de la témérité à m’embar- 
quer dans cette affaire, & une impoflibilité 
abfolue d’y réufîir. Je conjurai le roi de 
m’épargner auprès de cette princeffe de- 


r 

„ ni ne vous aime,,. Lt 
Çrain , Décode de Henri U, 
Grand ^ lis. lO. 

(il) Elle difoit ordi- 
à ftv?- oui io} 


en parloicnt de la part du 
roi : „ Avant toutes cho- 
„ fes je veux voir le conir 
„ te„. Matthieu^ tom. a, 

iiy. a , /. 628. 
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<îu comte , cette ^ernicTe raifon de me 

haïr éternellement. Il le ïefufa à mes inf* 159Û. ' 

tances , quelque preflantes qu’elles fuffent ; 

" & me répondant par le proverbe , à bott 
maître , hardi valet , il ne me laiûa que le 
fcul parti de l’obéiflance. , ‘ 

- Mon dernier recours fut de demander 
ma commilïïon par écrit, afin qu’elle me 
fervît de préfervatif contre le fort de tant 
de courtifans difgraciés pour avoir fervi 
trop aveuglément leur maître , contre des 
perfônnes de ce rang. J’exigeai du roi, 
qu’outre la lettre de (impie compliment 
pour la princeflè , dk>nt il vouloir me char- 
ger, il m’en confiât encore une fécondé, 
dans laquelle il déduisît le motif de mon 
voyage, la nature de fes ordres, la ma- 
niéré d: les raifons dont il vouloir que je 
les appuyafle. A cette propofition , ce 
prince toujours un peu vif fur le point 
d’honneur , me répondit que fes plus grands 
ennemis ne lui avoient jamais demandé 
caution de (à parole. Je répliquai que je 
lulpromettois de n’en faire ufage qu’à l’ex- 
trémité , & que cet écrit pouvoir m’étre 
nécelïaire auprès de Madame, dans la fup- 
pofition qu’elle fe montrât difpofée à fe 
rendre à ûi volonté, pourvu que je la lui 
juftifialTe clairement. Sa majefté fe rendit 
à cette derniere raifon , & muni de cette 
piece authentique, je pris le chemin de Fon- 
tainebleau, où la princeffe étoit alors, 
extrêmement embarralTé de mon perfon- 
oage. 

Je ne féjournai que vingt-quatre heures 
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à Paris , & j’arrivai près de Madame qui J 
^ 5 ^ 6 * m’attendoit avec quelque impatience ; le 1 
roi l’ayant fait prévenir quelques jours au- 
paravant par Loménie i'ur mon voyage , ' 
fans lui en marquer le fujet. Elle i'e flat- 
toit ( car en amour fi l’on craint tout , 
on fc flatte auflTi de tout) que peut-être 
je venois rendre le comte de SoiflTons heu- 
reux ; & cette penfée rae^ rendit heureux 
Jnoi-même, tant qu’elle lui dura, c’efl-à- 
dire les deux premiers jours , que je crus 
devoir donner à la .civilité & aux compli- 
ments. Elle changea de ton.le troifieme, 
lorfqu’elle vit que je ne la mettoîs fur le 
chapitre de fes amours, que pour lui dé- , 
clarer qu’au point où M. le comte s’étoit 
fait haïr du roi par toutes fes impruden- 
ces , elle ne devoir plus penfer à en faire 
. fon époux ; car je crus devoir commencer 
par en éloigner un , avant que d’entre- 
prendre d’en faire recevoir un autre. 

Quoique. j’ulalTe, en parlant de M. le f 
comte de Soiflbns, de tous les termes les i 
plus doux que je puflTe imaginer, il avoir . 
dans la perfonne de Madame , un ardent • 
défeufeur. Sa réponfe ne fut qu’un tiflu ' 

d’épithetes toutes des plus fortes , & de • ' 

menaces de me faire, perdre les bonnes 
grâces du roi. Etourdi d’un émportement 
ii fubit & fl violent, je ne fongeai qu’à : 

l’appaifer , autrement ma commiflion eût > 

été finie dès ce moment. Je la priai donc 
de m’écouter ; <Si commençant un long dif- 
cours, dont j’ignorois quelle alloit être 
la' fuite , je fis marcher avant tout une Ion- i 

. - 
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glie* éloquente proteftation de refpeft, 
d’attachement, de paflîon de la fervir, 1596. 
pendant laquelle j’appellois «inutilement 
mon imagination à mon fecours , pour me 
fournir de quoi la calmer; parce que tout 
ce que j’avois de plus raifonnable à lui 
faire entendre , je veux dire les excès 
auxquels M. le comte s’étoit porté contre 
le roi , étoit précifément ce qui la révol- 
toit le plus. Je franchis pourtant le pas,* 

& je la priai de faire Térieufement réfle- 
xion , fl ce prince , par toute fa conduite , 

' avoir mérité que le roi travaillât à faire 
fon bonheur. L’efpérance feule qu’avoit 
la princefle , qu’un difcours fi peu de fon 
goût , finiroit peut-être d’une maniéré plus 
agréable pour fon amour , l’obligea , com- ' 
me malgré elle , d’y prêter attention. Je 
le jugeai par les fumées de coIere , qui de 
temps en temps peignoient fon vifage de 
rouge & de pâle. ^ 

• Je continuai à lui expofer , avec toute 
la modération poflîble, tous les fujets de 
mécontentement que M. le comte avoit 
donnés au roi , & en particulier, fon écart 
en bourgogne, certainement inexcufable, 
même à une amante , avec la précaution 
de ne pas oublier à répéter fouvent , que 
pour moi je croyois.M. le comte fort 
éloigné des fentiments qu’on pouvoir lui 
attribuer fur fa conduite. J’appuyai fur les 
fuites qu’elle devoir naturellement avoir 
dans la conjonfture du procès aduellemcnt ' 

intenté contre la princefle de Coudé, par 
lequel le prince fon fils, encore hugue-* 

C IIJ 
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not, vivoit incertain de fon état , & dan* 
î 596. nne efpece d’exil à la Rochelle. Cette af^ 
faire étant de celles où le bon droit tout 
feul ne fufht pas , les partifans du jeune 
prince aurcnent réuflî difficilement à dif- 
liperles accufations faites contre la œere, 

& à alfurer au hls fon rang de premier 
prince du fang & de préfomptif héritier 
de la couronne ; (î le roi en fupprimant 
les pièces de ce procès , comme il fit dan* 
la fuite, ne fe fût mêlé lui-même de la 
jullification de Tune , & de la défenfe de 
l’autre. Je fis fentir à Madame , que M, 
le comte tenoit fon fort entre fes mains; 
mais qu’il ulbit fi mal de la bonne volonté 
du roi à fon égard , que dans une occa^ 
lion où il ne s’agiflbit de rien moins pour 
lui, que de prendre la place du prince 
. de Condé , il jetterent infailliblement fa 
majefté dans les intérêts de fon concurrent» 
Enfin je crois pouvoir dire qu’avec toute 
autre , j’aurois mis le prince dans fon tort. 

I Madame , qui pendant ce difeours étoit 
tombée dans une rêverie , caufée par un 
chagrin cruel , plutôt que par de fagea 
réflexions , m’interrompit en cet endroit , 

E our hâter cette conclufion que je lui avois 
Jffé entrevoir favorable , & qui s’éloignoit 
à mefure que je parlois. Quand uire foi* 
elle eut repris la parole , elle ne fut plus - 
la maîtrefle de s’arrêter ; & fon dépit fe 
rallumant, elle éclata pour la fécondé fois 
contre moi , qui ne cherchois ^ difoit-elle , 
qu’à la tromper; & contre le roi fon frere > 
qui l’aimoit fi fort , difoit - elle irpnique- 
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.ment , qu’il ne pouvoit fe réfoudre à fe 
défaire d’elle. Elle s’engagea , pour preu- 
ve , dans une longue énumération des fou- 
pirants qu’elle avoir eus ; parmi Icfquels il 
m’auroit été facile de lui montrer qu’elle 
avoir manqué fon établifl*ement par fa faip 
te ; comme lorfqu’elle avoir refufé le roi 
d’Ecoïfe. Elle n’épargna ni la reine fa 
mere, ni le roi Henri III, qui avoienttous 
fonfpiré contre elle pour le célibat. Son 
cœur qui cherchoit les louanges après tant 
d’inveclives , la ramena tout naturellement 
fur le comte de Soillbns; & cet article 
fut traité dans un goût oppofè, encore 
plus amplement. 

Enfin elle fe fouvint qu^elle ne m’avoit 
interrompu , que pour entendre les con- 
feils , moyennant lefquels je lui avois dit 
que le paffé pouvoit fe réparer; & elle 
me les demanda politivement , mais avec 
ce môme ton de raillerie & de malignité 
qui me fît encore mieux comprendre que 
fon efpritétoit atteint d’un mal incurable 
à toute l’éloquence humaine : ,, En fai- 
„ faut , lui répondis-je , preffé par la quef- 
,, tion, toutlc contraire de ce queM. le 
,, comte de Soiffons a fait jufqu’ici 
Le temps que je mis à proférer ce peu de 
paroles, fufiit pour me perfuader qu’iini- 
tilement je propoferois M. le duc deMont- 
peiifier. Je regardai ma commiflion com- 
me achevée , ou plutôt comme tout-à-fait 
manquée ; & je ne fongeai plus qu’à me 
tirer de ce mauvais pas., avec des mots 
fi vagues & fi généraux, que la princelTe 
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n’en put prendre aucun avantage fur moi, 
159 ^* ni foutenir après, que je n’avois pas tenu 
ce que je lui avois promis. De tous les 
genres de difeours , c’ell celui-là qui coûte 
le moins. D’aboré je me jettai fur les de* 
Yoirs des rois , & je m’y dtêndis, beaucoup , 
quoique je n’en voululîe rien conclure au-, 
tre diofe , finon que de ce côtd-là il n’y 
' avoit aucun reproche à faire au roi. Li.' 
jconféquence devint' elle -même un autre 
difeours en forme , partagé en plufieurs 
parties, où la douceur de Henri ne fut 
pas traitée légèrement. Pour finir par 
quelque chofe de plus pofitif, puifque, 
contre mon attente. Madame a voit la bonté 
de ne point s’ennuyer d’une fi longue ha- 
îangue , je l’aflurai fuccinélemcnl que du 
caractère dont étoit Henri , on en obte- 
jnoit facilement tout ce qu’on lui deman- 
doit de raîfonnable. 

Madame , furprife d’une chûte fi préci- 
pitée , me demanda avec quelque raifon 
ce femble , fi je n’avois rien davantage à 
lui dire ; car il eft vrai que j’avois beaucoup 
marché , & fait peu de chemin. Je lui ré- 
pondis qu’il me reftoit encore une infinité 
de ebofes. Je voyois que la nuit étoit ve- 
nue pendant une fi loi^iie converfation ; 
& je comptois avoir allez laffé la princef- 
fe , pour me faire donner un congé abfolu. 
Je fus'trompé , elle ne me le donna que 
jufqu’au lendemain , & me congédia avec 
un air toutenfemble mutin & malin, qui 
accompagné d’un coup d’œil & de quel- 
ques interjeétioüs que j’entendis en for- 
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I 

tant , fur le tour que je lui avois joué à 
Chartres , me parut de très - mauvais au- 
gure. 

11 auroit fallu être le plus préfomptueux 
de tous les hommes, pour le flatter après 
tout cela de la perfuader ; aufli étois-je 
fort éloigné de cette penfée ; & quelle 
joie n’aurois-je pas relTentie , fi en me quit- 
tant , elle m’avoit ordonné de ne plus re- 
paroître devant elle! J’y retournai le lende- 
main -à l’heure qui m’avoit été marquée, 
à la fortie de fon dîner. Madame étoit ren- 
trée dans fon cabinet de meilleure heure 
que de coutume , & s’y étoit enfermée 
avec mefdamesde Rohan, de la Guiche, 
de la Barre & de Neufvy , toutes femmes 
dont je n’attendois rien moins que de bons 
offices. Je demeurai dans fa chambre à 
m’entretenir avec mefdames de Gratains & 
de Pangeae , & deux autres dcmoifelles , 
auflTi bien intentionnées que les autres l’é- 
toient mal. Je leur dis que je n’aurois pas 
été fâché qu’elles euflent pris dans le ca- 
binet de Madame la place de celles qui 
y étoient; & que j’étois fûf qu’elles y, 
donnoient en ce moment à la princefle de 
fort mauvais confeils. Elles me répondi- 
rent que je ne devois pas^le croire ; mais 
d’un ton qui me le confirma encore da- 
vantagej 

^ Madame fortit au bout d’une heure au 

^moins, qu’elle avoit employée à bien fe 
préparer, & m’appercevant, elle me dit 
qu’elle alloit me faire fa réponfe. Je pou- 
voisla deviner aifément , àl’aircompofë'i 
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^WW^***^ froid & mdprifant, dcmt elle prononça ceg 
1 596. paroles. Je la fuivis , foiillVant une cruelle 
peine. Elle m’épargna celle de lui parler ; 

& commença par me dire qu’elle me te- - 
noit quitte de tout ce que j’avois promis 
de lui dire , & que je n’a vois rien autre 
chofc à faire que de l’écouter moi-même : 
puis mettant une nouvelle nuance de hau- 
teur & de mépris fur fon vifage , elle me 
traita en préfence de tant de témoins , je fuis 
obligé de l’avouer , comme le dernier des 
hommes , qui tranchoir , dit-elle , de l’hom- 
me d’importance & d’habile politique ; lorf- 
que je métois en effet qu’un vil & un lâche , 
flatteur, qui ne cherchois qu’à arracher de 
fa bouche l’aveu des fautes , que M. le 
comte & elle n’avoient point commifcs , 
pour en faire ma cour au roi , indigné lui- 
même du perfonnage que je jouois. Ma- 
dame ne put s’empêcher de fe montrer 
femme , par l’abondance des' paroles qui 
trahirent le maintien concerté qu’elle avoit 
pris. Il lui revint en, mémoire quelque 
chofc de ce que j’avois dit la veille, fur 
fa conduite & fur celle de M. le comte en 
Béarn , dont elle fit une apologie dépla- 
£ée. Pangeac fut traité de gros buffle, 
qui n’avoit pas encore eu tout ce qu’il 
méritoit. Elle trouva mauvais que j’euffe 
cenfuréles rois. Elle revint de cet écart; 

& me dit que pour tout renfermer en deux 
mots , & pour m’ôter l’envie de me van^ 
ter de ma commiflîon , elle m’avertiffoit 
quej’étois bien imprudent & bien étourdi 
de me mêler des affaires d’une perfonat 
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fi fort au-dcflus de moi; que je n’étois 
qu’un fimple petit gentilhomme, dont le i59<î. 
|)lus grand honneur étoit d’avoir été nourri ‘ 
jeune dans fa maifon, & qui n’avois fub- 
fifté , aufli-bicn que tous les miens , qu’eu 
faifant ma cour aux princes de Navarre ; 
que le fort de mes pareils qui fe mécon- 
~ noiflbient & ofent mettre, leurs doigts en- 
tre l’arbre & l’écorce , efi d’étre îacrifiéa 
tôt ou tard , fans avoir môme l’honneur 
de l’éclat. Tout cet endroit étoit bien tra- 
vaillé , & dç main de femme. Comme 
>Iadame favoit bien qu’il n’y avoit per- 
fonne , pas môme lé^ comte de Soiflbns , 
tout prince du fang qu’il étoit , qui eût 
ofé me tenir un pareil dilcours, elle ajou- 
ta , comme tout ce qu’elle put imaginer 
de plus fanglant, qu’en me parlant ainfi, 
ce n’étoit pas moins au nom de M. le 
comte qu’au fien , qu’elle me parloit. La - 
péroraifon répondit à fout le refte. Ce fut 
une menace très-emportée de m’accabler 
d’un feul mot auprès du roi , & une dé- 
fenfe de paroître devant elle , par-tout où 
elle fe trouveroit. 

Te ne crois pas qu’il pùiffc y avoir de 
diîrinètiou de rang & de fexe , qui auto- 
rife à employer un tiflii de termes fi ou- 
trageants. Il n’y a pas alTurément de va- 
nité de ma part à les rapporter. Mais 
comme Madame joignit l’effet aux paro- 
les, & qu’elle m’obligea pour madéfcnft 
à faire quelques démarches, où je m’é- 
loignai pour la première fois delalbumiP- 
ûou que je devois à une princcffe, fœur 
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de mon roi ; j’ai cru n’en pouvoir iiiièiit 
1596. jurtifierlanéceflité , qu’en rapportant fidel- 
' * lement les converfations , & Jüfqu’aux 

' propres paroles qui y donnèrent lieu. Quoi- 

que mon amour propre fouiFrît étrange- 
ment d’un fl ind^ne traitement , j’eus' 
pour le moment aflez de retenue , & même 
affez de politique pour n’en laiflcr rien 
paroître ; je dis afléz de politique , car 
' pour peu que j’eufle montré d’altération 
fur mon vifagc , & d’aigreur dans ma ré- 
ponfe. Madame fe feroit éloignée fané 
m’entendre, & auroit remporté un triom- 
phe, qu’il étoit naturel que je cherchafle^ 
du moins à rabaiffer devant les perfonnes 
qui en étoient complices , ou témoins. 

Je repris donc la parole , avec la faufle 
timidité d’un homme qui cherche ‘ à fe 
difculper , & pour engager la princeffe à 
m’entendre jufqu’au bout, je commençai 
par lui dire , que j’étois bien fâché que 
de mauvais confeils lui euifent fait ap- 
percevoir dans mes paroles ce que je 
n’avois eu aucune intention d’y mettre , 
& m’euffent attiré de fa part un traite- 
ment que je ne méritois point ; qu’il m’é- 
toit facile de lui faire connoître mon in- 
nocence fur tous les reproches qu’elle 
^ ’ m’avoît faits ; que pour commencer pai' 

M. le comte, elle favoit que dans tout ce 
que j’avois dit à fon fujet , j’arois ajouté 
que perfonncllement j’étois perfuadé de la 
droiture de fes intentions. J’arrêtai Mada- 
me par ce début : elle crut fouir du plaifir 
de me voir à fes pieds foUicîter un pardon. 
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• Je pourfuivis avec le mfiine fang froid : ?'^ 555 S 
que pour lever, le fcrupule qu’elle lem- 1596. 
bloit avoir , qu’on eût député vers elle 
un petit gentilhomme, indigne de l’ap- 
procher , je lui apprenois que quoique , 
par le mauvais ménage de mes ancê- 
tres, je n’eu dé ni le bien , ni les digni- 
tés auxquelles je potivois prétendre , ce- 
pendant il étoit forti en différents temps, • 
de ma maifon, plus de cent mille écus 
qui avoient été portés par des filles , dans 
les maifons deBq^urbon & d’Autriche (1 3), 
que cette preuv^ tenoit lieu de mille au- 
tres que je pouvois y Joindre ; que loin 
d’avoir été à charge au roi depuis que 
j’étois à fon fervice , ce prince m’aVoit 
quelquefois donné le plaifir de le voir re- 
courir à moi dans fes befoins ; que j’a- 
vouois cependant qu’aucune raifon n’au- 
roit pu me juflifier d’avoir pafTé les ordres 
que j’avois reçus de fa majeflé, fi réelle- 
ment j’avois été capable de le faire. En i 
ce moment je tirai de ma poche le lécoijd 
écrit du roi, auffi en forme de lettre, 
adreffée à cette princede; enfuite profi- 
tant de l’étonnement où je l’avois jettée, > 

je lui dis que pour achever mon mefia- 
ge , avant de la quitter pour toujours , je < \ 

lui déclarois comme fon fervitcur, queje 
roi lui tenant lieu de pere,.& étant d’ail- 
leurs fon maître & fon roi , ell^ n’avoit 
pqint d’autre parti à prendre , que de le 

Ci s) Je renvoie fur ces paroles; à Texplication que 
i*ai donnée au commencement de ces mémoires, des 
alliances de la maUbu de Béthune. ... 
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"g foumettrc à fa volonté; que fans écouter 
1596. tout ce que pouvoit lui fuggérer M. le 
comte de Soiflons , elle devoit ie réfoudre , 

' ou à prendre un époux de la main du roi 
' fon frere , ou à encourir fa difgrace ; qu’il 
lui feroit bien fenfible en ce dernier' cas , 
après avoir foutenu un état de reine , de 
fi; voir réduite à un bien très-médiocre : 
puifqu’elle n’ignoroit pas qu’outre les lar- 
geflcs du roi , ce prince , dans l’abandon 
qu’il lui avoit fait des biens dont elle 
> ' jouiflToit , avoit plutôt confulté fon cœur , 
que les loix & les coutumes de Navarre , 
qui lui en auroient lailTé fort peu. 

Ces dernieres paroles tirèrent Madame 
malgré elle , de la froideur & du dédain 
qu’elle s’efForçoit de montrer, pour la 
faire entrer dans le plus grand emporte- 
ment dont une femme foit capable. Après 
ravoir exhalé par tout ce que la coleref 
peut infpirer ( car ce récit n’cft déjà que 
trop long ^ , elle rentra furieufe dans fon 
cabinet : & moi , je me retirai doucement 
vers l’efcalier. Comme je defcendois , je 
vis accourir madame de Neufvy, qui me 
dit que Madame l’envoyoit me demander 
la lettre que je lui avois montrée : nou-, 
vel artifice de ces quatre femmes , qui 
avoient perfuadé à Madame , qu’elle tra- 
vailleroit plus efficacement à ma perte au- 
près du roi , fi je pouvoîs paroître avoir 
îacrifié la lettre de fa majefté. Je fends 
îe.piege, & je répondis à madame de 
Neufvy, qu’il me pareflbit fort étonnant 
iju’après avoir refuCé d’mendre le contenu 


DIgitized by Go( 


10 



Livre Huitième. 39 

4e ïa lettre , Madame me la fît demander 
au même moment ; que je ne pouvois la 
communiquer qu’à la princefle feule , & 
lui en faire une fimple lefture , en ayant 
befoin pour moi-même. Ce n’étoit pas là 
le compte de la meflagere , qui s’en re- 
tourna fans répliquer. 

Je vins le même jour coucher à Moret, 
où étoit mon époufe ; & après y avoir fé- 
jounié feulement vingt-quatre heures , je 
m’avançai jufqu’à Paris au - devant du 
Courier que j’avois fait partir de Fontai- 
nebleau pour porter mes dépêches au roi. 
Au lieu de mon courier, je fus fort fur- 
pris de ne voir arriver que le jeune Boëf- 
fe , maître d’hôtel de Madame , chargé 
d’une lettre qui me furprit encore davan- 
tage lorfque je reconnus qu’elle étoit du 
roi : je favois que Boëffe étoit celui que 
de fon côté Madame avoit dépêché vers 
le roi. Je vis <jue cette lettre avoit été 
’ envoyée toute ouverte à la princefle, & 
qu’on ne me la remettoit qu’aprés qu’elle 
avoit paflé dans les mains de Madame , 
qui y avoit rais fon cachet. A toutes ces 
marques, je ne doutai plus de mon mal- 
heur ; un trille preflentiment m’en aver- 
tit encore , & je n’ouvris la lettre qu’en 
tremblant. Je n’en avois que trop de fu- 
jet. Au lieu des louanges , des témoigna- 
ges de bonté & de confiance , dont les 
lettres du roi pour moi étoient ordinaire- 
ment pleines , mes yeui ne furent frap». 
pés que d’un ordre rigoureux de' faire fa- 
tisfa^u à Madame : fa majeflé 
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„ pouvant fou [Frir (c’ell ainfi qu’elle s’ex- j 

,, piimoit) qu’un dc-fes fujets ullenlilt uncv i 

,, princefle fa fœur fans l’en punir aulfi- 
. ,, tôt , s’il n’elFaçoic fa faute par fes fou- | 
,, millions. ' j 

-Je fus tcrralfé , je l’avoue, de ce coup 
accablant , & d’autant plus ,* que ne pou- 
'' vant préfumer que mon portillon n’eùt pas 
porté ma lettre au roi , je voyois que c’étoit 
même après l’avoir lue , qu’il me traitoit 
ainfi. Quelles réflexions ne fis-je pas alors 
fur le malheur d’ôtre employé à raccom- 
moder les ^ands, & fur le danger de 
fervir les rois ? Je ne me reprochois rien 
l’égard du roi. Je l’avois fervi pendant 
vingt-quatre ans, avec une alliduité & un 
zele que rien n’avoit refroidi. C’étoit mal- 
gré moi que je m’étois chargé d’un em- 
ploi li délagréable. U y avoit dans l’écrit 
que je m’étois fait donner par Henri , 
mille chofes plus dures que tout ce que 
j’avois dit à Madame; & je les lui avois 
épargnées, dans un moment où j’aurois 
peut-être été excufablc de les aggraver. Je 
n’étois coupable tout au plus que d’obéir 
trop fidellement; cependant fa mafertéme 
facrifioit cruellement , fans aucun égard , 
ni pour mes raifons, ni pour fes propres 
ordres. J’étois pénétré de cette injuftice; 

. & toutes mes penfées alloient à former de 
fortes' réfolutions d’abandonner pour ja- 
mais la, cour. 

Mais à peine les avois -je formées ces 
réfolutions , que je trouvois aulîi-tôt 
mille motifs pour les combattre. Henri , 

^ comme 
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comme Je l’avois déjà fouvent éprouvé , 
avoir pris un fi grand empire fur toutes 1596» 
mes volontés , qu’après mille ferments 
de ma part , un feul mot de la fienne me 
ramenoit à lui , comme par enchantement. 

A cette confidération fe joignoit celle de 
mon intérêt. J’allois donc .m’expolér à per- 
dre les jufies récompenfes de mes fervices 
au moment même que j’y touchois , & 
lorfque dépouillé de cinquante mille li- 
vres de rente par l’exhérédation du vi- 
comte de Gand, épuifé par un férvice 
long & coûteux , ayant une maifon à ré- 
tablir , menacé d’une nombreufe famille 
par la fécondité de mon époufe ; ces ré- 
compenfes étoient toute ma refiburce , & 
le feul fonds que j’avois cultivé. Mais 
d’un autre côté , comment prendre fur foi 
d’aller efluyer en criminel les hauteurs 
d’une princelfc avec laquelle je venois 
de foutenir un perfonnage fi différent , 

& que je ne pouvois douter qui ne rendît 
pour moi ce calice aufii amer qu’il le pou- 
voir être ? Je crois que tout le monde fe 
met ici en ma- place , & qu’on fe peint 
facilement mon agitation & mon ferre- 
ment de cœur. 

Je pris enfin un parti afiez fage , mais 
qui n’étoit rien moins que capable de fuf- 
pendre les chagrins dont j’étois dévoré. 

Je feignis d’être malade, & il me prit dès 
c e moment une noire mélancolie bien ca- 
p able en effet de faire paffer dans mon 
c orps une panie de la maiivaîfe.difpofi- 
lion de mon efprit. Je ne m’ouvris à per- 
Tme IlL D 
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foiTHC fur la caufe de mes chagrins. JTeiT- 
voyai chercher un médecin , qui me fai- 
lant trembler üir les fuites d’un mal , tout 
entier de ma façon , promit pourtant de 
m’en tirer à force de faignées & de pur- 
gations» 

Sur les quatre heures après-midi arriva 
un autre médecin , auquel il étoit réfervé 
de me redonner la fanté : c’efl: Picaut mon 
Courier que j’attendois impatiemment , 
pour prendre , fur fon rapport , une der- 
nicre réfolution ; & qui après m’avoir ap- 
pris que l’accident qui lui étoit arrivé de - 
îe démettre' le pied en route l’a voit fait 
devancer auprès du roi par le courier de 
Madame , me remit une lettre de la main 
de ce prince , qui guérit tous mes maux» 
Henri me mandoit que Je devois aètuel- 
Tement être bien en colere de fa première» 
iettrcy qu’il l’avoit écrite dans ce pre- 
mier mouvement de vivacité que je lui 
eonnoiflbis , & furies plaintes exagérées y 
jointes aux inflances & à l’importunité de 
iài feeur : mais que pour me raflurer , il 
me donhoit fa parole de ne me défavouer 
en rien , & qn’il me permettoit en ce cas- 
de me fervir de fa lettre même contre lui» 
il finiffoir par ces mots : ,, Venez mt 
^ trouver , pour m’informer encore plus- 
„ particuliérement de tout ce qui s’efl 
paffé y & vous aflurez d’être aufli-bien 
„ reçu demoi , que vous l’ayez jamais été,. 

„ quand je devrois prendre la vieille devife 
de Vtouxhoxx.^. qui qu^ en grogne 
■yf moo! smi ^ A cet air de cordialité & - 
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familiarité , Je reconnus mon ancien 
maître# Cette lettre étoit datée du 17 Mai, i59<>‘ 
& la première du 15, toutes deux d’A- 
miens , où je m’acheminai dès la pointe 
du jour , & où j’arrivai le lendemain. Je 
ne fupprimai , ni ne déguifai rien de tout 
ce qui s’étoit dit & fait à Fontainebleau 
entre Madame & moi , & fa majefté ma 
témoigna par un redoublement de careffe 
qu’elle approuvoit toute ma conduite. 

Pour ne pas couper trop fouvent le fil 
dej’hillroire , par un récit qui peut trou- 
ver par-tout également fa place , j’acheve 
en peu de mots, ce qui concerne cette af- 
faire. LaVarenne qui étoit chargé de veil- 
ler à la cour aux intérêts de madame Ca- 
therine, ne manqua pas de l’inftruire du 
bon accueil que le foi m’avoit fait , & de 
lui faire part en même temps de la nou- 
velle qui fe répandoit , que j’allois être le 
dépofitaire abfolu des finances. La prin- 
célTe comprit aifément fur ce rapport , non 
feulement qu’il falloit renoncer à fa ven- 
geance, mais encore que fon intérêt étoit 
de ménager dans la fuite un homme , de 
la main duquel alloient fortir déformais 
toutes les ordonnances pour l’entretien 
de fa maifoB : ou elle convint de fon tort , 
ou bien fi elle perfiHa à me l’imputer, elle 
eut la généroiité de me le pardonner : & 
de quelque maniéré que ce foit, j’avoue 
à la louange de cette princefle , que c’eft 
une marque de grandeur d’ame, dont fort 
peu d’autres auroient été capables. Sil’ou 
avùit retranché ducaraétere de Madame 

D ij 


Digitized by Googl( 



1 


44 Mémoires de Sully, 

les excès d’une vivacité qu’il lui étoit im- 
J596. poffible de furmonter, & qui, dans l’af- 
faire dont il s’agit , joignoit à fa force , 
celle de la plus impétueufe de toutes les 
paflions, on n’auroit plus trouvé qu’un 
cœur naturellement bon & facile, capable 
même d’amitié & de reconnoilfance. 

Elle choifit madame de Pangeac , qui 
étoit de mes amies ,. pour lui faire part 
de fon changement à mon égard. Ellle 6t 
même les premières démarches auprès de 
madame de Rofny. Je l’avois laifl’ée en 
couche à Moret. Après qu’elle fut réta- 
blie , elle alla un jour au prêche à Fon- 
tainebleau , &s’en retourna fans voir Ma- 
' dame , prétextant une légère indifpofition 
qui retenoit cette piinceUé au lit. Madame 
de Pangeac lui en ayant fait quelques re- 
proches , comme d’elle-même , mais en ef- 
' fet par ordre de Madame, monépoufe fe 
trouva obligée de lui répondre que les ter- 
mes oCi Madame en étoit avec moi , lui dé- 
fendoient cet honneur. A un fécond voyage 
' que madame de Rolhy Ht à Fontainebleau , 
Madame lui Ht dire que la raifon qu’elle 
avoit apportée à madame de Pangeac , ne 
devoit point l’empêcher de venir la voir , & 
elle lui fit un accueil tont-à-fait gracieur. 
Elle lui avoua naturellement qu’efie n’é- 
toit pas encore entièrement revenue â mon 
égard , parce qu’elle avoit cru devoir »t- 
leiidre toute autre chofe de moi pour les 
marques d’amitié que j’avois reçues d’elle 
dans ma jeunefle. Elle l’entretint de plu- 
ûeurs parties de plaiiirs , foit à Pau , foit 
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chez M. de MiofTens Ci4% où chc m’a- 
voit fait rhonneiir de m’admettre avec 1596. 
elle , & en particulier d’une courfe de ba- 
gue , où ayant remporté le prix , qui étoit 
une bague de médiocre valeur ; & allarrt 
la recevoir de !t main de cette princelTe , 
elle changea la bague, & en mit une de 
deux raille écus. Elle n’oublia pas que 
mon pere avoit fouvent porté la reine fa 
niere entre fes bras. Après tout cela , Ma- 
dame dit fort obligeamment à mon épou- 
fe, que fon relfentiraent contre moi ne ^ 
“s’étoit jamais étendu jufqu’à elle, dont 
elle aimoit l’humeur & le caradere. Elle 
lui dit, mille chofes gracieufes , foit fur 
M. de Saint-Martin , oncle de mon époii- 
fe, qui avoit été premier gentilhomme de 
la chambre du roi, foit lur madame de 
Saint-Martin , foeur de M. Mioflens , & 
par conféqueut parente allez proche de la 
princefle. 

Madame- de Rofny fe retira extrême- 
ment fatisfaite , & réfolue de ne rien ou- 
blier pour me faire rentrer dans les bon- 
nes grâces de Madame. Elle ne lui en mar- 
qué rien cette première fois , mais dans la 
fuite elle s’y employa utilement. Un jour 
qu’elle lui faifoit valoir l’attention que j’a- 
vois à expédier les afllgnations pour le paie- 
ment des officiers de la maifon , & qu’elle 
lui repréfentoit qu’il n’y avoit eu que des 
ordres réitérés de fa majellé , qui m’a- 
voient fait vaincre la répugnance que je 

(14), Hedri d*Albtct', Baron de MiolTens. 


Digitized by Google 



'^6 Mémoires DE Sullt, 

^! 55 î fentois à me charger de la commiffioif 

P 6, qui l’avoit li fort offenfée, madame de 
la Force qui étoit en ce moment dans 
la ruelle de Madame , le joignit à mon 
époulë. Elles furent appuyées par madame 
de Pangeac , & ce qui me furprit beau- 
coup, par mefdames de Rohan & de la 
/ Barre , & toutes ces femmes engagèrent 
Madame à m’envoyer chercher à l’heure 
môme. Depuis ce moment où elle recon- 
.jiut mon innocence , elle m’afiëdionna au 
point qu’elle n’eut plus d’autre confideî>t 
de tous fes fccrets qu’elle propofa & fa- 
Torifa de tout fon pouvoir le mariage de 
ma fille ainée avec le duc de Rohan fon 
plus proche parent (15) du côté de la 
feue reine fa mere , & héritier de fes bieiïs 
en Navarre. Le roi ne goûta pas ce ma- 
riage pour lors ; & cependant il y revint 
de lui-même dans la fuite. Enfin lorfque 
Madame partit pour la Lorraine, allez 
mécontente, comme l’on fait, de la coin* 
de France , elle dit hautement qu’elle n’a- 
voit à fe louer que de trois perfonnes , 
& j’étois l’un des trois. 

Les hollilités entre le parti du roi & 
celui de la ligue continuèrent pendant les 
années 1595 & 1596 , dans les mêmes en- 
droits du royaume , que les années pré- 


cis) Henri II du nom, 
duc de Rohan , &c. qui 
épouf» en efl'et Marguerite 
• de Béthune , comme on le 
▼erra dans la fuke de ces 
mémoires, étoit petit -fils 
de Reué 1 du itom , vi- 


comte de Rohan , & d’Ifa- 
bclfc d*^Albret , fille de Jean, 
roi de Navarre. Voyez dan* 
tous les généalogiftes , le* 
autres alliances de cette il- ' 
luftre maifon avec la mair 
fon de France, ' 
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Ctfdentes. En Bretagne , entre MM. d’Aih- 
mont & de Saint -Luc , & le duc de 159^6;, 
Mercœur, & dans les provinces du midi 
de la France , où il arriva mille petites 
rencontres entre MM. de Ventadour, de 
la Rochefoucault , de Cliâteauneuf , de 
Saint- Angel , de Loftange, de Cbainbaret, 

& autres officiers pour le roi (16), & MM, 
de Pompadour, de RafHgnac, de Saint- 
Charaant, deMontpézat, de la Chapelle- 
Biron , & autres ligueuTS, La défaite des ' 
Crocans , le fiege de Blaye , la prife d’Agen^ 
la mort du duc'de la Rochefoucault , font 
ksévénements (17) les plusremarq^uables, 


( 16 ) Anne de Lévfs ,| 
inc de Ventadour , gouver- , 
neur du Limofîn, & lieu- 
tenant général pour le roi 
en Languedoc: il mourut en 
1622. François de la Roche- 
foucault , prince de Marül- 
îac. René de Sainte -Mar- 
the Ceur de Châteauneuf; 
Charles de Rochçfort de 
Saint -Angel; Louis -Fran- 
çois de Lollange; N. de 
Ghambaret , ailleurs nom- 
mé Charabert , gouverneur 
du Limolin ; Louis , vi- 
comte de Pompadour; N. 
de Raftignac; Jean de Saint- 
Chamant, eu Antoine fon 
frere : ils palTcrent depuis 
dans le pani du roi v Hén- 
B des Prés de Mompé- 
zat; N. de Charbonnière, 
feur de la ChapclIc-Biron.| 

(17) La plupart des évé- 
nements que l’auteur intü- 
VK ici font arrivés avant 


l’année 1595. Le duc de I*’ 
Rochefoucault étoit mort 
dés l’année 1591 ,tué com- 
me on l’a vu ci-devant , au^ 
combat de Saint-Yrier-la- 
pcrche.Le vicomte dePom- 
padour éteit aulfi mort ei* 
1591. La prife d’Agen par 
le comte dé la Roche , fils 
du maréchal de Matignon 
eft pareillement de l’année- 
1591. Blayc fut alïïégé en 
>593 par le môme maré- 
chal qui, malgré la défaite 
d’une efeadre Efpagnole, 
fut oblijgé d’en lever le 
fiege. Les Crocans , -ainlt 
nommés de Croc, village' 
en Limofin, où ils corn- 
mencerent à s’attrouper 
furent aufli défaits en ce' 
temps - là par Charabert , 
ou Chambaret, gouverneur 
de' cette proviirce ; & de- 
puis , le maréchal de Ma- 
tignon acheva de les düü- 
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Sf***f — dans le Limofin & aux environs. Lefdi- 
1596. guieres continua la guerre avec le môme 
uiccès ' en Dauphiné , en Provence & 

. dans le Piémont , tantôt contre le duc de 

' Savoie , tantôt contre le duc d’Epcrnon. 

t La lin de toutes ces expéditions mt Ten- 

i tierc défaite du duc de Savoie, qui croyant 

; _ profiter de la défunion des ducs de Guife 

& d’Epenion , s’étoit avancé jufqa’en 
Provence, d’où il Te vit chafîér hbnteufe- 
ment, & celle de d’Epernon, quifuccom- 
i • bant Ibus Ton rival , le duc de Guife aidé du 

! ' même Lefdiguieres’, d’Ornano & du parti 

! ^ de la comtefle deSault, fut accablé fans 

i reflüurce , & fe vit réduit à implorer I2 

démence du roi , par des lettres extrê- 
mement foumifes que fa majefté reçut à 
Gaillon. Il fuivit lui-même fes lettres de 
fort près , & vint fe jetter aux pieds du 
roi : ce qui fut une cfpece de triomphe 
j ' pour Henri , qui mettoit cette humiliation 

! de d’Epernon , avec celle des ducs de Bouil- 

j Ion & de la Trémouille , au nombre des cho- 

ies qu’il fouhaitoit le plus palfionnément. 

Pendant 

|>er en Languedoc , plus par_ infinité d’autres places , qui 
! _ «drelTc que par la force.' le rendirent maître de toute 

; ' Confiiltez fur tous ces faits la Savoie & d’une panie 

I les hiftoriens ci-delTus ci- du Piémont. 

tés. Chcrchez-y encore , fie Outre la guerre , la Fran- 
dans l'hiftoire paniailierc ce fut affligée en cette an- 
du connétable de Lefdi- née 1 596 de la pelle fie de 
guieres , les expéditions de la famine, canfées par le 
^ cet homme célébré par les dérangement des faifons. 

vWtoires d’Epemon , de I.’Etoile dit qu’on eut l’Eté 
Pontcharra,deVinon,&c. en Avril , l’Automne en 
par les prifes du fort d’E Mai, fit l’Hivcr en Jirin, 
jdlcs , de Cshours , & d’une 
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Pendant fon féjoùr à Amiens , le to^ ftt 
plufieurs nouvelles démarches tiu fujetde 
mon entrée dans le confcil des finances. 
Ce prince qui par un elFet de fa droiture 
naturelle , ne pouvoit fe -repréfenter les 
hommes auffi corrompus qu’ils le font,' 
ni par un effet de fa douceur , recourir apx 
voies extrêmes, qu’après avoir tenté tou- 
tes les autres , fe figura long-temps qu’l 
àraeneroit enfin ce corps ù adminiftrer -les 
revenus de l’état avec économie ; & que 
cette importante réforme n’étoit pas ü 
difficile , qu’elle ne’ pût .être produite par 
les feuls confeils d’un homme intégré & 
laborieux , qu’il affocieroit à ceux qui le 
compofoient. Dans cette vue , il parla & 
en public & en particulier , à mefîieurs 
du confeîl de me recevoir parmi eux. 
Quelque répugnance qu’ils y euffent , ils 
iroferent rejetter ouvertement une pro- 
pofition qui , faite de cette maniéré , ' ref- 
lembloit bien plus à une prière qu’4à' un 
ordre. 

J’avoue plus naturellement , que de ma 
part ce tempérament ne trouva pas tant 
de docilité. Sa maiefté m’ayant déclaré 
dans un entretien fecret , qu’elle exigeoit 
de moi que je eherchaffe meffieiirs du 
confeii , que par quelque eomplaifancc jé 
leur fiffe perdre le foupqon qu’ils avoient^ 
' que je n’entrerois dans leur foci^é què 
pour leur rendre de mauvais offic-és; en- 
fin que je les engageaffe par mes m-anîeî 
Tes , à lui demander eux-mêmes mon afli> 
xiation ; fe ne balançai uas à lui répond 

T<f m ilL ^ ü 
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!55 'dre , que je ne trouvois point de plus 
96 . mauvaife voie d’être introduit dans le 
confeil des finances , que d’en avoir l’o- 
’ bligation à ceux qui les gouvernoient , & 
que connoiflant , comme je faifois l’efprit 
de ce corps , je ne pouvoisen même temps 
le fervir & fervir Têtat. Le roiquin’ai- 
moit pas à être contredit , & qui fe fou- 
venant d’ailleurs de mes démêlés avec le 
duc de Nevers , s’imaginoit que je pou- 
vois avoir quelque reflentiment contre 
ces raelTieurs, crut appercevoîr dans ma 
réponfe de l’orgueil, ou du moins de l’at- 
tachement à mou fens. Il me répliqua alfez 
vivement qu’il n’avoit pas envie de fe , 
mettre tout le monde à dos pour moi feul : ' 
qu’ainfifans fonger davantage à me faire 
entrer dans les finances , il me cherchc- 
roit quelqu’autre emploi , pour occuper 
mon efprit qui ne pouvoir, difoit-il , de- 
meurer oifif. 

H étoit encore à demi fâché lorfqu’au 
fortir de cette converfation , il entra chez 
madame de Liancourt, qui en ayant lu 
le fiijet , lui repréfenta qu’il ne feroit eu 
elFet jamais bien fervi , jufqu’à ce qu’il eût 
rencontré un homme , qui par le pur mo- 
' tif de l'intérêt public , ne craignît point 
de s’attirer la haine des financiers. Pour 
moi je regardai après cela mon engagement 
dans la finance, comme plus éloigné que 
jamais; & confidéraut que mpn emploi 
alloit déformais être réduit aux traités & 

. aux négociations au -dehors : olfice qui 
mene à une ruine prefque certaine tou't 
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homme qui veut y foutenir fon rang avec 
dignité, & fa réputation avec honneur, 1596. 
Je réfol us de m’en ouvrir à fa majellé, & 
de lui faire agréer un projet qui m’auroit 
afluré du moins le rembourfement de tou- 
tes mes avauces. Mais Henri ne me donna 
pas le temps de lui faire ma propoiition. 

•Si-tôt que je l’eus abordé , il m’avoua que 
fur la repréfentation de madame de Lian- 
court, il étoit revenu à mon avis, & que . 
fans un plus long délai , il alloit déclarer 
publiquement fa volonté après en avoir 
prévenu , pour la forme, le connétable & 

Villcroi , à qui il appartenoit de m’expé- 
dier mes provilions. Ces deux meflieurs 
entrèrent fort à propos dans la chambre 
du roi, & reçurent cet ordre, le conné- 
table en bailTant la tûte , & Villeroi en di- 
fant qu’il me mettroit mes provilions aux 
mains , li-tôt qu’il en auroit recouvré un 
modèle. •* . 

- L’après-midi , pendant que le roi ^toit 
à la ciiafle , j’allai remercier la marquife 
de Monceaux ; c’efl: le nom qu’avoit pris 
depuis peu madame de Liancourt , & je 
crus devoir aulfi une vifiie à M. de Vil- 
leroi , à qui je demandai , au défaut de 
provifions, un brevet qui fit le même ef- 
fet. VilLaroi biaifa dans fa réponfe , & pen- 
dant trois ou quatre jours que je lepref- 
fai f fur . difFé rems prétextes, il rende 
toujours l’afFaire au lerulemain. Au bout 
de ce temps, le roi quitta Amiens pour 
venir à Monceaux, & palfa par Liancourt , v 
eù Liancourt ,, fon premier écuyer , le re- 

EiJ 
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»-■ — - eut & le traita fplendidement : c’eft là' 

« 59 qu’on avoit réfolu de faire contre moi les* 
derniers eftbrts, 

Liancourt , à la foliicitatîon de Ville- 
roi , fit venir chez lui pendant le féjour 
qu’y fit fa majefté , le chancelier , quî- 
étoit fon ami intime , & les autres mem- 
bres du confeil s’y étant aufli rendus par or- 
dre du roi , ils profitèrent de la liberté 
• que cette occafion leur donna auprès de 
ce prince , pour travailler efficacement à 
m’exclure du confeil. Le moyen dont ils 
le fervirent, ne fut pas de m’attaquer di- 
reélement, mais d’infinner au roi que je 
n’étois pas propre à cet emploi , dans le- 
quel , difoient-ils , faute de cette expé-> 
rience, qu’il n’y a que le long iifage qui 
puiflTe donner, on ne peut éviter de com- 
mettre mille fautes , dont la moindre elj 
capable de ruiner fans rellburce-le crédit, - ^ 
& par conféquent de perdre l’état. Ces 
difeours fiirent répétés fi fouvimt en pré- 
fence du roi (car on faifoit à deflein tom- 
ber la converfation fin cette matière ) & . 
avec une 11 grande apparence de fincérité, 
que ce prince fe fentit à la fin ébranlé ; & 
iorfque dans le même temps il voyoit ces 
meflieurs former avec facilité les plus ma- 
gnifiques projets , difeouxir avec beaucoup 
de netteté fur les forces & les intérêts, de 
J’état en . calculer les revenus avec la der»* 
niete précifion; enfin poflTéder.'en appa- 
rence dans toute fou étendue, la fcience 
du fommerce & les autres moyens dont 
p;) rend im « état JiJoriflant ^ & par deflijt 
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tout , s’entretenir' entr’eiix da'ns une lan- *"**?** ?? 
. gue qui n’étoit prefqu’intclligible que pouf î 5 

• eux feuls : ce prince perfuadé de plus c» 

.plus de cette longue préparation qu’orï 
! lui reprdl'entoit comme abfolument néceP- 
faire pour entrer dans lea finances , re--- 

; tomba encore dans fa première irréfoliw 

• tion , & crut que le nml prélènt n’étok;: 

.pas le plus grand, dont les finances puf- 

• fent être menacées. Sa majefté prenant 
. avec cela tout cerq:ue meflieurs du confeil 
;lui difoient pour une marque de leur ra- 
. pentir , & comptant fur un notable clian- 

gement de leur part, parla crainte qu’elle 
; venoit de leur donner , eUe fe refroidit 
entièrement à mon égards - ' 

: Villeroi qui étoit demeuré pendant ce 

, temps-là à Amiens, mais qui n’en étoit^ 

- pas moins bien- informé de toutes les dé- 
marches d’un corps , dont U- étoit l’ame , 

- prit cette occafion pour envoyer au roi 
. mes provifioHS , qu’il ne poiivoit fans 

défobéifiranee fe difpenfer d’expédier, après 
, l’ordre formel qu’il en avoir reçu du roi. 

. Lorfqu’elles furent remifes à ce prince ^ 

.il- n’étoit plus à Liancourt, où il n’avoit 
ipafi'é qu’un jour, mais à Monceaux, où 
rempli de tout ce qu’il venoit d’enten- 
. dre, il les donna à Beringhen , en lui di- 
^fant de les garder fans m’en rien dire, 

, jiifqu’à ce qu’il reçût un ordre du con- 
. traire. Beringhen qui étoit de mes amis , 
me révéla le lecret, que je lui gardai fidel- 
kment. Quinze jours fe paflTerent de cette 
. fcncj.fans .que le roi parlât de rieu à Be-' 

E iij ■ 
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ringhen; & meffîeursdu confeil aveliglds 
96. par leur bonne fortune, au lieu de ce re- 
pentir fl fincere que fa majefté attendoit 
d’eux, lui donnèrent de nouvelles preu- 
ves de malverfation , mais fi claires qu’ils 
la forcèrent eux-mêmes , pour ainfi dire , 
de les accabler du coup qu’il leur étoit 
fl facile de parer. Le roi découvrit que le 
confeft venoit d’affermer les aides de Nor- 
mandie pour trente mille écus; & que 
pour friiftrer encore l’épargne de cette foî1\- 
' me , fi éloimée de la vraie valeur de la 
chofe , ils i Woient imputée toute entiete 
fur de vieilles dettes dutréfor royal. Avec 
un peu d’attention , il fe convainquit de 
plus , que les cinq grofles fermes n’étoient 
de même qu’au quart de leur valeur; parcé 
que Zamet, Gondy & >;»utres traitants, 
qui s’en étoient charf 5par connivence 
• avec mefiieurs du confeil, partageoient 
avec eux les profits immenles qui en re- 
venoient. L’avidité de ces’ mefiieurs n’é- 
tant pas encore rafiafiée , ils avoient ac- 
cordé fur fous les autres revenus royaux 
des rabais fi cxceffifs, fous ombre des per- 
tes 'de Calais, Cambrai, Ardres, &c. 
qu’ils diminuoient à vue d’teil, au lieu 
d’augmenter. 

Dans la jufle indignation que cette con- 
noiffance donna au roi , fa majeflé me fit 
appeller & me commanda d’aller à Paris , 
favoir d’où provenoit une fi grande difïï- 
pation des deniers , dont elle ne pouvoit 
fe prendre qu’au confeil. Je répondis à ce 
priiKe qu’ayant révoqué fahs doute l’ot- 

I ■ * 
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dre qu’il avoir donné à Villeroi de m’ex- 
pédier mes provifions, puifque je ne les î 59<5. 
nvois pas reçues , je n’avois aucun droit 
d’entrer dans un confeil ni de m’y faire 
écouter. ,, Comment ! dit Henri , en ca* 

„ chant le reproche qu’il fe faifoit inté- 
,, rieurcment , Beringhen ne vous a-t’il 
5 , pas donné, il y a quinze jours, vos 
„ provifions , avec une lettre de V’ille- 
,, roi ? Vous verrez que ce gros Alle- 
„ mandlcs aura oubliées ,,. Pendant que 
par ordre du prince , j’allois me difpofer 
à partir pour venir ce même jour coucher 
i\ Claye , fa inajefié fit la bouche fi Be- 
ringhen , qui' ednfentit à paroître chargé 
de tout le tort. Dans ce peu de temps îl 
me vint ime penfée , que je communiquai 
au roi , en retournant recevoir fes derniers 
ordres. Je lui dis qu’avant que le jour • 
marqué pour rouverture des états fût ar- 
rivé , il me paroifToit à propos que je me 
tranlporralfe dans quelques-unes des prin- 
cipales généralités du Royaume , pour y 
prendre une connoifiance plus fûre des 
revenus préfents du roi, delà diminution 
qu’ils avoient foulFerte , & des augmen- , 
tâtions qu’on pouvoit y fâire : afin que fl 
majefté réglât les demandes qu’elle avoit à 
faire aux états fur cette opération, qui toute 
imparfaite qu'elle étoit, pouvoit par pro- 
portion donner des lumières fur les forces 
des antres généralités plus reculées , & 
conféquemment de tout le royaume ; 
qu’outre cet avantage je ne délefpérois pas 
•le lui faire trouver dans ces feules géiiéra- 

E iv 
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Iît«5s que je vifiteroîs, les trois ou quatre- 
9-(5» cent mille écus qu’il avoit demandés inu- 
tiTement au confeiL Je Jugeai qu’cnvaiii, ' 
& peut-être imprudemment , je me char- 
gerois moi-môme de cette vérification ; 
fans une piece , qui me paroifloLt être le 
lèul vrai moyen de n’ôtre pas trompé, 

|e veux dire , fans un plein pouvoir de 
là raajefté , pour fufpendre de leurs fonc- 
tions, ou même pour révoquer tout-à- 
fait les receveurs & prépofés rebelles , & - 
pour récompenfer la probité des mieux 
intentionnés. 

Henri approuva fort le fond de ce def- 
feîn; mais changeant quelque chofe à la 
maniéré de le propofer dans leconfeil,U 
voulut que j’y ouvrilfe cet avis, de façon 
que ceux qui fe piquoient d’avoir le plus 
d’efprit , comme Sancy , Schoraberg. , 
Frefne &La-Grange-le-Roi , en fiiifififciLt 
eux-mêmes la première idée , & puffciit 
pafler pour être, du moins en partie, les 
auteurs ; & qu’il n’y en eût aucun dans 
la compagnie qui ne fe flattât que cette 
eomraiffion ne pouvoir être donnée à pcr- 
fonne qu’à eux-mêmes, ou par leur canal , 
à des intendants & maîtres des requêtes à 
leur dévotion. U n’y avoit rien de plus 
fage que ce tempérament , qui flattoit éga- 
lement la vanité de quelques-uns, & la 
cupidité de tous. Je vins prendre place 
dans le eonfeil , où par un prodige, qu’on 
ne voit qu’à la cour, le cœur de mes col- 
lègues , dévoré du chagrin le plus cuifant , 

UC laifla voir fur leurs vifages, dans leur^ 
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paroles & leurs maniérés , que de& témoi- " ... 
gnages de joie. Je.fus.prefque trompé 1596. 
Bioi-même aux louanges en tout genre ^ 
dont m’accabla le chancelier , <Sc au ton 
dont j’entendis prononcer, que f étois at- 
tendu avec la plus vive impatience. Voili ^ 

la fcienee des courtifans ; ils font conve- 
nus entr’eux, que couverts des mafques 
les plus, groiïiers, ils ne fe paroîtroient 
pourtant point rifibles les uns aux autres. 

. C’efl pendant le féjour du roi ù Mon- 
ceaux, que fiitconfommé le traité du duc 
de Mayenne , déjà arrêté auparavant. Dès 
le temps que fa majefté écoit à Amiens , 
le duc lui avoit envoyé un nommé d’Ef- 
tienne , pour lui demander en quel lieu 
elle auroit agréable qu’il vînt lui rendre 
fes obéiflances , & elle l’avoit remis è Mon- 
.ceaux, par égard pour l’incommodité du 
duc , qui ne lui permettoit plus d’aulîï 
longs voyages que celui d’Amiens à Soif- 
foiis, où il faifoit fa réfidence (18^. Le ‘ 
duc de Mayenne aborda le roi qui le pro- 
menoir dans l’étoile du parc , Icul avec 
moi & me tenant par .la main , mit un ge- 
nou en terre , lui accola la cuifl'e , & joignit 
à l’alTurancc de fa fidélité ,.un reraercîment 
de ce que fa majefté „ l’avoit délivré , di- 
,, foit-il, de l’arrogance Efpagnole , & 

„ des rufes Italiennes „. Henri qui avoir 
été i\ fa rencontre > lorfqu’il le vit s’appro- 


(18) L’Etoile rapporte 
ti chofe autrement; mais 
te duc de Sully eft plus 
'wu.y4ble fur ce lait. Pere- 


fixe s’eft auflî trompé lorf- 
qu’il place cette entrevue 
en 1695. f', la chronologie 
NovcuBj liv,. 8 , 59?> 
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cher, l’embrafla trois fois, fe hâta de le 
î 5 9 <>• faire relever , l’embrafla de nouveau , avec 
cette bonté ^ui n’a jamais tenu contre un 
repentir; puis le prenant par la main, il 
le promena dan.s fon parc , où il l’entre*- 
tint familièrement des embelliirements qu’il 
alloit y faire. Le roi mârchoit â fi grands 
pas , que le duc de Mayenne , également 
incommodé de la feiatique, de fa grailfe, 
& de la grande chaleur qu’il faifoît , ne 
traînant qu’;\ grande peine fa cuifle, fouf- 
froit cruellement , fans ofer en rien diro. 
Ce prince s’en apperçut , voyant le duc 
rouge & tout en fueur : il me dit en 4e 
' penchant vers mon oreille : Si jé promène 
5 , encore long-temps ce gros corps-ci, 
„ me voilà vengé fans grande peine de 
„ tous les maux qu’il nous a faits. Dites le 
„ vrai , mon coiifin , poiirfuivit-il en (c 
,, tournant vers le duc de Mayenne ; je 
„ vais un peu vite pour vous Le duc 
lui répondit, qu’il étoit prêt à étouffer, & 
que pour peu que fa majeflé eût encore 
cominué , elle l’auroit tué fans y penfer : 
„ touchez là , mon coufiii , reprit le roi 
d’un air riant , en l’embrafTant encore & 
lui frappant fur l’épaule; ,, car pardieu! 
„ voilà toute la vengeance que vous re- 
5 , cevrezde moi,,. Le duc de Mayenne-, 
qu’une maniéré fi franche pénétra vive- 
ment, fit encore fes efforts pour s’agenouil- 
ler & pour baifer la main que fa majeflé 
lui tendoit; il lui jura qu’il la ferviroit dé- 
formais contre fes propres enfants. ,, Or 
,, fus, je le crois, lui dit Henri, & afin 
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,, que vous me puilïïez aimer & fervir' 
5, plus long-temps , allez vous repofer au 
), château & vous rafraîchir, car vous en 
„ avez bon befoiti ; je vais vous faire doii- 
,, ner deux bouteilles de vin d’Arbois , 
y, car je fais bien que vous ne le haïlTez 
„ pas ; voilà Rofny que je vous baille pour 
vous accompagner, faire l’honneur de 
„ la maifon & vous mener en votre cham- 
„ bre ; c’eft un de me» plus anciens fer- 
,, viteurs, & un de ceux qui a reçu -plus 

• „ de joie de voir que vous vouliez me 
' „ fervir & m’aimer de bon cœur Le 

roi continua fa promenade dans le fond du 
parc , èc me lailfa avec le duc de Mayen- 
ne , que je fis repofer dans un cabinet de 
‘verdure, & enfuite reconduire à cheval 

• au château , auflî content du roi & de moi , 
'que nous l’étions tous deux de lui. 

: .Monceaux parut un féjour fi agréable 
au roi, qu’il s’y arrêta plus long -temps 
qu’il n’avoit compté d’abord. Il y fit ve- 
rnir d’Amiens le connétable & Villeroi , 
il ordonna au confeil des finances, de 
rvenir faire fa réfidence à Meaux, pour 
'•être à portée de recevoir fes commande- 
-ments.;'Je n’y avois point' encore propofé 
‘le projet de la vifite des généralités. Sa 
majefté perfuadée de plus en plus qu’il ne 
pouvoir produire qu’un bon effets fe char- 
gea d’en parler elle-même. A la première 
ouverture qu’elle en fit,' les confeillers qui 
s’attendoiènt que cet emploi ne pouyoit 
regarder d’autres perfonnes. qu’eux, & qui 
y envi fige oient chacun leur intérêt parri- 
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culier, fans nuire à l’Hitérôt général dif 
corps, y donnèrent les mains, & furent 
bien furpris, lorsqu’ils virent que d’eux 
-tous, le roi ne nomma à cet effet,- que 
La Grangc-le-Roi, qui fut chargé de deux 
généralités; les autres commifîions furent 
remplies par fa majefté, des noms de MM. 
de Caumartin(i9) & de Bizouze, chacun 
pour deux généralités , & de celui des deux 
. autres maîtres des requêtes, chacun pour 
une généralité ; pour moi , je fus chargé 
de quatre des principales & des plus éten- 
dues. Ce fut pour lors que meilleurs du 
confeil fe repentirent de n’avoir pas em^ - 
pêché l’exécution d’un plan, qui pouvoir 
mettre en évidence leur mauvaife foi. Ils 
réunirent tous leurs efforts pour le reydre 
inutile , ou du moins pour le traverfer. 

Ils me prirent pour le but de tous leurs 
coups; parce que la conliance duroi.,‘& 
le principal rôle que je jouois dans cette 
. affaire , leur firent deviner une partie de 
ta vérité. Les aceufations d’ignorance , 

. de dureté , d’étourderie & quelques au- 
• très qualifications plus fortes encore , 

. ne me furent point épargnées. Je n’eus . 
pas plutdt commencé L exercer les fonc- 
tions de ma charge , que je m’apperçus 
que leur prévoyance leur avoit fait pren- 

( 19 ) Eouis le Févre, de Vie ,& mourut l’année 
feigneur de Caumartin , fut fuivante, âgé de foixance- 
envoyé dans le Lyoonois, douze ans. 11 a reçu des 
. le Cerry & l’Auvergne. Il en liiftoricns les mêmes éloge» 
fera encore parlé ci-après, que lui donne dans la luit* 

11 fut garde des fceaux en M, de Sully. 

ly^ 2 ; après la mort de Ail - - 
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i^re les devants auprès des tréforiers de 
France, des receveurs généraux & par- 
ticuliers , contrôleurs , greffiers , & juf- 
qu’aux moindres employés lubalternes. 
Tous ces gens qui, pour la plupart, leup 
étoient ou vendus , ou aveuglément dé- 
voués , fe prêtèrent à tout ce qu’ils exigè- 
rent d’eux ; les uns s’abfenterent & lailTe^ 
rent leurs Ijureaux fermés ; les autres me 
préfenterent des états compofés avec toute 
la finefle , qu’on peut attendre de gens , 
qui fe font fiiit un ait de la friponnerie;' 
d’autres fe contentèrent de me faire voir 
des ordres de MM. de Frefne , d’Incar-. 
ville & des Barreaux, qui leur défendoient 
'de .communiquer leurs regiftres & leurs 
états à qui que ce pût être. 

Je n’employai d’abord contre tant de 
malice , que la voie de la douceur ; j’ex- 
hortai, .je chercliai.à piquer d’honneur & 
de probité, des gens qui ne connoilTent 
guere plus l’un que l’autre. Enfuite je fis 
courir un bruit que les états du royaume 
ne s’aflembloient que pour fupprimer ce- 
nombre prodigieux de bureaux & d’em- 
ployés, fur-tout les tréforiers de France, 
le plus inutile de tous les corps , & pour- 
tant le plus indocile , & qu’on ne confer- 
veroit en place que ceux qui s’en ren- 
dmient dignes par une fincérité , qui feroit 
foi en cette occafion , de leur attachement 
au bien publie. Cette menace n’ayant eu 
aucun ellèt fur des perfonnes qui étoient 
fecretement rafiurées & foutenues par le 
confeU même , Je fus obligé d’ul'er du pou- 
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voîj que j’avois reçu. J’interdis la plus 
1 59 6 . grande partie de ces ouv^ers , dont je fis 
exdrcer les fondions par provifion , à deux 
de chaque corps , que je clioifis parmi tous 
ceux qui me parurent avoir les principes 
les plus fains & la eonfcience la plus droi- 
te. Ainfi je me rendis maître de tous les 
regiftres , de tous les états , de tous les 
comptes , & ils me fervirent de fil pour en- 
trer dans ce dédale d’injuftice &de voleries. 

Que ne vis-je pas alors? Et comment 
pouvoir détailler les rufes & les rafineraents 
d’un art ii pernicieux , les déguifements , 
les lupprcfiions , les falfifîçations , les dou- 
bles emplois , fans parler de cette faulfe 
confufion fous laquelle les malfaiteurs ca- 
chés vnyoicnt très -clair, pendant qu’ils 
ne prélèntoient aux autres qii’oblciirité & 
ténèbres ? Il fulfit de dire que des deux 
feuls vieux débets que je fis appurer , des 
acquits & lettres de change, tant de l’an- 
née courante , ,que des trois précédentes 
que je ralfcmblai , j’amaflai lans peine plus 
de cinq cent mille écus, qui étoient per- 
dus pour le roi. A combien la tomme 
auroit-elle monté , fi l’on avoit exigé de 
tous ces employés les juftes rellitutions 
d’une fi lodgue maîvcrfation , & fur tous 
Les dilTércnts deniers qui leur avoiempafl'é 
par les mains ; puifque les afiîgnations 
pour vieilles dettes rembourfements de 
prêts , anciens arrérages', referiptions e« 
blanc & payables au porteur ., faifoient 
feuls un fi gros produit? • 

Mes alibeiés ne furent pas fi heureux , 
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ou auffi fermes que moi. A l’exception 
de Caumartin qui rapporta au roi deux ippd. 
cent mille livres, ils ne payèrent tous fa 
majeflé qu’en longs mémoires d’amélio- ' 
ration à faire dans Tes fermes , quoique le 
roi eût apporté à ce choix une finguliere 
attention. Je n’en fuis point furpris. Pour 
pfer s’expofer à toute la haine d’un corps » 

aulïi accrédité & auili redoutable que l’eft 
en France celui des financiers , pour te- 
nir bon contre les préfentsA les flatteries , 
contre les détours & les artifices de tou- 
tes leurs créatures , qui ne manquent pas 
d’intelligence pour la plupart , A' qui ne 
s’en fervent que pour vous éblouir, vous 
corrompre^ ou vous tromper; il ell: certain 
qu’il faut avoir un-courage d’cfprit , dont 
il y a peu de perfonnes capables. 

Cependant meffieurs du confeil, à qui 
rien de ce que je fai fois dans les provinces 
n’éjoit caché , étoient dans une fituation / 
qu’on imagine aifément. S’ils ne trouvaient 
le moyen de déti'uire mon ouvrage, ou 
de me détruire moi-même avant mon re- 
tour , U y alloit pour eiLX de toute leur ré- 
putation & de tout leur intérêt. Mon ab- 
fence leur donnoit pour cela toute la fa- 
cilité*, qu’ils pouvoient fouhaiter. Que ne 
dirent & que ne firent-ils pas auprès du 
roi par eux & par leurs émiflaires? On 
ne parloir de moi que comme d’un tyran 
qui fuçoit le fang du peuple par les exac- 
tions les plus violentes, & fans aucun 
profit pour le roi , puifque les fommes 
dont je remplilfois avec taut de peine 

— 1 
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fon tréfor, étant celles-là môme fur léP- 
1596. quelles étoient alTignées les penfions des 
princes du fang & les gages des grands 
. oHiciers de la couronne, elles n’alloient 
entrer dans Tes coffres , que pour en for- 
tir incontinent après. Malgré les cris & 

^ les impoftures d’une cabale fi terrible, & 

dont toutes les démarches ne m’étoient 
pas inconnues , je continuois mon che- 
min , & je ne fongeois qu’à faire exacte- 
ment mon devoir; feulement j’apportois 
toutela diligence imaginable à achevermoH 
ouvrage , & les plus fages précautions pour 
pouvoir un jour fermer la bouche à mes 
aceufateurs. 

Pour Henri, il ne fe prêta point d’abord 
à leurs rapports; enfiiite il commença à 
craindre quelque mauvais eflet de mon 
peu d’expérience , & il m’invita fimple- 
ment par lettre à revenir au plutôt. Mais ' 
enfin lorfque mes ennemis eurent fi bien 
lié partie , par eux & leurs amis qu’il fe , 
fit comme un cri général à la cour contre 
moi, ce prince vint à appréhender que je 
n’ufafle de mon pouvoir avec une dureté 
^ q'ui le rendit odieux lui - môme , & alors 
au lieu d’une fimple invitation, j’en reçus 
3un ordre des plus abfolus de revenir à Pa- 
ris. J’obéis fiiiTS répliquer , quoique bien 
f^.clîé de me voir ainfi arrêter au milieu 
<ie mes recherches. Je fis dreflèr prom- 
ptement quatre -bordereaux pour mes qua- 
tre généralités. Je les fis figner des buk 
receveurs généraux ; & n’ayant pas eu I« 

' . temps de convertir mes cinq cent mille 

écu« 
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rfcus en cfpeGcs de plus^ petit volume , j’en 
fis charger foixante-dix charrettes , que je . 1 59 (S.- 
Voulus que les huit receveurs généraux- 
accompagnaflent, fous la garde d’un pré vôt 
& de trente arclrers de la maréchaufl’éeÿ 
qui les conduilirent à Rouen , où le roi ve-^ 
noit de fe rendre pour l’ouverturé des états.- 
. De toutes les calomnies que meflieurs^ 
du confeil avoient inventées- pour frappef 
le coup 'de ma difgraee',- aucune ne leur" 
avoit paru plus ,fpécieufc , que de faire 
entendre au roi que j’avois rempli les pri-- 
.fons des officiers- & commis de Tes finan- 
ces ; & ils jugèrent à propos d’y ajouter ' 
que par une vaine bravade , j’entraînois à 
ma fuite cinquante des principaux enchaî-^ 
nés. Le roi ne foupçonnant aucun men-"_ 
fonge dans une imputation fi pof^ivcy 
me reçut lorfque j’allai le^faluer en arri- 
• vant à Rouen ^ d’un air qui- me fit jugef 
que mes envieux avoient fait jouer d’é-- 
trânges reflbrts. Il me fit l’honneur de- 
m’embrafiTer , mais avec une indifférence ^ ' 

une froideur qui ne lui étoit pas ordinai- 
re, Il me demanda pourquoi je m’étois- 
chargé fi inutilement d’un argent , que des- 
.perfpnnes qire je favois bien qu’il n^avoit 
-pas envie de mortifier , étoient dans l’ii-- 
dâge.de toucher par elles-mêmes, &ilfut- 
fort furpris d’entendre que de tout ce que’ 
l’apportois , fa majefté n’en devoir pas un' 

-denier aux princes du fang, ni à aucun *' 

- des penfionnaires de l’étar, qu’ils étoient- 
tous payés du quartier d’Avril, & qu’ils- 
feroicnt auflj exactement de ceux de; 

Tome ///. • ' F 
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Juillet & d’Oftobre , parce que je n’avoîs | 
1596. rien anticipé l'ur les fermages courants. : 
„ Pardieu , -reprit le roi j après m’avoir | 
,, fait répéter plufieurs fois ces paroles, 

„ & môme m’en avoir fait jurer la vérité , i 
,, voilà de méchantes gens, & d’impru- 
„ dentes importiires ! Mais , ajouta-t’il , I 
. „ quant à tous ces receveurs & officiers 
,, que vous retenez prifonniers à votre I 
„ fuite, qu’en -ferez- vous? „ L’étonne- 
ment que cette quelljon me eaufa, fur 
. capable feul dè-perfiiader aufoiquecette 
■accufation étoit fans -aucun fondement. 

Il me fut aifé.d’appercevoir en ce moment 
que la malignité de melTieurs du 'confeil 
retoraboit toute entière fur eux -mêmes, 

& qu’elle déceloit mieux au roi leurs fe- 
crets motifs, que tout ce que je pouvois | 
lui dire. Il ne lue demanda aucun autre ' 1 
éclaircilfement ; au contraire , il me com- 
bla de louanges & de carefIcS. - - 

On lui avoir dit que la fomme <}ue j’a- 
vois levée ne pouvoir être que très- mé- 
diocre. Sur la quellion qu’il m’en fit , je 
lui répondis que n’ayant rien voulmrete- 
nir par mes mains , ni pour les frais ^ ni 
pour ma pcnfion , ni pour ma dëpenfe , 
afin que les receveurs généraux retrouvaf- 
fentla même fomnie qui éroit couchée fur 
les borderaux, & qu’ils apprilfent ‘de -là 
à ne jamais rien détourner de fes- finances , 
fa majefté en feroit elle-même la déduc- 
tion fur les quinze cent mille livres; Une 
fomme fi conlidérable lit beaucoup de plaî- 
fir au roi , qui en avoir un bclblu extrciuc. 
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n me dit qu’il auroit' foih que toute mà 
(k^penfe me fût payde , & qu’outre ma peu- ï 59-6. 
fion de dix mille livres par urois, qu’ii 
liaiiflbit jufqu’à dix-huit mille livres, il 
m’acenrdoit eji pur don fix mille écasi 
pour iXicompèiife de ce fervice. Il me dé'- 
feudit de rien dire de ce qui venoit de 
paffer entre lui & moi , & il m’envoyîi 
mettre à part fur cette Ibmme ce qu’il fal- 
loit pour la montre de fix compagnies 
Suilfes , fur le pied de dix-huit cent écus 
chacune , pour faire dès le lendemain et 
paiement qui preflbit. 

J’allai retrouver mes voituriers , que leS 
archers gardoient dans deux cours dufieut 
de Martinbault. Je fis décharger & tanget 
par ordre les barriques dans des apparte- 
ments , dont les ferrures furent changées 
& renforcées de gros cadenais à trois clcfs^ 
les deuxreceveurs'cn curent chacun une , 

& moi la troifieme. J’envoyai dès le len- 
demain de grand mithi aux officiers Suifîes 
par trois commis 'efeortés de dix archers, ' 
les dix mille écus qui leur étoient dus. 

Quelques moments après que j’eus fait 
partir cette efeorte , Sancy à qui le roi 
avoir dit qu’il falloir payer les Suilfes, & 
qui étoit ordinairement chargé de cet em- 1 
ploi, m’envoya un billet par lequel il me 
mandoitde faire délivrer au lieurle Char- , 
ron, qui en étoit le porteur, quatre-vingt 
dix mille écus pour la montre des SuiffeS. 

Ce confeiller n’agilfoit & ne parl;>it point 
autrement ; il auroit cru fe dégrader s’il 
étoit defeendu à quelque politeffe, ou à 
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. y^S quelque explication avec fes confrères. Je* 
1 59 ne trouvai point de mon goût une lettre 
fi feche, ôteucore moins retfronteric avec 
Èiquelle il me demandoit le triple de la fom- 
Hie que je favois être due. Je répondis auflî 
dédaigneufement au porteur, que je ne 
cormoilïbis ni Sancy, ni fon écriture , ni 
fes ordres. ,, Conunent! vous ne connoif-^ 
„ Héa pas M. de Sancy? ,, me dit Char- 
ron, en plaignant mon aveuglement : car 
à ce nom tout trembloit dans le confeil , 
& Sancy y tenolt un rang, qui approcholü 
fort de la furlntendance. Comme il vit que 
je- ne changeois tien à, ma réponfe il vint 
la rapporter , mais avec toute la tinndité 
d’un valet qui craint un maître de mauvaife 
humeur. Malheureufement pour Sancy il 
fè la fit faire devant plufieurs témoins 
qui le furent aulTi de fon emportement.- 
Hé pardieu! dit-il, nous verrons s’il 
„ ne fmt pas qui je fuis „. Après m’a- 
voir traité comme il Jugea à propos, jl 
vint de ce pas à Saint- Ouen trouver le 
rof, qui fui dit t ,, Hé bien! Sancy, n’al- 
' fëz-vous pas faire montre à nos Suif- 

„ lés Non , Sire , reprit Sancy , d’un- 
air mutin ,. je n’y vais pas : car il ne 
„ plaitpas à votre M. de Rofny , qui fait 
Fempereur dans fon logis, alîîs fur fes 
„ caques d’argent,, comme un fînge fur 
' fon bloc , &: dit qu’il ne connoît per- 
„ lonne , & je ne làis fi vous y auriez 
plbs de crédit que les autres^. Que veut 
„ dire cela V' reprit le roi; je vois ce que 
(ifefli, ou ne IciR- jamais las de faire de 
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Livre <>9^ 

^ mauvais offices à cet homme-là , parce 
.-5, que je me fie, en lui , & qu’il me fért 
bien Sa majeft<^ ajouta qu’elle avoit 
d’autant plus de peine à croire mou re- 
fus , que j’étois convenu avec eÜe-mômê 
de donner cet argent aux Suiffes. Sancy 
fè fit appuyer de le Charron qu’il avoit 
amené. Le roi fe doutant de quelque noiv- 
veau trait de malignité , fe tourna vers le» 
•valets de chambre, & commanda à Biaifi 
de venir me chercherr 

Du plus loin qu’il m’apperçut , il me 
, demanda ce <^i’il y avoit entre Sancy & 
moi, ,, Je vais vous le dire, lire, ,, lui 
.répondis-je hardiment; &fans craindre lè 
reflentiment du redoutable Sancy, je- fi» 
le récit de ce qui s’^étort pafiTé , d’une ma- 
niéré qui dut mortifier fa vanité, Sancy 
n’étoit pas homme à plier, il ajouta fierté 
' fur fierté; & le prenant fur un ton im- 
périeux, il s’éleva bientôt entre nous 
deux une difpute fi vive, quoiqu’on pré- 
lènce du roi , que fa majefté fut obligée 
de nous impofer filence. Je ceflTai dan» 
le moment môme de parler à mon adver- 
fairè , & me tournant vers le roi ,- je le 
priai de ne me point donner de fupérieur 
dans les chofes où j’agiflbis par fon or- 
dre. La galerie de Saint - Ouen ^ où fe 
|>airacette feene , étoit remplie d’un monde 
infini, dont la plupart ^ las des hauteurs- 
de M, de Sancy, étoient charmés de lui 
voir recevoir cette petite difgraee. ,, H 
„ fera bien difficile,, dilbient-ils-, comme 
' yr ic l’ai fu depuis, que ces deux cfprit» 
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70 Mémoires de Sully, 

gg**"? „ exercent long - temps les mêmes fonc- 
1596* îî tiens, fans que l’iin lupplante l’autre; 

,, mais de riiumcur dont eft le roi , le 
,, meilleur ménager fera fon homme 
D’autres portoient envie à ma faveur naif- 
fanîe; d’autres enfin qui vraifemblable- 
ment fe foucioient peu de l’un & de l’aii- ' 
tre , difoient en riant de la nouveauté du 
fpeftacle ; „ Pardieu ! voilà un étourdi qui 
,, en a trouvé un autre, qui ne lui quit- 
„ tera pas aifément la partie 
Le bruit des grandes fommes que j’a- 
vois fait revenir dans les colFres du roi , 
ne fut pas plutôt répandu, que je me vis 
accablé d’un nombre infini de créanciers 
fur le roi, envoyés pour la plupart, par 
melTieurs du conleil, qui, outre l’envie 
qu’ils avoient de voir dilparoître dans peu 
cette Comme, étoient convenus avec tous 
ces folliciteurs , qu’ils retireroielit fur leurs 
créances leurs profits ordinaires. Ma prin- 
ripale vue , en levant cet argent , ayant ét^ 
de faire un fonds pour les entrepriCes mili- 
taires que le roi devoft bientôt commencer, 

' fans qu’on fût obli gé de furcharger le peu- 
ple de nouveaux impôts ; je n’éus garde de 
la laiiCer diffiper , je rélillai aux importuni- 
tés j & je tins bon contre les menaces <k 
. les fiertés; mais après que j’eus fait ré- 
flexion qu’il étoit indifpenfable de ren- 
voyer enfin chez eux les huit receveurs 
généraux qui avoient'feuls connoiflance 
de l’emploi que je faifois de l’argent araaf- 
fé, je craignis de donner trop de prife à 
la calomnie, en demeurant après leur dé- 
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ç Livre Huitième.- 71 

part, faifi feul d’uné fi grofle fohime , & Je 
rélblus de la mettre au tréfor royal. Le 159^. 
roi qui ne trouvoit fon argent en fûreté 
-qu’entre mes mains, eflàya plufieurs fois 
.-inutilement' de vaincre mes’ fcrupiiles 
J’étois déterminé à prévenir fur ce fm'et, 
jufqu’au moindre foupçon , & je perlillai 
à en- charger les deux tréforiers, Mor- 
fontahie & Gobelin. Je ralT'urai en quel- 
que maniéré famajefté , enhii promettant, 
que je veillcrois fi foigneufement à l’cm- 
.ploi de ces deniers , que rien n’en feroit 
-perdu. J’en fépaiai en préfence des rece- 
veurs, ce qui étoit néccflaire pour payer 
le fervice aftuel des gens de guerre , les ' 

frais d’une artillerie de vingt pièces de 
canon, avec les équipages doubles, & 
trois. mille coups de poudre à tirer, ou- 
tre im convoi d’autres uftencrles propres 
à un fiege, comme pics, pelles, &c. que 
je fis voiturer à Amiens. J’en ôtai encore 
cinquante mille écus pour les ufages par- 
ticuliers & les menus plaifirs du roi, qui 
ne conliftoicnt qu’à gratifier à l’infu des 
catholiques , plufieurs vieux ofiiciers & fol- 
dats ppoteftants , qui l’avoient fi utilement 
fervi. Je calculai exaétement ce qui ref- 
toit-Tao), montant encore à quatre cent 
cinquante mille. écus, & je gardai avec 
foin, tant mes. anciens bordereaux, que I 

'Ceux qui conftatoient les forames prifes 1 

fur le total. Mais voulant éprouver une 

C 40) r)«ns ce cnlcuî , l’auteur joint fans doute I# , 

f«mmc poit^c par M. de Caumartln , i la fîcnne. 
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fécondé fois de quoi mcflîeurs du confei! 

-I59(J. leurs receveurs généraux étoient capa- 
' blés , j’aifecTiai une fort grande négligence 
,fur cette dillraédon de deniers , & lorf- 
;que ceux-ci prêts, partir pour leurs b u- 
,reaux, vinrent me demander un double 
de mes bordereaux , je leur répondis que i 
-ne prenant plus aucun intérêt à une.fom- | 
me qui avoit palTé en d’autres mains, & 
eux-mêmes ayant été préfents à tous les 
-emplois de deniers , j’avois déchiré toutes 
ces pièces comme inutiles, ce que ces 
receveurs ne manquèrent pas de faire fa- ' 
voir à leurs maîtres. ' 

Un mois fe pafla , pendant lequel on 
'prit fur la fomtne portée au tréfor royal', j 
le montant de quelques paiements , doi>t | 
-je feignois pareillement ne tenir aucun ! 
compte, mais ici l’erreur étoit impolîi- 
,ble ; parce que rien ne fe payant que , 
.fur les ordonnances du confeil, qu’on ne 
■ fauroit fupprimer , il fuffifoit d’en te- 
nir, comme je faifois, un mémoire exaft. 

Ces ordonnances montoient à-peu-près 
- à cinquante mille écus , & par confé- 
' quent il en devoir relier encore dans la 
-cailfe quatre cent raille : cependant, le roi 
. ayant demandé quelques jours après ,jüne î 
Ibmrae de deux cent mille écus , pour 
être envoyée à Amiens -, où l’on faifoit * i 
déjà les, préparatifs projettés ,& en par- I 
ticulier celui de prendre Hedin; Sancy 
& les autres répondirent tous , qu’ils 
cvoyoîent que cette foin me, pouvoir en- 
core fe trouver dans l’épargne j mais auili 

d’après 
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qu’îtprès cela, elle allôit être à fec; & 
ils firent venir d’Incarville , qui dcvoit 15^^ 6. 
être plus au fait, comme tenant les rc- 
^ftres , & qui aflura qu’à grande peine 
relloit-il deux cent mille écus dans les 
coffres. Le roi à qui j’avois dit trois jours 
auparavant, qu’il devoit encore. y avoir 
quatre cent mille écus, fut extrêmement 
iurpris ; mais voyant l’affurance avec la- ^ 
quelle ils lui parloient , il les crut, &me . 
dit que je me trompois. [J’étois fi certain 
du contraire , que je foutins en face à d’In- 
carville , devant tous mes confrères , que 
la majetlé avoitfait appellcr, qu’il fe mé- 
prenoit de moitié. D’fiicarville répliqua 
que fes regiftres étoicnt plus fûrs que mâ 
mémoire , & offrit d’apporter le lendemain 
un extrait de toute la dépenfe. Je voycris 
d’où leur venoit une fi grande confiance , 

& je voulus les laifler fe flatter jufqu’au 
dernier moment , qu’ils alloient remporter 
fur moi une pleine vidoire. J’eus même 
aflez de courage , pour cacher au roi l’ar- 
^ tifice dont ie m^étois fervi , & pour efluyer 
fans rien dire tous les reproches qu’il me 
fit , de m’être défait contre fou avis , de 
-la iornine entière. 

. Les états ayant été apiîortés le lende- 
main, & bien vérifiés , il ne fe .trouva 
jdans la dépenfe aucune erreur; elle au-' 

Toit été trop facile à découvrir ; elle étoic 
jtoute entière dans la recette, & fondée 
fur ce qu’on croyoit que j’avois réelle- 
ment perdu les bordereaux , & ils faifoient 
foi de la quantité & de la qualité des el- 
Tome III. G 
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74 Mémoires de Sully, 

?^^*^***^ peces , portées h différentes fois au tréfor 

1596. royal. J’admirai fecreteraent avec quelle 
finelfe on a voit jetté fur-tout ce chapitre 
de recette, une obfcurité impénétrable à 
tout autre , qui n’auroit pas eu la preuve 
en main , & avec quel ait on donnoit pour- 
tant A cette obfcurité , un air de vérité 
& môme d’évidence. Je demandai à voir 
les récépiffés, avec une feinte mauvaife 
humeur, qui paroiflblt à ces m’effieurs un 
aveu de ma défaite. Le confeil ofl’rit de 
faire dépofer les receveurs généraux , fur 
la quantité & la qualité des voitures fai- 
' tes au tréfor royal.' Je répondis que la 
difcnflion feroit trop longue. D’Incarville 
à qui mon embarras fimulé donnoit beau 
ieu , répliqua que je vinfle donc fur les 
lieux , vifiter les regiflres des finances ; 
parce qu’ils ne dévoient point fortir du 
bureau. Quoique je compriffe facilement 
, qu’il n’étoit pas impofîible que ces regif- 
tres mêmes , tout publics & tout authenti- 
ques qu’ils font, ne fulfeilt falfifiés com- 
me le refte , je n’en imaginois pourtant pas 
trop la maniéré , chacune des voitures de- 
vant avoir fon récépiffé , ligné de Arnaud 
& de l’Hôte , dont je connoiffois l’écri- 
ture; je fus donc curieux devoir ces re- 
giflres. Tout m’y parut dans l’ordre & la 
forme ordinaires. Melîieurs du confeil 
commencèrent alors à m’infulter; & ils 
ufoient fort mal de leur prétendu avantage. - 
Je crus qu’il étoit temps de leur fermer 
la bouche , & de les couvrir à leur tour 
id’une véritable confufion/je produifis d’un 
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, Livre Huitième. 7^ 

côté les états & bordereaux lignés des re- 
ceveurs généraux; de l’autre un mémoire • 1596. 
fidele de toutes les ordonnances : ce qui 
fit tomber en un inftant toute leur arro- 
gance. Ils alloient être réduits convenir 
de leur friponnerie, lorfqu’ils s’aviferent 
d’un üratagéme fi groflier, qu’à mon avis , 
il leur en laifla toute la honte. Un com- 
mis adrelTé par d’Incarville, vint trouver 
le roi , & lui dit que l’Hôte qui gardoit la 
clef de la falle des regiftres , s’étant trouvé 
- abfent , un |our qu’il arriva une de ces 
voitures , la plus conüdérable , & les re- 
ceveurs qui la conduifoient étant fort pref- 
fés de s’en retourner , il avoit cru pou- 
voir inferire la fomme contenue dans la 
voiture., fur une fimple feuille volante., 
dans le deflein de la faire enfuite vifer & 
ligner de d’Incarville , & inférer dans les 
regiftres; mais qu’étant allé lui -même 
d’IIeudicourt, il en avoit perdu le 
mémoire , dont il demandoit pardon à fa 
majellé. Le roi fe contenta d’ordonner 
-avec une légère réprimande, qu’on eût 
dans la fuite plus de foin des regiftres ; 

-& s’avançant vers le connétable, qui en- ' 
troit dans ce moment par le bout de la 
•galerie où ceci fe paflbit, •& qui s’étcût 
montré dans tout ce démêlé plus favo- 
rable à mclîieurs du confeil qu’à moi , il 
lui cria de fort loin, & en préfence de 
beaucoup de monde, que fon argent étoit 
retrouvé , & qu’il alloit lui faire reconnoî- 
tre une bomie.fois , ceux à qui il devoit 
üe fier, 

O ii 
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Au milieu de toutes ces conteftations , 

1 59 6 , arriva le jour marqué pour l’ouverture des 

états du royaume, ou plutôt, de raflTem- , 
blée des notables; car c’efl: ainfi qu’on 
les appclla ; & la raifon de fubflituer ce 
^nom (21) en la place du premier commis 
qu’ils dévoient naturellement porter, vint 
uniquement des gens de robe & de finance , 
qui Tentant que leurs richefles & leur au- 
torité pouvoient leur donner en cette oc- 
cafion une fupériorité fur les autres con- 
«ditions , qu’ils ne vouloient partager qu’a- 
vec le clergé, trouvoient honteux de fe 


- C21) Perefixe dit, que 
«’eft parce que le roi n’a- 
voit pas eu le temps d’af- 
' fembler les états en corps : 

. •, Les rois , dit d'/^ubigné , 
,, avec fa malignité ordi- 
„ naire.ulént de telles for- 
„ tes cTaircroblées , quand 
s, celle des états généraux 
„ leur eft longue , diffici- 
„ le , ou fultetftc. Le but 
„ de ces petits états étant 
9, de trouver de l’arpent 
,, pour foutenir la guerre 
„ contre l’Ëfpagne , il en 
9, fut propofé & arrêté di- 
9, verfes inventions. La 
9) Pancarte en fut la prin- 
99 cipale, très -mai reçue 
99 en divers endroits du 
9> royaume , &c. „ tem 3 , 
iiv. 4, cbap. 14. De ITiou 
n’en dit prefque rien, liv. 
117, ni Davila non plus. 
Tout ce qui eft dit dans! 
ces ménioires fur cette af- 1 
fembléc, nç fe trouve, que 1 


[je fâche , nulle part ail- 
leurs; & pour le rendre 
encore plus fenfible , j’ai 
ufé de la permiilion que je 
demande dans la Préface 
de cet ouvrage , de rap- 
procher les unes des au- 
tres des idées que les com- 
pilateurs des écrits de. M. 
de Sully ont employées 
dans leurs mémoires, fans 
ordre & fans liailon. Com- 
me on doit fuppofer qu’el- 
les avoient une fuite , & 
aufli leur objet, dans l’efprit 
de ce grand homme d’état^ 
c’eft répondre à fci vues , 
que de les appliquer aux 
fujets , auxquels elles con- 
viennent naturellement ; de 
tout ce qu’on peut deman- 
der , ce me femble , c’eft 
de ne jamais changer le 
fond des penfées de mon 
original : i quoi je me fyis 
principalement étudié. 
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voir ravalés à la* clafie du peuple î ce qui 
fêroit arrivé, li la forme ufitée dans les 1596.- 
états, & fur -tout la diflinclion des trois 
ordres avoir eu lieu. Ils y parurent eu / 
effet avec une pompe & une magnificen- 
ce , qur firent qu’on compta pour rien la 
noblefle, les gens de guerre, &les autres 
membres de l’état : ceux-ci n’ayant pouf 
éblouir les yeux , ni le brillant des équi- 
pages , ui l’éclat de la dorure , ni l’appa- 
reil d’un train nombreux ; éternels objets 
de l’envie , des refpeéls & des adorations 
du peuple , ou plutôt étemelle preuve de 
notre dépravation & de notre folie. 

Voilà déjà en grande partie l’idée qu’on 
' doit fe former de ces grandes aflemblées , 
qu’on nomme auguftesi Ces hommes qu’on 
s’imagine devoir y apporter un efprit plein 
de la fageffe , de l’amour du bien public , 
du zele dont étoient animés les anciens 
légiflateurs, ne s’y occupent pour la plu- 
part que' d’une ridicule montre de luxe 
-& d’un étalage de leur mollefle, qui pa- 
roîtroit le comble de l’infamie à des yeux 
moins prévenus que les nôtres. La défit- • 
nion des co^s qui compofent ces affem- 
blées, la diflention, l’oppofition d’inté- 
rêts, l’envie de fe jfiipplanter, la brigue 
& la confufion qui achèvent d’en donner 
une jufte idée, naiflent de. cette fourec 
impure; aufli-bien que la bafirefie avec 
laquelle on y proftitue l’éloquence. Par 
quelle fatalité arrive-t’il donc que ce qu’un 
fiecle acquiert de lumières fur ceux qui 
l’ont précédé, ne tourne jamais au profit 
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de la vertu, & ne lui fert qu’à rafiiner le' 
Ï596, vice? 

Ce n’elîpas qu’il ne fe trouve dansees- 
aflembldes un petit nombre de perfonnes 
également vertueufes & capables, & qu’el- 
les ne foient même connues pour telles ; 
mais au lieu de faire vidence à leur mo- 



deftie , on 'âfFeéle pour eux un oubli & 
un mépris qui étouffent avec leur voix celle 
de l’utilité publique. Auffi connoît-on par 
une longue expérience qu’il efl: fort rare 
que la convocation des états du royaume 
ait produit le bien , à quoi on l’a cru pro- - 
prc'. Pour cela il faudroit que ceux>quL 
les compofent fuffent partagés de lumiè- 
res égales fur la bonne & la vraie politi- 
que ; ou du moins que l’ignorance & la 
méchanceté fc tuflent devant ce peu de 
perfonnes intégrés & éclairées. Mais mal- 
heureuferaent parmi la multitude, pour, 
un fage , il y a une infinité de fous ; & avec' 
cela la prcl'omption efl le premier apanage 
de la folie : c’efl là plus encore que par- 
tout ailleurs qu’H cft vrai que les grandcs- 
. vertus , au lieu du refpeél & de l’émula- 
tion , n’excitent que la haine & l’envie. 

. D’ailleurs , fi le prince fous lequel fe- 
tiennent les états cfi puiffant & entêté de 
ion pouvoir, il faura bien les réduire au 
Jfilence , ou rendre leurs projets inutiles. 

Si c’eft un prince foible , & qui ignore - 
les droits de fon rang, la licence y pren- • 
dra bientôt le plus court chemin , pour 
plonger le royaume dans tous les malheurs 
qui fuivent raviliflemcnt de l’autorité mo- ■ 
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narchique^ Il feroit donc néceflaire que 
le ibuverain & les fujets y panifient égale- 
ment inftruits & de leurs droits & de leurs 
engagements réciproques. La première 
loi du fouveraiii eft de les obferver tou- 
tes. Il a lui-môme deux fouverains , Dieu 
& la loi. La juftice doit préfider fur fou 
trône ; la douceur en doit être l’appui le 
plus folide. Dieu étant le vrai propriétaire 
de tous les royaumes, & les rois n’en étant 
que les adminiftrateurs , ils doivent tous 
repréfeiiter aux peuples celui dont ils tien- 
nent la place par fes qualités & fes per- 
feéUons; fur-tout ils ne régneront comme 
lui qu’autant qu’ils régneront en peres. 
Dans les états monarchiques héréditaires 
il -y a une erreur qu’on peut aufiTi appel- 
1er héréditaire : c’efi: que le fouverain eft 
le maître de la vie & des biens de tous 
lis fujets ; & que ^moyennant ces quatre 
mots , Te/ efi notre platfir , il efl: dilpenfé 
de faire connoître les raifons de fa con- 
duite, ou même d’en avoir. Quand cchi 
feroit, y a-t’il une imprudence pareille à 
.celle de fe faire haïr de ceux auxquels on 
ell obligé de confier à chaque inllant fa 
vie ? Et n’eft-ce pas tomber dans ce mal- 
heur que defe faire accorder de force une 
chofe en témoignant qu’on en abufera? 

A l’égard des fujets ; la première loi que 
la religion ; comme la raifon & la nature 
leur impofent, eft fans contredit l’obéif- ■ 
fance. Ils doivent refpecler , honorer , 
craindre leurs princes , comme l’image 
même du fouverain maître, qui- femble 

G if 
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avoir voulû fe rendre vifible par eux fu#^ - 
1 596. la terre comme il l’eft au Ciel par ces bril- 
lants chefs- d’œuvres de lumière. Ils leuf 
doivent encore ce fentiraent par un motif 
de reconnoilTance de la tranquilHté & des 
biens dont ils jouilfent à l’abri du nom 
royal. Au malheur d’avoir un roi injufte, 
ambitieux , violent , ils n’ont qu’un feul 
remede à oppofer , celui de l’appaifer par 
leur foumiffion, & de fléchir Dieu par 
leurs prières. Tous ces juftes motifs , qu’on 
croit avoir de leur réfifter , ne font , i bien 
les examiner, qu’autant de prétextes d’in- 
lidélité , très - lubtileraent colorés , & ja- 
mais avec cette conduite dn n’a ni corrigé 
de princes , ni aboli d’impôts ; on a feu- 
lement ajouté aux malheurs dont on fe 
plaignoit déjà, un nouveau degré de mî- 
lere , fur lequel il n’y a qu’à interroger 1e 
menù peuple , fur-tout celui de la cam- 
-pame. 

Voilà fur quels fondements il feroit fa- 
cile d’établir le bonheur réciproque des 
peuples & de ceux qui les gouvernent, 
fi de part & d’autre on fe montroit bien 
pénétré de la vérité de ces maximes dans 
ks aflTemblécs générales de la nation ; 
mais dans cette luppofition la convocation 
' des états feroit encore plus inutile , puif- 
qu’on n’y a. recours que dans le cas de 
la méfmtclligence entre le chef & les mem- 
bres. On peut conclure de-là qu’autant 
que les états généraux du royaume font 
une reflburce vaine par l’objet qu’on leur' 
donne & par la forme qu’on y obfcrve ; 
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Livre Hüitiemï. Si 

amant pourroît-on en tirer de fruit pour 
le maintien de la difcipline & des bonnes 1596* 
mœurs; fi le prince, alors véritablement 
chef de tous les membres réunis , ne s’y 
propofoit que de fe faire rendre à. la face 
de tout un royaume , par ceux for- 

tent de» charges , un compte de leur ad- 
miniftration ; d’y choifir avec rageflre& dif- 
cernement ceux qui doivent les remplir; ' 
de les encourager à s’en acquitter digne- 
ment & par fes uifcours & par une diftnbu- 
tion publique de la louange & du blUme y 
des recompenfcs & des châtiments (aa). ’ 

• En attendant le jour deftiné pour ou- 
vrir l’alTemblée des notables , Henri fit un. 
voyage à Arque , Dieppe , Caudebec , &c. _ . . 
pour revoir- les lieux où s’étoient paffées^ 
tant d’aéliODS mémorables. Je l’accompa- 
gnai dans tous ces endroits. 

Le roi revint à Rouen faire l’ouverture 
de l’aflcmblée par un dilcours prononcé 
avec toute la dignité d’un grand prince , 

& avec une fincüriré que les princes ne con- 
noiflent point. U y déclara que pour éviter 
tout air de violence & de contrainte, il 
n’avoit pas voulu que l’aflemblée fe fit 
par députés nommés par le fouverain , & 
toujours aveuglément afiervis à toutes fes 
volontés ; mais qu’on y admît librement 
toutes fortes de perfoimes , de quelqu’état ' 

& condition qu’elles puffent être , afin que 


(20) On nepent, cerne 
femble , rien ajouter à la 
judcfle de ces idtles : il ne 
faut qu'y renvoyée ceux 


qui, comme Comfnes, Boo- 
lainvilliers, &c. ompris fe • 
parti des états Sc de Ta»^ 
torité «riftocrad<iuc. 
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^ ^‘^*** les gens de favoir & de mérite enflent le 

1596. moyen d’y propoferfans crainte ce qu’ils 
croiroient néceflaire pour le bien public. 
Qu’il ne prétendoit encore en ce moment 
leur prçfcrirc aucunes bornes. Qu’il leur 
enjoignoit feulement de ne pas abufer de 
cette permiflion, pour l’abaiflement de 
l’autorité royale , qui eft le principal nerf 
de l’état, de rétablir l’union entre fes mem- 
bres , de foulager les peuples , de déchar- 
' ger le tréfor royal de quantité de dettes 
auxquelles il le voyoit fujet fans les avoir 
contraétées , de modérer avec la môme 

- jullice les penfions exceflives fans faire 
tort aux néceflaires ; enfin d’établir pour 
l’avenir un fonds fuffifant & clair pour 
l’entretien des gens de guerre. 

. Le roi ajouta qu’il n’auroit aucune peine 
à fe foumettre à des moyens qu’il n’aii- 
roit point imaginés lui-même , d’abord qu’il 
feiitiroit qu’ils avoient été diélés par un ef- 
prit d’équité & de défintéreflement; qu’on 
ne le verroit point chercher dans fon âge , 
dans fon expérience & dans fes qualités 
perfonnelles , un prétexte bien moins fri- 
vole que celui dont les princes ont cou- 
tume de fe fervir pour éluder les^-églements. 
Qu’il montreroit au contraire par Ion exem- 
ple qu’ils ne regardent pas moins les rois 
pour les faire obferver, que les fujetspour 
s’y foumettre (23). 


(53) M Si jfr faifoîs gloi- 
„ rc, dit-il, depaiTerpour 
„tUn excellent orateur , 
n j’aurôiÉi. apporté icj plus, 


|„ de belles paroles que de 
„ bonne volonté ; mais. 
n mon ambition tend à 
» quciqut ebofe de pft» 


f 
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Ce difcours achevé, Henri fe leva en 
difant qu’il ne vouloit pas même alïifter, 
foit par lui , foit par foii eonfeil , à des 
délibérations que rien ne devoir gêner; & 
il fortit en efl’et avec les conieillers, me 
laiflant feulement dans l’aflemblée pour y 
communiquer les états, les mémoires oc 
tous les papiers de l’état dont on pouvoit 
avoir befoin. 

Comme à l^occafion des derniers états. 
■ tenus à Paris je me fuis étendu, fur les 
pratiques & fur les différentes manœuvres 
qu’on met en ufage dans ces grandes & 
nombreufes afl'cmblécs , je me contente 
de dire qu’au fujet près ceux-ci n’eurent 
rien de différent; & lorfqu’ilfut enfin né- 
ceffaire de venir à la conclufion , qui rou- 
loit principalement fur la nature des fub- 
fides & fur la maniéré de les répartir , aufli 
bien que fur celle de les lever , on crut 
qu’il n’y avoir rien de mieux à faire que 
de compiler un tas d’anciens réglements 
inutiles, &mêmc coiuiaires à la conjonc. 



„ haut que de bien par- 
,, 1er ; j’afpire aux glorieux 
,, titres de libérateur & 
„ de reftaurateur de la 

,, France Je ne vous ai 

,, point ici appelles, com- 
,, me faifoient mes prédé- 
„ celTcurs , pour vous obli- 
„ ger d’approuver aveu- 
„ gic'ment mes volontés. 
„ Te vous ai fait alTcm- 
,, hier pour recevoir vos 
M confeils , pour les croi- 
m rt , pour les fuivre , 


„ en un mot , pour me 
„ mettre cii tutdc entre 
,, vos mains : c’eft ime 
,5 envie qui ne prend guc- 
„ re aux rois , aux barbes 
„ grifes & atix viélorieux 
„ comme moi ; mais l’a- 
„ mour que je porte à mes 
„ fujets.&l’extrérae defir 
„ que j’ai de cooferver 
„ mon état , me font trou- 
„ ver tout facile âc tout ho- 
„ Dorable,,.Pfrr/ 2 Potk 
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turc préfente ; car au lieu de faire réflexîo* 
que les états doivent fe traiter comme les - 
corps, pourlefquels il convient d’nfcrde 
remedes extraordinaires contre des mala- 
dies nouvelles & inuiltécs, ou de chan- 
ger d’opération à proportion des progrès 
qu’on fmtdansla connoHlance de fon mé* 
chanifme : telle eft la force du préjugé , 
qu’on s’obftine toujours à. chercher la güé- 
rifon des maux préfents dans des moyens 
dont riniunifance eft démontrée de cela 
feul qu’ils n’ont pu ni les prévenir ni en 
arrêter ie cours. Un rejpedt inconfidéré 
pour l’antiquité , une faufie idée des caufes 
occafionnée par l’éloignement des temps , 
un jugement peu réfléchi fur le paflTé , le 
défaut de vues plus nettes & plus juftes 
pour l’avenir, dont l’amour-propre empê- ' 
chc ^’on ne convienne : voilà ce qui 
étemilé les anciens abus. Il ne faut, dit-on , 
rien changer aux loix & aux ufages. Je fuis 
grand parti fan de ce principe , excepté les 
cas où Tutilité , & /encore plus la nécclV 
, fité , demandent qu’on y déroge (24). 


(04) Le caradere d’ef- 
prit de la nation Françoife , 
dic-on encore , dl tel , que 
cela feul peut rendre extrê- 
mement _ dangereux pour 
nous tout changement , me- 
me le phis utile & le plus 
néccITaire. Un fVfteme , 
dont il femblc que tout 
le monde convient aujour- 
d’hui que le fond étoit ex- 
cellent , St qui malgré cela 


fes , fait qu'on inGfte pIiN 
que jamais fur cette con- 
fidêradon. Le duc de Sully 
qui a vécu dans un temps 
où les preuves des défauts 
qu’on reproche à la nation 
ne lui manquoient pas , au- 
roit répondu à cela que 
deux chofes font abfolu- 
ment néceflaires , & avec 
quelque nation que ce foit, 
pour alTurer le fnccés de cas 


a eu des fuites trta-f/U:heu-j fortes d’entreprifes. La pre 
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Livre Huitième. 

On s’araufa donc à tirer de la poufîiere 555 HH! 
les vieux réglements , & on alloit grollir 1596. 
un recueil déjainfruélueux; mais une im- 
pollibilité réelle fe prélénta & rompit le 
projet. C’eft que la plupart de ces antiques 
conftitutions n’ayant pour objet qu’un 
gouvernement où l’autorité royale, déco- 
rée d’un vain titre, n’étoit dans le fond 
qu’une véritable fervitude , elles ne pou- 
voient convenir à un temps où l’intérêt 
public a établi pour bafe de la commune 
fùreté, & concentré dans un feul toute 
l’autorité qui auparavant étoit répandue fur 
une infinité de têtes. 

A cette idée en fuccéda une autre à la- 
quelle on s’arrêta par je ne fais quoi de 
fpécieux qu’elle offrit , quoiqu’en effet les 
inconvénients n’en fuffent pas moindres : 
c’eft l’établiffement d’un confeil qu’on ju- 
gea à propos d’appcller confcil de raifon , 


miere, une autorité dans 
le légiflatcur, alTez grande 
pour qu’il ne fc voie point 
' obligé par crainte , par po- 
litique , par condefeendaB- 
, ce , à rien changer ni af- 
foiblir dans Ton plan. La 
■ fécondé , une fagclFe aufli 
grande à en préparer tous 
les moyens. Parmi un grand 
. nombre de changements 
réels, faits dans les dilTé- 
rentes parties du gouver- 
. nement , qu’on verra dans 
la fuite de ces mémoires, 
on y remarquera un plus 
grand nombr» encore de 
projets , qui n’oat point étéj 


I exécutés, quoique formés 
*dés il y avoit long- temps. 
Pourquoi cela? Parce qu® 
Henri le Grand & fou minif- 
tre voyoient &. attendoient 
les temps , les circoudan- 
CCS , &c. qui dévoient les 
rendre infaillibles. Je ne 
craindrai point de dire que 
la parfaite habileté n’ed pas 
à imaginer, mais à con- 
noitre les rifques de la trop 
grande précipitation & de 
la trop grande lenteur ; à 
fentir l’occaQon ; en un 
mot , à favoir conduire k 
préparer. 
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dont les membres feroient nommés par 
*59-6. l’airemblée, ik dans la fuite par les cours 
fouveraines. Mais quoi! n’y avoit-il pas 
déjà un confcil? Et ce confeil n’étoit-il 
pas lui - même la caufe trop marquée du 
<lélbrdre des linancés & de la mifere des 
peuples ? N’importe , toute cette multi- 
tude fe laiüa fi fort éblouir par un beau 
nom & par un choix nouveau , qu’on y 
propofa & qu’on y approuva de guérir le 
mal par le mal même. Il fut décidé que 
le nouveau confeil partageroiten deux por- 
tions égales tous les revenus royaux , qu’on 
eÜima lans trop d’examen à (25) trente 
millions. Qu’il rctiendroit la première par 
fes mains, & qu’il en acquitteroit les pen- 
lions , gages d’officiers , arrérages & au- 
tres dettes & engagements de l’état. Qu’il 
prendroit encore fur cette fomme de quoi 
■faire réparerles villes, bâtiments , chemins 
& autres ouvrages publics , fans que le 
roi ni les cours fouveraines pulfcnt jamais 
prendre connoilThnce de cette fomme, ni 
en faire juflifier l’emploi. Quelle occafioii 
de flatter l’avidité des membres de ce con- 
feil, qu’une difpofition li abfolue d’une 
moitié des revenus de l’état! Et fuppofé 


( as ) L’ameur a raifon 
de dire que cetre eftima- 
«ion n’eft pas jufte, puif- 
que malgré l’augmentation 
des revenus royaux , & 
Î’cxtinéîion des dettes ar- 
rivées Tous fon miniftere,! 
& qu’on verra dans la fuite ! 
' de ce$ loémoires mooierj 


à une fomme très-confidé- 
rable; le cardinal de Ri- 
chelieu ifévaluoit tous les 
revenus de l’état , après 
les changements que lui- 
mffme y avoit ajoutés , qu’è 
trente -cinq millions. Tejf^ 
Ptl , 2 ISO. 
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' Livre Huitième. 87 

^pol1^ un moment une geftioninfidelle, que 
de parties en foufFrance ! quelle confulion ! 15' 

quelle ruine ! 

On laiflbit avec une égale indépendance 
la fécondé moitié au roi , pour la régir par 
lui ou par fes miniflres , avec la charge de 
toutes les dépenfes militaires, en y com- 
prenant l’artillerie & les fortifications ; des 
artaires étrangères, négociations & ambaf- 
fades ; de l’entretien de fa raaifon , de fes 
bâtiments, de fes équipages : enfin, des 
gratifications de fes officiers & de fes menus 
plaifirs. Sur la levée & l’adminiftration de 
ces deux parts , on ne prefcrivoit rien -X 
aucun des deux partis , pour ne pas bief- ' 
fer cette mutuelle indépendance, dont les 
inventeurs s’^pplaudilToient : comme fila 
force d’un royaume ne dépendoit pas de 
prêter , fiiivant l’exigence des cas , aux par- 
• lies affligées le fecours dont elles ont be- 
foin, & d’y faire couler, pour ainfi dire, 
le fang furabondant de celles qui font plus 
faines. 

Comme les trente millions à quoi avoienç 
été évalués les revenus royaux, parurent 
une fomme un peu enflée, il fut réfolp 
qu’on créeroit un nouvel impôt : ce fut 
la levée du fol pour livre fur toutes les 
marchandifes (26) & denrées , vendues & 
achetées dans le royaume, tant en gros 
qu’en détail. Lorfqu’on eut calculé le pro- 
duit du commerce dés particuliers & les 
dépenfes , foit de néceflîté , foit de ümplçi 

CîjS) Le bled feul en fut exccpttft . ^ 
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» * 88 Mémoires de Sully, 

commodité, ou môme de luxe, on crut 
2596.' rirqucr en cllimant ce nouvel im- 

pôt à cinq millions, & on bénit mille fois 
une idée aulîi heureufe, quoiqu’elle ne fût 
' pas moins chimérique que le nouveau cal- 
cul étüit (27) défectueux. 

Lorfque ralVerablée eut ainfi détaillé & 
perfectionné fon fyltême , elle envoya des 
députés le propofer au roi , qui les reçut 
au milieu de Ibn confeil. L’indignation 
qù’y caufa le projet, fut marquée dans 
rinllant par des cris & des murmures fi 
confus , que le roi eut beaucoup de peine 
à faire opiner féparément ceux quilecom- 
pofüient. Le champ étoit valle , le cha- 
grin & la colere rendirent tout le monde 
éloquent. Mon tour étant venu, ie me 
contentai de dire froidement que je mavois 
rien à ajouter à tous ces beaux difeours. 
Le roi qui m’obfervoit attentivement , fur- 
pris de ma réferve, voulut m’entretenir 
avant que de joindre fa voix , qui devoir 
emporter la décifion pour ou contre le pro- 
jet de l’alTemblée des notables, & remit 

à 

(* 7 ) M. df Sully penic 
& parle de rétablilTement 
du fol pour livre, comme 
prefque tout le monde en 
penfoit & en parloit en ce 
tempt-U. Le Grain donne 
néanmoins fon fuifage à 
cet impôt, liv. 6. Matthieu 
' ne le défapprouve pas; & 
ce qui eft d’un plus grand 
poids, le cardinal de Ri- 
chelieu le trouve d’autant 
plus jufte , qu’il cÜ établi , 


dit-il, en différents états, 
& qu’il avoit déjà été ré- 
folu en corps d’état fous 
François 1. Cependant les 
obfltcles fc les inconvé- 
nients dont M. de Sully 
fait mention dans la fuite 
font réels , & en partie les 
mêmes qui font que Ri- 
chelieu efl le premier à 
détourner Louis XIII de 
cet étsbliffcm-nt. Tcjî. PvJ. 
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LiVR-E HüiTlïîfE* 

i achever. la délibération au lendemain, 
en préfcnce des mômes perfonnes4 Auffi- 1S9^» - 
tôt que je fus feuî avec ce prince , il me 
demanda avec emprefleraent les raifoiis de 
mon filence , & je lui fis faire les obfer* 
vations fuivantes. 

Il eft certain que dans raflemblée des 
' notables ort étoit fi Jbrt infatué du nou- 
veau plan , qu’en fuivant l’opinion du con- ' 
feil qui vouloir que le roi le rejettât & 
l’annullât avec vhauteur , fa majefté s’ex-* 
pufoit à y faire naître un mécontentement 
d’autant plus grave, que les états aflem* 
blésme reconnoilToient point de fupérieuf 
qui' ait droit de les réfprmcr, pas môme • 
le roi. Une des plus importantes maximes 
pour le gouvernement monarchique , eft 
que le prince doit fur toutes chofes le don- 
ner de garde de réduire fes fujets au point 
de lui défobéir d’effet, ou feulement de 
parole. D’ailleurs le roi alloit direétemenc 
' contre la parole qu’il avoit donnée de fe • 
conformer aux réfolutions de l’aflemblée. 

Enfin tous ceux qui a voient donné l’idée 
du projet , & ceux qui l’avoient adopté , 
de cela feül que le roi l’auroît rejetté , s’o- 
piniâtreroient toujours à le regarder com- 
me le vrai fyftême des affaires , tant qu’un • 
commencement de pratique ne les détrom-. 
peroit pas de cette opinion , & ils feroienc 
_ ' entendre dans la fuite qu’il n’avoit tenu ^ 
qu’au prince feul qu’on ne vît enfin établi 
en France cet ordre ', après lequel on fou- 
piroit depuis fi long-tethps. On fait afieîS " 
quel eft le penchant des peuples fur-tout ^ 

Tmt ÎIL ^ H 
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de ceux qui ont l’efprit vif, à raddire dcsF 
î adlions du fouverain. 

D’un autre côté , il n’^efl pas moins cer- 
tain que le projet dtoit également ruineux, 
& d’impoffible exécution. Il fuffifoit pour 
Être pleinement convaincu de la plus lé- • 
gere eoiinoiflance des affaires de finance. 
Outre les obllacles que jV viens de mar- 
quer, combien n’en devoit-il pas naître 
de la feule jaloufie que produiroit le choix 
des membres du nouveau confeil qui dé- 
voient être pris également de toutes les 
provinces du royaume? Cette apparence 
d^égalité & de juftice, qni rcmettoit né- 
ceflairement la conduite de 'l’état à des 
hommes nouveaux & fans expérience , 
combien ne devoit-elk pasoccafionner de 
_ mécomptes & de bévues , lorfiju’il s’agi- 
roit d’appliquer au détail un projet fiin- 
plement ébauché? Il étoit indubitable que 
la tête tourneroit dès l’abord au nouveau 
confeil, & que toutesles démarches qu’il- 
feroit, ajouteroient faux pas fur faux. pas. 

De cette impri^ibilité même de tirer au- 
cun fruit du projet de l’aifemblée, je pre- 
nois-Ie motif pour le roi d’y donner pleine- 
ment les mains. Par-là il remportoit devant 
tout fon peuple la gloire d’entrer avec - 
douceur dans les vues qu’il avoit tracées 
lui-même, & bien loin que cette complai- 
fance allât à la diminution de l’autorité 
royale, elle ne pouvoit manquer de lui ^ 
procurer dans la fuite l’ava-ntage que . 
tontes les parties des finances lui revierr- 
^oî^it avec plus d’indépendance, lorP 
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que le nouveau confeil auroit fait la trifte 
expérience de fcs forces. Comme c’étoit 1596. 
ralTemblée & le confeil qui en alloit être 
tiré , qui avoient fait eux-mômes la fuppu* 
ration des revenus royaux , & qu’on de- 
voir fuppofer qu’ils avoient eu tous les 
égards nécelfaires, pour les deniers d’un 
recouvrement plus difficile & plus coù* 
teux , ils ne pouvoient trouver mauvais 
que le roi choisît pour fes quinze millions « 
les effets qui lui agrécroient le plus. Ert 
corapofaiit fa part du revenu des cinqgrol* 
fes fermes , & des parties cafuelles , du 
domaine & des aides , il pouvoir s'atten- 
dre, fans trop préfumer, à lavoir dans 
peu doubler, & même tripler. J’en par- 
lois avec pleine certitude , parce que je 
m’étois déjà alluré de perfonnes folvables^ 
qui s’étoient engagées à , prendre fes fer- 
mes à une augmentation confidérable» Il , 
n’en devoit pas être de même de tout ce 
qui relleroit au confeil de raîfqn , & je me ' 
fcrois bien rendu caution à fa majcfté , 
que le fol pour livre entr’autres ne pou- 
voir rapporter de bon , tous frais faits $ 
plus de deux cent mille écus4 ^ * 

' La raifon qui m’avoit porté à ne "point 
opiner dans - le confeil conformément à 
cette idée, c’eft que je crus qu’il étoifà 
propos qu’elle parut venir du roi feul. Ce 
prince après m’avoir écouté attentivement, . 
craignit long-temps qu’avec cet avis je ne 
le jettallé dans une faulfe démarche , dont ' 
l’erreur auroit été en quelque forte Irré- 
médiable. ■ Mais après qu’il eut fait les 

* • - * , A tt fi * 
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^ 

réflexions les plus férieufes fur les raifons 
tSÿC, que je lui avois alléguées , fl fe détermina 
à le fuivre. 

Le lendemain , le confeil aflTemblé opina 
comme la veille, & moi comme le confeil. 
Le roi déclarant qu’il ne pouvoir fuivre 
l’avis de fcs confeillers , les lailTa dans la 
dcmiere furprife, & palfa dans l’affem- 
blée , où il déclara hautement , que dans 
' Ja difpofition où il étoit de féconder de 
toutes fes forces les inclinations d’un 
corps fl fage , fl recevoir fans aucune 
reftriélion , ni modification , le projet 
qu’on étoit venu lui propofer, & qu’il ré- 
duifit à trois articles , l’éreélion d’un nou- 
veau confeil indépendant , le partage des 
facultés de l’état, & la création du fol 
pour livre; que l’aflTemblée eût à nommer' 
* dans vingt-quatre heures fes confeillers,* 
& à faire un mémoire de trente millions , 
en y comprenant le fol pour livre , pour 
cinq millions, afin qu’il. prît la moitié j 
' qu’on verrdit par fa conduite s’il céderoit 
en économie nu nouveau confeil. On donna 
tnille louanges à la bonté & à la facilité du 
roi , & l’aflcmblée fe trouvant en quelque 
forte finie par un accord fi unanime, qu’il 
Be laiffoit plus de matière de difeuffion , 
du moins entre le maître & les fujets , on 
ne fongea plus qu’à revenir à Paris mettre 
la derniere main à ce chef-d’œuvre de po^ 
litique. 

' La formation du nom^eau confeil ne fé 
fit pas avec la tranquillité qu’on s’étoit 
promîTe. L’altération des efprits qui en 
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retarda l’exécution , fut fi grande , que 
les plus éclairés convinrent dès ce moment i 59 
que la voix de la multitude n’avoit embrafl'é 
qu’une chimere. La nomination fe fit à la 
fin, le clergé s’y mêla fort avant, & le 
cardinal de (28) Gondy , connu pa^ fes ta- 
lents ünguliers pour l’économie, en fut' 
déclaré le chef, comme ü l’état fe con- 
duifoit par les mêmes loix que la mailbtl 
d’un particulier. Le conl’eil de raifon tint 
des alfemblées régulières dans un appar- 
tement du palais épifcopal , que le prélat 
céda à cet ufage. 

Mais dès qu’on eut commencé à mettre 
papiers fur table , pour le recouvrement 
de 1597, nos nouveaux financiers fe trou- 
vèrent fl embarralfés , qu’ils favoient à 
peine comment il falloir s’y prendre. A me- 
fure qu’ils alloient en avant , leur embarras 
ne faifoit qu’augmenter. Ils ne trouvèrent 
perfonne qui voulût fe charger du fol pour 
livre- On leur demanda les^autres fermes, 
niais à un rabais qui les déconcerta. Mal- 
heureuferaent encore , la chofe ne pouvoit , 
fouffrir de retardement. Tous les penfion- 
naires de l’état leur tombèrent fur les bras , 

& ne parloient que par millions , à des 
gens qui n’avoient pas la première obole - 
Le chagrin & le dépit romprirent bientôt 
l’union dans le nouveau confeil. Les con- 
teftations liiccéderent avec les reproches ’ 
mutuels d’ignorance & de précipitation. 

(aS) Pierre de Gondy, évêque de' Paris, freré tTAI- 
bert de Comly , duc de Retz, pair maréchal de - 
France , dont ü a été parid d-dcvanc. 
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. La chofe étant venue , après quelqfl&s 
1,59(5, remailles , au point que le coiifeil de rai- 
Ton ne pouvoit plus rien faire de raifonna- 
ble , 01 ) eut recours à d’incarville & à moi ÿ 
& on nous fupplia de venir du moins une 
fois la femaine , dans les aflèmblées , pour 
y donner les mômes confeils, avec lefquels 
on voyoit la part du roi abonder & fleurir 
de jour en jour. Je m’endirpenfai fur mon 
emploi, qui me demandoit tout entier. 
On s’adrelfa au roi, qui avec fa bonté or- 
dinaire , voulut que j’y allafle; mais je 
n’y perdis pas de vue ce que le bien de 
fon fervice exigeoit de moi en cette occa- 
fion. Je plaignis l’état des aflaires du con* 
feil. Je ne ^trouvai de débouché à rien , 
& je ne fis valoir que les diflicultés. Enfin 
trois mois s’étoient à peine écoulés , que 
ces habiles gens , à bout de toute leur 
fubtilité , & fuccombant tous le faix , vin- 
rent prier le roi de les en décharger. Ce 
prince qui commençoit h goûter, comme 
je le crois, le nouvel ordre qui le mettoit 
à fon aife « les exhorta à avoir bon cou- 
_ rage, & à furmonter des cornmencements 
toujours difficiles : il les renvoya battus 
par leurs propres raifons. Ils revinrent à 
la charge , & convertirent leurs prières en 
importunités. Ils convinrent qu’ils avoient 
€U grand tort d’afpirer à gouverner un 
royaume , & témoignèrent mille fois plus 
de joie , lorfqu’on eut reçu la démiflion 
de leur emploi , qu’ils n’en avoient fenti 
à le prendre. ^ 

Ce fardeàu me revint avec celui donC; 
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J*étoîs déjà chargé ; & mon travail devint ft 
cxceflif, que je fus obligé d’y donner le jour i 
& la nuit. Le rétablilî’ement des finances 
m’occupant avec une efpeee de palïion , je 
fis des recherches prodigieufes dans les 
anciens regiftres du confeil d’état , des par- , 
lements , des chambres des comptes & des 
cours des aides, & [même dans les mémoi- 
res particuliers des anciens fecretaires d’é- 
tat : car les nouveaux ne voulurent pas 
me communiquer les leurs. Je fis les mêmes 
opérations dans les bureaux des tréforiers 
de France , dans la chambre du tréfor , & 
dans les papiers des tréforiers de l’épar- • ' 
^e (29). Je fouillai jufques dans ce recueil 
immenfe, où font gardées infcrites toutes 
les ordonnances. Dans le deffein où j’étoi» 
de travailler à la confedion d’un état géné- 
ral des finances pour l’année 1597 , qui étoic 
le motif de toutes ces recherches , je crus 
ne devoir rien négliger pour approcher le 
plus qu’il feroit poffible , dès cette première 
année de ma geftion , de la juftefle où je 
fouhaitoispaflionnément que fût porté cet- 
état général. Quelque fraude & quelque 
erreur qui fe fùt glilfée dans les finances, 
j’imaginois que ni l’une ni l’autre ne pou-, 
voit être fi fecrete , ni fi générale , qu’on 


(19) „ Rofny avant qu’il 
entrât dans la charge de 
furintendant , s’étoit 


— pourvu oc toutes 

îi3*. /TÎ.Î 




les 

connoiflâiicesnécdraires 
,, pour s’en bien acquit- 
,, ter. II favoit parfaitc- 
M ment toupies reveatu du 


„ royaume, & toutes les- 
„ dépenfes qu’il y falloit 
„ faire, ir communiqua tout 
„ ce qu’il en favoit au roi , 
„ qui de fon côté avoit 
„ audî bien étudié toutes 
„ ces chofes, &C,,, Pirtf, 
32 $. 
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n’en trouvât enfin la fource & la convic- 
i5p(î. tion; foit par la confrontation de toutes 
les pièces que je viens de marquer; foie 
par rinduétion qu’on en peut tirer en gar- 
dant toujours les propofitions que deman- 
dent les temps & les conjonftures. 

Melîieurs du cpnfeil du roi pâlirent à l» 
Vue de mon projet ,& commençant à croire 
qu’il ne refteroit plus rien qui ne fût dé- 
, voilé , ils s’aceuferent plus fortement que 

jamais de n’avoir pas fait encore tout ce 
qu’ils pou voient faire , pour empêcher mon 
entrée dans le confeU. Mailles à qui je 
rends la juflicc , qu’aulTi-tôt qu’il eut pé- 
nétré mon intention , il joignit fes efforts 
aux miens , m’inllruifit de leurs craintes 
& de leurs regrets. Pour les y confirmer- 
davantage je déclarai publiquement que 
j’avois trouvé des éclairciflements fi heu- 
reux fur les finances , qu’on alloit les voir 
inceflamment fur un autre pied, & je de- 
mandai à travailler avec le contrôleur gé- 
néral , les intendants des finances , les tré- 
foriers de France & ceux de l’épargne , & 
les receveurs généraux â la confection de 
cet état général, qui étoit pour eux une 
fl terrible piece : j’eus la précaution d’y 
tenir toujours la plume moi-môme. 

Je ne pus pourtant encore éviter de tom- 
ber cette fois dans pluficurs erreurs con- 
fidérablcs , ni empêcher d’être la dupe de 
tous ces vieux routiers. Je ne crois pas 
qu’il y ait de la honte h en faire l’aveu. 
Ils firent encore cette année un profit d’un 
ciiiquierae ; ce qui eft exorbitant , quoi- 

qu’infinimeut 
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qu’infiniment moindre que leurs profits 
accoutiimds. Je me propofai bien d’y re- 
médier l’année, fuivantc , aufli-bien qu’à 
Une autre inadvertance que j’avois eue. 
Un des principaux artifices des financiers, 
étoit de faire en forte que" la dépenfe de 
l’année courante parût toujours ^excéder 
de beaucoup la recette & prendre fur l’an- 
née fuivante , afin de rejetter fur la dépenfe 
de cette année fuivante , & fucceffivement 
de toutes les autres , une confufion dont 
ces meflTieurstiroientplufieurs avantages. 
Premiérëment , celui de paroître n’avoic 
jamais de deniers qui ne fufiëiit engagés 
de long -temps, & de payer de cette rai- 
fon le roi& tous ceux qu’ils n’étoient pas 
difpofés à fatisfaire ; en fécond lieu , de 
le fervir de cet argent; enfin d’acquitter 
à vil prix les anciennes dettes , & cepen- 
dant de les porter en entier fur leurs états. 
Ce défaut d’attention de ma part , coûta 
encore cette année au royaume deux mil- 
lions. 

Je corrigeai cette faute l’année fuivan- 
te , pendant mon féjour en Bretagne , de 
maniéré que dans la fuite le produit de 
.la recette quadra exactement avec celui 
de la dépenfç : & cependant- pour rem- 
plir le vuide que cette méprife avoitfait, 
je retirai les parties cafuelles , les gabel- 
les , les cinq grofles fermes & les péages 
des rivières, des mains du duc de Flo- 
'rence, qui les tenoit fous les noms de 
Gondy , Senamy , Zamie'i: , le Grand, 
Parent , rArgeiiticr . & autres anciens 
Tms ///. { 
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partifans qui n’eurent plus de part aux - 
1596. nouvelles finances. J’augmentai heureufe- 
ment ces fermes des deux millions d’er- 
reur. Ce dernier coup concerna les trai- 
tants & melîieurs du confeil leurs aflbciés : 
mais pour cette fois leur courroux fe per- 
dit en l’air : le roi m’appuyant depuis 
quelque temps, avec un éclat qui ne leur 
laiflbit qu’un inutile défefpoir. Le fruit de 
fa conduite à l’égard de l’alTerablée , avoit 
été de fe rendre maîtrcj non feulement du 
prétendu confeil de raifon , mais encore 
du fien propre, dont l’autorité étoit fur 
fon déclin ; & fa majefté n’appréhendoit 
plus de voir échouer , comme aupara- 
vant , fes defléins par cet endroit. 

Le deflTein qui l’occiipoit aétuellement 
étoit le fiege d’Arras , qui ayant été pro- 
pofé dans le confeil de guerre , où , excepté 
le feul fecretaire, il n’entroit aucun hom- 
me de plume , y avoit pafl’é tout d’une 
voix : mais on tenoit cachée cette réfq- 
lution, parce que le fecret feul pouvoit . 
en afiTurer la réulTite. Pour n’en rien don- 
ner à entendre aux marchands , avec lef- 
quels je convins pour les fourniflTements 
de toutes les provifiœis nécefiTaires , je leur 
nommai une grande quantité de Villes , 
en Picardie^ & fur toute cette frontière , 
en mettant 'Arras du nombre , où ils s’o- 
bligèrent également de rendre cinquante 
mille pains.par jour, pendant toute une 
campagne. Santeny , Robin de Tours , 
JVJaulcville &-Lambert, chevalier du guet 
d’Orléans , fe chargèrent de ûiémc de tou- 
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tes les autres voitures, fur -tout de celle 
de vingt cinq canons. Le bail en fut paffé 
à un prix li médiocre , que fi le malheur 
qui arriva à Amiens bientôt après , n’avoit 
pas obligé' à tourner contre cette place 
les forces deftinées contre Arras , ils y 
auroient perdu confidérablement, au lieu 
qu’ils firent encore un profit raifonnable. 


Fin du huitUme Livre, 
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Livre Neuvième^ 


Ces préparatif» de guerre n’empêchoient 
pa« qu’on ne goûtât à Paris les plaiilrs que 
- l’hiver amène ordinairement. La douceur 
du gouvernement affiirant la tranquillité 
publique , on s’y livroit fans aucun mé- 
lange de cette amertume qiii avoit fi long- 
temps empoifoniié les diveniflements : la 
galanterie , les fpcdacles , les jeux , par- 
tageoient tous les moments de la cour, 
& le roi qui les airaoit par goût , les au- 
torifoit par politique. Monfieur & madame 
de Fervaques me prièrent d’agréer la re- 
cherche que M. de Laval (i) , fils de cette 

. ; ,'l '• • • 

O) GuiJleaume de Hau-| depuis aiaréchal de Fran- 
temer, comte de Gi-ancey , I ce. Sa femme dtoitAndrde 
It feigneur- de Fervaques J d’Allemagne , veuve de 

I iij 
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dame, faifoit de mafiHê aînée.- Jè les ren- 
1597. voyai au roi, fans Taveu duquel je ne 
pouvôis plus difpofer de ma fille, depuis 
qu’il avoit été propofé par madame Ga- 
therine de lui faire époufer M. dfi Rohan. 
Le toi pour ïors mérnntent de ce der- 
nier , donna fon agrément à M. de Laval. 

- Plufieurs engagements femblables don- 

- noient à la Cour chaque jour leplaifir de 
nouvelles fêtes. M. le connétable en donna 
line des plus fuperbes à l’occafion de la 
fol^mnité. du Baptême de fom^fils V mais 
on favoit qu’elle n’en étoit qjie le pré- 
■ texte/, & qu’une jeune dame des plus bel- 
les de toute la cour ^ mariée depuis peu 
à un vieillard , étoit l’objet de ces galân^ 
teries. Montmorency choifit pour fon bal , 
parmi tous les courtifans, douze feigneurs, 
qu’il crut devoir y paroître avec le plus 
de magnificchee , & il mè 'fit commander 
. par le roi d’être de ce nombre. ' Je n’aî 

' jamais rien vu de fi bien ordonné dans 

ce genre , ni qui fît plus de plaifir, par 
cette jufiefle & cet à propos, qui donne 
le prix à ces fortes de divertillements. 
Gelui-ci emporta hautement la préférence 
fur tous ceux qui î’avoient précédé : auffi 
fut-il le dernier, & la fin en fut étrange- 
ment troublée. 

\ F'IT ’ ^3val , dont nJt cette branche de Laval , 

le nls s appelloit aulli Guy , ou plutôt de Rienx , qui ne 
Vingtième de ce nom, comte fubfiftoit plus que par les 
deLaval,deMontfort,&c. femmes, ce Guy, comte 
qui fut tué quelque temps de Laval , étant de la mai- 
apr^ea Hongrie, En lui fi- fon de Coligny» 
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• Je m’étoîs retiré à deux heures après- 
minuit , & il y avoit environ une heure 
& demie que j’étois couché , lorlque je vis 
entrer Beringhen dans ma chambre, avec 
un vifage fi confterné, qi^il ne put me 
rien dire autre choie , üuon que le roi me 
demandoit, & me répondre qu’il n’étoit 
rien arrivé de filcheux à fa perfonne : caf 
ce fut la première queftion que Je lui fisi 
& fa répOnfe me confola en quelque ma-* 
niere d’avance ; ne voyant de maux abfo* 
lument irrémédiables , que ceux qui me- 
jiaceroient fa vie, je m’habillai précipi- 
tamment. Je courus au louvre , avec une 
extrême inquiétude. Etant entré dans la 
chambre du roi , je vis ce prince qui fe 
promenoit à grands pas, en déshabillé, 
les mains jointes & pafl'ées fur le dos , la 
tête bailfée & le vifage couvert des mar- 
qnesd’un profond (2) chagrin. Les cour- 
tifans étoient debout, de côté & d’autre, 
collés contre les murs, fans proférer une 
feule parole. 

Le roi s’avança aufli-tôt vers moi , & en 
me ferrant fortement la main : „ Ah! mon 
„■ ami , me dit-il , quel malheur l Amiens 


(a) „Etant comme éton-] 
„ né de ce coup , & regar-j 
,, dam cependant à Dieu, 
„ comme il fait ordinairc- 
,, ment plus en l’adverflté 
,, qu’en la profpérité , il 
,, dit tout haut : ce coup 
„ cft du ciel. . . . Puis fon- 
„ géant un peu , dit : C’ell 
,, aflez faire !c roi de fran-j 


„ ce,il eft temps de faire 
„ le roi de Navarre ; & fe 
,, tournant vers la marquife 
,, qui pleuroit , il lui dit : 
,, ma maitrelTe , U faut quit* 
„ ter nos armes & monter;. 
„ à cheval pour faire une 
„ autre guerre jtumai 
dt l'Etoihy ibid. 

I iv 
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„ eft pris „. je l’avoue ; je demeurai 
J 5 9 7, frappé de ce coup imprévu , comme tous 
les autres. Une place li forte , lH)ien pour- 
vue ^ fl voilîne de Paris, & la feule clef 
du royaume du côté de la Picardie , prife 
en un inftant , & fans qu’aucune nouvelle 
précédente eût appris feulement qu’elle 
ëtoit menacée ! Je ne trouvois rien de fi 
incroyable , & la conflemation publique 
jne paroilfoit tout -à- fait bien fondée. Je 
pris pourtant fort promptement mon parti , 
& pendant que le roi qui avoit reçu cette 
nouvelle , prêt à fe mettre au lit . me con- 
toit dcquclleraanicrclesEfpajtncis avoient 
, furpris Cs) cette importante place , je con* 
vins eu moi -môme qu’au lieu d’augmen- 
ter inutiioment la terreur, le plus fage étoit 
de ralfurer les efprits , & de confoler le roi. 
Je lui dis que fort à propos je venois de 
îoettre la derniere main à un projet qui 

firent main -baffe fur le 
corps-de-garde , & s’empa- 
rèrent de la \âllc. V’oycz 
ce dc'tail dans tous les hif- 
toriens fous l’rfnnée 1597. 
Hernard Teillo fut tué en 
défendant co u rage ufe ment 
cette ville contre Henri IV. 
Il difoit que Tes trois, plus 
grands capitaines qu’il con- 
noiflbit, étoient Henri pour 
la conduite d’une grande 
armée , ie duc de Mayen- 
ne, pour le fiege d’une vil- 
le, (V le maréchal de Bi- 
ron pour une bataille. Mat^ 

, tbitu , foa. 2 , livrt Z ; J>fg» 
«ics haies , s’approclierentyl *31. 

J ) 

t 


(s) Le II Mars, Her- 
aard Teillo de Porto-Car- 
ïcro, Efpagnol, auteur de 
cette entreprife , fit dégui- 
fer en payfans & payfan- 
nes , apportant des denrées 
i vendre au marché , une 
trentaine d’Efpagnols qui 
«mbarrafferent une des por- 
tes de la ville , & amufe- 
rent le corps-de-garde , en 
verfant A l’entrée une char- 
rette chargée de facs pleins 
de noix , dont l’un fc dé- 
lia ; & pendant ce temps- 
là, des troupes Efpagno- 
les. cachées à la faveur 
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pbwrroit fans peine lui rendre non feule- 
nient Amiens , mais encore plufieurs autres 1 59 7. 
places. * 

Cette ouverture feule parut ôter tout 
d’un coup la moitié du malheur arrivé ; 
quoiqu’elle n’empôchât'pas que le roi ne 
fentît vivement toutes les difficultés d’une 
entreprife qui pouvoir avoir des fuites très- 
fâcheufes. Cependant comme la tête avoir 
tourné àtous les courtifans, & qu’ils n’a- 
'voient eu rien que de défefpérant à ré- 
pondre au roi , lorfqu’il les avoit inter- 
rogés , fa majefté Te fentit extrêmement 
ibiilagée. Elle me demanda quels étoient 
les moyens dont je prétendois me fervir. 

Je lui répondis qu’elle en feroit informée ' 

par les pièces mêmes , & j'e fortis , com- 
me pour aller les chercher : laiflant do 
moins l’efprit du roi , dans une fituation 

f >lus tranquille. S’il avoit été témoin de 
’agitation où je me trouvai , lorfque j'e 
fus rentré dans mon cabinet, il auroitfàns 
doute diminué quelque chofe des louanges | 

qu’il me donna , en parlant aux Courti- 
fans , lorfque je l’eus quitté. Ce fut en | 

ce moment que par les différentes ré- 
flexions dont mon efprit fe remplit, je i 

fends tout ce qu’il y avoit d’accablant ' 

dans la conjonfture préfente. Les coffres ! 

du roi étoient vuides : il n’y avoit pas i 

un feul régiment £^n état de fervir ce- 
pendant il falloir de l’argent & des trou- 1 

pcs , l’un & l’autre abondamment & fans 
délai. 

' Je feuilletai tnes méiooires. Je repalT^ 


/ 
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fur tous les moyens de recouvrer de l’ar- 
.* 59 7* gciif » tlont je m’étois occupé dans mon 
loifir, comme prévoyant que le roi en au- 
roit bientôt befoin. On peut en général 
réduire ces moyens à deux efpeces diffé- 
rentes : les uns plus Amples , où il ne s’a- 
git que de mettre une augmentation fur la 
taille & fur les impôts déjà établis : les 
autres plus difficiles, qui confiftent à ima- 
giner de nouvelles fources d’où l’argent 
puiffe fortir. U ne me paroiffoit point 
qu’il fût de la bonne politique d’avoir 
recours aux premiers ; parce qu’après 
tous les fléaux qui étoient tombés fur le 
peuple de la campagne, lefurcliarger en- 
core par une augmentation dont il efl 
la feule victime , & dans le temps qu’il ne 
faifoit que commencer à refpirer , c’é- 
toit achever de ruiner l’état , & ôter pour 
l’avenir au roi lui-même , fes plus fécon- 
des , en un fens fes feules véritables 
reflburces. 

Je me tournai donc du côté des autres, 
& je m’en tins au projet fuivant. Deman- 
der un don gratuit au clergé pour une, 
ou môme pour deux années , en l’obligeant 
d’en faire l’avance ; faire une nouvelle 
création d’offices par une augmentation 
aux anciens : quatre en chaque cour fou- 
veraine , outre quatre maîtres des comptes 
en chaque chambre, deux dans chaque 
bureau des finances, deux charges de con- 
- feiller en chaque préfidial , d’afléfleur en 
chaque Siégé royal, & d’élu en chaque 
éleétionj ajouter à tous les ofliciers de 
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jSnance (4) , un' triennal; retarder d’une 
demi-année le paiement des arrérages des ' J 597. 
fommes empr-untées aux i^r.tifans fous 
le dernier régné; augmenter le fel de quinze 
fols par minot , & même le laifler toujours , 
fur ce pied ; parce qu’au moyen de cette 
augmentation on pourroit dans la fuite 
(iipprimer certains olHccs fort à charge à 
_ l’état; tiercer les entrées & droits des ri- 
vières par une fimple réappréciation : & 
comme ces établilîcmenrs ne donnoient 
pour la plupart , de l’argent qu’en efpé- 
Tance, commencer par mire un emprunt 
de douze cent .mille livres fur les plus ri- 
ches , tant de ta cour , que des principales 
villes du royaume, oc Icuraflignerlcrcm- 
bpurfement.fur pareille augmentation faite 
dans les gabelles & les cinq grofles fer- 
mes ; &, pour ^ fvuplus de ce qu’on au- 
jok actuellement befoin de deniers : com- 
ptants , Oblifipr , par les 'pourfuites d’une 
chambre de juftice , les derniers traitants 
qui .avoient fait des fortunes confidéra- 
bles , à fouffrir une taxe , auffi en forme 
d’emprimt, 

, Ce . plan, comme on voit, étoit aflTez 
étendu , & mon intention n’étoit pas qu’on ' 
mît tous ces moyens en' ufage à la fois : 
mais ignorant combien de teïnps la guerre 


(4) Les offices de finan- 
ces étoient pofTédés par 
deux perlbnncs en charge 
Le premier s’appelloit l’an- 
cien ; le recoud qui avoic 
éuî (établi depuis, s’appclla 
•kcrnaùfi..& on nomma ce 


troKîeroe , triennal ; parce 
qu’il rouloit de trois en trois 
ans , avec les deux autres ; 
auxquels feuteinent il fut 
permis de reœbouircc le 
triennal. 
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devoit durer, on pouvoit s’en fervir fuc* 
5p 7. ceflivement , en faifant précéder les moins 
onéreux. A l’éMrd des troupes néceflai- 
res , je crus qu’on ne pouvoit mieux faire 
que de les prendre dans les provinces dil 
royaume qui n’en avoient plus refoinjour 
leur défenfe. Ainli je taxai Tille de Fran- 
ce , en y joignant le Berry , à un régiment 
complet ; TOrléanois avec la Touraine 
dévoient en fournir un fécond ; la Nor- 
, roandie feule, un troiüeme. Ces régiments 
dévoient être de quinze cents cinquante 
hommes , fournis & entretenus aux frais 
de leurs provinces , du jour de leur arri- 
s vée devant Amiens , parce que ces pro- 
vinces jouiroient du droit de leur faire 
porter leur nom, & d’en nommer les'ot- 
ficiers. ' 

Je portai , cinq jours après , ce projet 
. au roi , avec les preuves contenues dans 
treize états en bonne forme. Sa 
s’enferma pour les examiner avec moi,ea 

E réfence de Frontenac , d’Arambure , do 
fOménie , de Beringhen & TOferai. Après 
que j’en eus fini la leélure, je dis au roi 
^ qu’avec ces fecours, rien ne devoit plu* 

' retarder fon départ pour l’expédition d’A- 
miens : puifque d’ailleurs toutes les provi- 
fions étüient déjà faites pour un camp ei> 
Picardie; de maniéré que j’ofois lui ré-- 
pondre que fon armée y trouveroit non 
feulement des vivres en abondance , mais 
encore toutes les marchandifes qu’on cher- 
che pour la fimple commodité, avec la 
même facilité , ^ aiusêmeprix; que 


» 
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tltie ville. J’ajoutai , que de quelque ref- 
fource, que ce proj'et fût pour le roi dans 
]es befoins préfents, fa majefté ne devoir 
•pas penfer qu’il pût s’exécuter fans ajou- 
ter encore aux anciennes plaies dont il 
s’en falloit de beaucoup que la France fût 
guérie; qu’il fulBfoit de faire une légère 
attention aux dettes & aux engagements 
immenfes, dont elle étoit furchaigée; que 
tout nouvel impôt , de quelque manière 
qu’on le déguife , efl: prefque égal pour 
un état épuifé; qu’on ne devoit donc re- 
commencer la guerre , que dans la vue de 
parvenir plus facilement à une paix avan- 
lageufe , devenue abfolument néceflaire ; 
que quelque grande que fût la mifere pu- 
blique, j’ofois répondre que douze ans 
d’une paix continue, fufiifoient pour ren- 
idre les afl'aires du royaume floriflantes. 

Je ne doutai point que de la manière 
^nt le roi me paroiflbit difpofé h fc con- 
duire, les ennemis , malgré leur avantage, 
fie fuflent bientôt les premiers à fouhaiter 
la fin de la guerre ; & je m’ouvris dès ce 
temps -là au roi, fur, une penfée, dont 
- l’événement vérifia la juflcfle : c’efl: que 
les premières avances pour la paix fe 
ferment par le roi d’Efpagne, dont la 
politique ne perraettoit pas que dans l’état 
de caducité & d’infirmité, où le cours des 
çhofes humaines l’avoit réduit , ilexpofât 
(a couronne aux reversée la guerre, tou- 
jours à craindre , mais plus ordinaires dans 
les commencements du régné d’un prince 
^incore enfant. Je m’avançai mûtœjufqu’à 



ïid Mémoires de Sully, 

prédire que l’Elpagne acheteroitia paix,J 
1597 * en rendant toutes les villes qu’elle avoit 
prifes fur la France. ^ 

- L’idée du projet pour la levée deuoü4 
veaux deniers fut trouvée par- le; roi* fl 
heureufe , qu’il' voulut la propofer luî- 
môme en plein confeil. Il la coramuniqua 
auparavant daûs une efpece de petit con- 
feil de guerre , compofé du duc de Mont- 
penfier, de MM. de Montmorency, de 
Mayenne ,d’Auvergne , de Biron , d’Or- 
nano, de Bellcgarde, de Saint--Lùc, de 
Fervaques, de Roquelaure & de Fronte- 
nac. Enfuite il aÜembla en confeil extraor- 
dinaire tout ce qu’il y avoit dans Paris de 
perfonnes capables d’y être admifes , & 
fur-tout les notables de l’aflemblée de 
Rouen qui y féjounioient encore. Le roi 
, ne pouvoir s’y prendre plus heureufement 
pour établir fon autorité furFirapuiflance 
de cette grande aflemblée,' reconnue par 
«Ile-même. Il fe contenta d’abord de dé-' 
plorer la perte d’Amiens, d’expofer la 
néceffité de reprendre cette ville au plutôt , 
avec le plan tout-à-fait jufle de tout ce 
qui étoit néceflaire pour cela. Il finit par 
demander aux afliftants leurs avis fur les 
moyens de le mettre en exécution , en fe 
plaignant , pour mieux cacher ceux qu’il 
avoit à leur propofer lui-même , qu’il ne 
trouvoit jamais que des obftacles à fes 
entreprifes les plus utiles.^ 

Le roi s’arrêta après ce difeours , comme 
pour attendre les délibérations de l’aflem- 
kée , Q.Ù l’on fe regardoit fans dire un-' 
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feiil mot. Le filence ne fut rompu par les 
grands que pour remettre la chofe aux 1597. 
financiers, qui à leur tour dirent qu’ils 
s’en rapportüient aux grands. Henri re- 
-doublant fes inftances , on jetta quelques 
propofitions vagues de nouvelles levées , 
qui furent auflî - tôt combattues par une 
moitié; & tous les confeillers. recouvrè- 
rent la parole , pour fronder indiftindte- 
ment tout ce qui pouvoir être mis en avant 
par l’un & l’autre des partis. Le roi prit 
le moment où l’animofité poulfée de part 
& d’autre jufqu’où elle pouvoir aller , ne' 
laiffbit plus d’apparence de conciliation ; 

& tirant le mémoire de fa poche , il dit 
que quoique peu verfé dans les matières de 
finance , il alloit propofer fon avis , toujours 
prêt à l’abandonner pour un meilleur , & 
il fe mit à en faire la leélure , qui jetta 
toute l’afliftance dans une attention pro- 
fonde, & enfuite dans une furprife qui 
■^la rendit comme immobile , & privée de 
l’ufage de la parole. Henri lailfa palier 
deux inllants de ce lilence , & déclara qu’il 
le prenoit pour un confentement unani- 
me. 11 ajouta que comme il ne vouloir 
pas faire ufage de tous ces moyens à la 
fois , il alloit commencer par' l’emprunt 
de douze cent mille livres. Il exhorta les 
grands & les opulents du royaume à en- 
trer d’eux -mêmes dans la nécellîté pré- 
fente, & à compter fur fa parole royale 
que les prêteurs feroient rembourfés dans 
deux ans de leur principal , fans rien per- 
dre des intérêts. Sa majefté fît marcher en- ' 
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fuite par ordre les quinze fols fur le fel g 
J 59 7^ rétabliflement des triennaux, & la recher- 
che contre les malverfateurs dans les finan- 
ces. L’affaire fut arrûtde & l’arrôt dreffé 
fur ce plan. On eut dans fort peu de 
temps trois cent mille écus de prût to- 
lontaire. La création des triennaux en jeita 
douze cent mille, & on en tira autant 
fur les maltôtiers , en y joignant les tré- 
foriers de France , qui pourtant fe taxèrent 
cux-raémes-. 

Le confeil des finances , en poffeffion 
' de trouver fa joie dans la calamité du 
peuple, fe confola bientôt. de ces nou- 
veaux fubfides , qu’ils lui pafTaffent par 
ks mains. Ils repréfenterent au roi , en 
exaltant fort fon mémoire , que le fuccès 
dépendoit d’en charger des perfonries 
d’une grande expérience , d’un travail 
prompt, & munies d’une pleine autorité. 
Le roi leur répondit que quant à Fauto- 
rité , celui qu’ii emploieroit agiroit avec 
toute la lieinic ; & que pour^ les autres 
. tjualités il n’en choifiroit point d’autre 
que"" moi (J’étois préléut à ce difeours), 
comme le plus laborieux & le plus foi- 
gneux, quoique le plus jeune. Il s’expli- 
qua dans des termes encore plus forts à 
Schomberg , chez lequel fa majefté fe 
'tranrportaïur le point de fon départ , parce 
que Iba incommodité (5) le rclenôit an 

lit; 


( s) GafparJ Sfriornljcrg, 
<otme de Nantcuil. Ccrtc 
incommodité étoit une dif- 
üculté de rcrjpirer , prove- 


nant de ce que la mem- 
brane qui couvre le creur 
droit devenue chez lui of- 
ü:ufc du côte gauche dn 


Digitizëd by 



Livré Neüviemî. 113 

lît ; & aux confeillers qui fe* trouvèrent- 
alors dans la chambre du malade, il leur , 1597* 
dit que comme il ne vouloir s’en prendre 
qu’à moi feul, s’il venoit à manquer de 
quelque chofe , pendant qu’il ne s’occu- 
peroit uniquement qu’à fe battre-^ âuflî ' 
prétendoit-il que tout fe réglât dans le 
confeil à ma voionté , & il ne partit qu’a- 
près m’avoir revêtu folemnellement de 
toute fon autorité : ce qui mortifia û 
fort Schomberg , qu’il aima mieuît aller 
fervir au fiege , que de voir les finances 
foumifes à mes ordres. Sancy difparut 
aulTi du confeil , & alla tenir fon rang de 
colonel des Suîflcs. 

Je n’en avois que plus de fujet de as 
défier de meffieurs du confeil, comme je 
l’éprouvai dans l’affaire des triennaux* 

Après avoir fait vérifier l’édit qui en or-* ■ 

donnoit la création , je ne fongeai qu’à 

tirer le plus d’argent que je pourrois des . 

ces offices. Pour ôtèr à riieffieurs du con* ' 

feil tout moyen d’en gratifier à vil prix ^ 

comme c’étoit l’ordinaire , quelque parenc ' 

ou quelque ami , je tins moi-même la plu* 

me, comme auroit pu faire un greffier our 

un tréforier des parties cafuelles. Non con- 

tenrde cette précaution , je donnois un bil- 1 


cœur , auflî-bien que quel - 1 
qùcs-UDCs des autres parties 
voifines : ce qu’on recon-' 
nut en oeuvrant fon corps 
après fa mort* qui aniva 
deux ans après. Il fui em- 
ployé i la confè(5ïion de 
l’édit de Nantes, comme 
Tffme lÏL 


U fera marqué ci-après, & 
il rendit plulieurs autres 
fcrvices à l’état. M. de 
Thou donne beaucoup de 
louanges au caractère de 
fon habileté dans la gueiTC 
& dans les affaires. Liv. 

K 


/ 
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let de ma main à l’acheteur, qui étoît obKgé 
J5P7* de le porter au tréforier, dont U retiroit 
une quittance en lui donnant fon argent , 
& l’un & l’autre dcvoit m’être repréfen té ^ 
Toute furprife devenant inutile, les trai- 
tants eurentfccoilrs A un moyen qui fans 
doute avoit manqué fort rarement jufques- 
là de leur réuflir : ils eflayerent de me 
corrompre par des préfents. Le boiteux 
Robin de Tours, gros partifim , après en 
avoir • conféré avec le confeil , qu’il avoir 
mis dans fon parti , vint chez moi , & pria 
un, de mes feeretaires de le faire parler à 
mon époufe , A laquelle il oflrit un dia- 
' mant de fix mille écus pour moi , & un; 
autre de deux mille pour elle ^ afin que 
, , je ne m’oppofafle point à ce que le cou- 
feil lui adjugeât tous les offices triennaux 
des généralités de Tours & d’Orléans pour 
^ la fomme de foixante & douze mille écus^ 
Il me fut préfenté par madame de Rofny ,. 
qui ne comprit le mal qu’on avoit voulu, 
lui faire faire que par la févere réprimande 
que je lui fis en préfence du traitant. Je 
ne l’épargnai pas lui-même, afin d’ôter à 
tous les autres l’envie de faire à l’avenir de 
pareilles tentatives ; & je le renvoyai fort 
étonné , comme je crois , & fort mécon- 
tent de mon procédé. Je venois de refu- 
fer d’un autre partifau foixante mille écus- 
de la feule moitié de ce qu’il mt deman- 
doit en total pour foixante-douze; & dès- 
ce foir môme cette moitié me rendit qua- 
tre>-vingt mille écus , parce que je la. diftri- 
buai en détail* 

J 
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Cette occupation m’arrêta chez moi tout ' 
le jour & le lendemain , & je crus devoir 
■ la faire marcher avant les prières que me 
fit faire par deux fois le chancelier par un 
huiflier duconfeil,de m’y rendre pour 
conclure une alTairc où le roi devoir , di- 
foit-il, toucher foixante-quinze mille deus 
argent comptant. J’y courus fi-tôt que je 
fus dégagé ,-ne<’penfant plus à Robin de 
Tours, Le chancelier voulut me faire en 
entrant dans la ^chambre du çonjèil , quel- 
ques petits reproches de négligence , aux-^ 
quels je répondis aifez brulquemcnt , que 
j’avois été plus utile au roi dans mon ca-^ 
biner r „ Nous ne l’avons pas moins été 
,, ici , répartit le chancelier;- & il af-^ 
fêéta de me faire d’autant plus valoir fonl 
, argent comptant, que le roi en avoit de-^ 
mandé au confcil par deux lettres confé-- 
cutives.- Lorfque je fus que cette fomme 
étoit la môme que le traitant de TourS' 
étoit venu m’offrir, augmentée feulement 
de trois mille écus, je fis fentir aflez- vi- 
vement à* ces meffieurs que ne pouvant 
' ignorer que Robin s’étoit adrelfé il moi , 
ils n’avoient pas dû conclure fans moi une^ 
affaire (pie je n’avois pas trouvé bonne'.- 
Comme je vis qu’ils cherchoient ù m’erÿ 
impofer par un ton mêlé d’autorité' & de 
plainte , je leur dis plus nettement' que fi' 
j’avojs été homme à me laifler gagner par 
des préfents, le marché ne leur feroit pas- 
revenu;: mais que puifque le roi fè' repov 
foit fur ma fidélité , je l’éteiidrqisjuftpi’oi'û 
ôUb-‘ de'vôit aller. Le chanctHer, Prefn'e' 

. ■ - R iji 
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& la Grange-Ie-Roi , piqués au vif du’re- 
1597’, proche renfermé fous ces paroles , oferenc 
Ibutenir d’abord qu’un marché par lequel . 
le roi perdoit plus de moitié, lui étoit * i 
pourtant plus avantageux , lui étant payé » 
argent comptant, que les miens par lef- 
quels je donnois ordinairement aux acHe- ' 
teurs le terme de fix mois pour le' paie- ' 

ment de la fécondé moitié. Ils ne s’en ^ 

tinrent pas là , ils me reprochèrent de 
m’ériger en réformateur des finances , & 1 

me déclarèrent avec un air de mépris qu’ils I 
fauroient bien foutenir leur marché con- i 
tre le mien, & qu’un fimple particulier ne 
devoit pas préfumer de faire calTer un ar- 
rêté de tout le corps ; fur cela palTant ou- 
tre,' le confeil ftatua que fon adjudication , 
à Robin de Tours auroit lieu. 

Je ne jugeai pas à propos de lâcher un 
feul mot davantage fur cette injuftice , non 
plus que fur le réglement qui fut fait en 
conféquence , qu’on n’auroit déformais 
aucun égard dans le confeil aux billets par- 
ticuliers ; mais lorfque le fecretàire Fayet 
m’apporta ce bel atrêt à figner , je refufai de 
le faire , jufqu’à ce que j’eulTe reçu du roi 
la réponfe à une lettre dans laquelle , com- 
me je le dis à 'Fayet , je n’épargnois ni la 
vérité ni les perfonnes. Cette lettre fit peur 
à Fayet , & je ne le difois pas à autre in- 
tention ; il me pria de la lui montrer, < 5 c 
je feîgnois de me laifler aller à fes inftan- 
ces. Elle rouloit foute entière fur les fou- 
terrains que Robin avoit pratiqués pour 
gagner meffieurs du confeil , & que j’avois 
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ïieureufement découverts. Le roi y auroit ffSSül? 
appris que ce qui avoir mis le confeil fi 1597. 
fort dans les intérêts de Robin , c’cft que . . 
ce partifan étoit allé faire à la marquife 
de (6) Sourdis, maitrefle du chancelier, 
les mêmes offres que j’avois rejettées, & 
qu’il y avoir joint d’autres préfents à ma- 
dame de Deuilly, autre maitrefle de Fref- 
ne, & parente du môme chancelier. Le 
contenu de ma lettre' ayant été 'rapporté 
par Fayet aux intérefles on le renvoya 
bien vite me conjurer de ne pas faire par- 
tir la lettre. L’arrêt fut fupprimé avec le ^ 
marché de Robin. 

C’efi: ainfi que je partageois mon tra- • 
vail entre le foin de percevoir les deniers 
'de l’état & celui de les employer fi utile- 
ment pour les befoins de l’armée , qu’elle 
ne manquât de rien , foit pour les vivres, 
foit pour l’artillerie pendant tout le temps 


(6) IfabcIIc Babou de 
la Bourdaifîcrc , femme de 
François d’Efcotibleau ", 
marquis de Sourdis. Elle 
avoir une fœur aînée nom- 
mée Françoife , qui fut ma- 
riée à Antoine d’Eftrées, 
& mere de la belle Ga- 
briélle , &. une eadette , 
qui éix>ufa Claude de Beau- 
villiers , comte de Saint- Ai- 
gnan. Toute cette famille 
eft étrangement décriée 
dans les amours du Grand 
Alcandre , & autres libelles 
fatyriques de ce temps-Ià. 
A remonter jufqu’à la grand- 
merc de ce's u'ois dames , 


nommée Marie Gaudîn , 
toutes les tilles de ce fang 
eurent la beauté en parta- 
ge. Léon X fut û charmé 
de celle de Marie Gaudin 
à Boulogne, où il la vit lorf» 
qu’il s’y aboucha avec Fran- 
çois 1, qu’il lui donna un 
diamant, appcllé par tra- 
dition domcflique , le dia- 
m.ant Gaudin. C’eftAmeJot 
de la IIoulTayc qui parle 
ainfi, & il a ramaflTé fur 
toute cette famille pluGcurS 
anecdotes pareilles , aux- 
quelles je renvoie le lec- 
teur curieux à l’article Ba^ 
hou de la Bouràoificre. 


t 


\ 
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que dura le fiege d’Amiens. Je faifois ré-* 
*597» gnliérement tous les mois un voyage au 
camp 5 faifant voiturer avec moi chaque 
fois quinze cent mille écus , ce qui m’at- 
tiroit l’amitié de tous les colonels, peu 
accoutumés à une li grande régularité dans 
le paiement. J’étendis mon attention juC- 
ques fur le limplc foldat, en établiflant 
dans le camp un hôpital fi bien & fi com- 
modément lcrvi, que plulicurs perfonnes 
de qualité s’y retirèrent pour fe faire gué- 
rir de leurs maladies ou de leurs blefiu- 
res ( 7 \ 

Le foin en quelque maniéré excelur que 
le roi prenoit pour la confervation de ma 
perfonne , me payoit avec ufure de toutes 
mes peines. Saint-Luc , entre les mains 
duquel le comte de la Guiche s’étoit démis 
de la charge de grand-maître de l’artillerie, 
m’ayant invité à dîner dans le troilierae 
de ces voyages, me mena voir tous fes 
logements, fachant mon aft'edion pour 
cette partie de l'art militaire: ce qui m’en- 
gagea fort avant dans les tranchées & danS' 
d’autres endroits qui n’étoient pas fans 
danger. Le roi à qui on le rapporta , m’eiï 
fit une réprimande des plus féveres , & y 
joignit une défenfe très-pofitive de me trou- 
ver à aucun porte où il y auroit le moindre 


O) D’Aubigné rapport! 
qu’on diroit alors que Hen- 
ri IV avoir mentî Paris de- 
vant Amiens pour marquer 
l’abondanco qui regnoit 
dans fuii camp. Mais il fit 


[aufïï venir fa maîtreiïe à 
Pecquieny, dont le maré- 
chal de Biron & les autres 
officiers généraux- muiviui 
rercm beaucoup. 


l 


I 
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. rifqiie à courir : il dit hautement à cette 

occafion quej’avois des ennemis Jufques I 5S>7* 
dans le camp fi animés à me perdre, qu’ils 
s’expoferoient eux-mêmes volontiers à pé- 
rir, pourvu qu’ils me fi fient partager ce 
danger avec eux. Il étoit bien difficile d’a- 
voir été homme de guerre fans léntirral- _ 
lumer fa première paffion , aux côtés d’un 
prince qui ne trouvoit aucune fonction au- 
deflbus de lui , & qui les remplifiToit toutes 
avec une afiiduité & un courage capables- 
de réchauffer les plus infenlibles. 

Son exemple ne produifit pourtant pas . 
ect effet fur tout le monde. Il fe formoit - 
au milieu de fon camp môme une cabale 
de Proteftants mutins , ayant à leur tête 
MM. de la Trémouille , de Bouillon & 
Duplefiis , qui lui donnoit le plus cruel 
chagrin. Etant allé prendre congé de ce 
prince fur le point de mon départ pour reve- 
nir à Paris , je le trouvai dans une profonde 
trifleffe. Il venoit de recevoir des nou- 
velles certaines que ces trois meilleurs , de 
concert avec les deux Saint -Germain,, 
de Gland: de Beaupré (8) , d’Aubigné, la: 

4 

(8) C’eftlTiiftorien d’Au- 
bigné , toujours nommé 
d’Aubigny dans ces mémoi- 
res ; fon nom eft Théodo- 
re-Agrippa d’Aubigné. Sa 
naiU'ancc, fes fervices & 
fon efprit lui acquirent 
beaucoup de crédit dans le 
parti calvinifte. Il fe retira 
en i6to à Geneve, où il 
mourur en 1 631 y .îgé de 
vingt, ans , ItûiTanc 


un fils , Confiants d’Aubi- 
gné , dont feue madame la 
marquife de Maintenon 
( Françoife d’Aubiitné ) 
étoit fiùe, Abdiasde Chau- 
mont, feigneur de la Ber- 
tichere , frere de Jean de 
Chaumont,'marquis de Gui- 
try ; fa poftérité fubfifte en- 
core aujourd’huL Hcélor 
de Pféaux. 
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Café , la Valliere , la Saiiflaie , la Bertiche^ , 
re. Préaux, Baflignac, Regnac, Beüais, 
Conftant& quelques autres Réformés, au 
nombre d’environ une vingtaine, avoient ^ 
tenu une allcitiblée de tout le' corps des 
religionnaires, dans laquelle ils avoient 
ouvert & favorifé de toutes leurs forces 
l’avis de profiter de la conjoncture du 
liege (9) d’Amiens , qui né pouvoir être 

' achevé 


C9) Il cfl: certain que c’eft 
i la conjondurc du fiegc 
d’Amiens & aux mouve- 
tnents que fc donnèrent les 
calviniftes de France pour 
eri profiter, qu’ils eurent 
l’obligation du fameux ddit 
de Nantes, qui leur fut ac- 
corde l’année fuivante. Le 
duc de Bouillon ne s’en 
défend pas : on peut voir 
toutes les raifons dont il 
juftific cette conduite dans 
Marfolicr, liv.s, La meil- 
Jcurc de toutes cft la pro- 
teftation que font le duc de 
Bouillon & Dupleilis-Mor- 
nay, que qucfl que parût 
êu^e l’objet des calviniftes 
dans CCS alfembléesdc Saû- 
mur, de Loudun, de Ven- 
dôme , convoquées coup 
fur coup avec beaucoup 
de clialcur , ni eux ni les 
autres chefs du parti rPout 
jamais eu intention qu’on 
y mît en délibération de 
prendre les armes ; mais 
feulement de travailler à 
obtenir à l’amiable des con- 
ditions équitables. On fou- 
haiteroit feulement, pour 


l’cntiere juftification du due 
de Bouillon, qu’on n’eût 
pas à lui reprocher qu’il 
rcfuliU de fuivre le roi & 
fon expédition d’Amiens , ^ 
& que la furprife de cette 
ville par les Efpagnols n’eût 
pas été fuivie de la part 
des calviniftes , d’une tranf- 
lation de l’aircmblée pro- 
teftante de Vendôme à Châ* 
tcllerault , oii les opéra- 
tions furent fi violentes , 
que le roi fut obligé d’y en- 
voyer meflieurs de Scliom- 
,berg, de Thou, de Vie, 
deCalignon &deMonglat, 
chargés d’offrir des condi- 
tions quifuffifait pour mon- 
trer que Henri IV croyoit 
avoir tout à craindre de 
leur part. Lorfque les cal- 
viniftes ont rempli l’Eu- 
rope de leurs plaintes fur 
la révoqition de l’édit de 
Nantes , c’eft qu’im cfpace 
de temps de plus de qua- 
tre-vingt ans , leur avoit fait 
perdre de vue les moyens 
dontils s’étoient fervis pour 
l’arracher. Voyez fur lare-, . 
marque précédente les md* 


/ 
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ichevé fans eux, pour arracher du roi un • 

. ‘ édit qui leur donnât une entière fatisfac- 1597. 
tion, ou , à fon refus, fe faire raifon par 
/ les armes. Heureiifcment cet avis avoit 
trouvé beaucoup d’oppofants dans l’aflcm- 
blée , aufll-bien que dans une partie des 
grandes villes qu’on avoit tâché d’y ame- 
ner. C’eft ce qui rafluroit un peu fa majefté : ^ 

mais elle avoit fujet d’appréhender que les , 
plus échauffés ne remportaffent h la fin. 

Elle m’ordonna d’écrire â quelques-uns 
des principaux pour leur faire prendre, 

. s’il étoit pofîible, des fentiraents plus rai- 
fonnables, & fur-tout au duc de la Tré- 
mouille , qu’on favoit être le principal pro- 
moteur dü complot. • y 

J’avois confervé jufques-là une aflez 
grande liaifon avec la Trémouille. 11 avoit 
môme cru devoir me faire part de ces af- 
femblécs; mais il m’en avoit déguifé le fu- 
jet, & il s’étoit fervi en m’écrivant de 
termes fi concertés , qu’il ra’étoit facile 
de juger que j’étois regardé de ces mef- 
fieurs comme un homme infidèle à 'fon 
parti, & que la Trémouille n’étôit pas 
éloigné de fe porter â la défobéiffance. Je 
ne laiflai pas pour cela de me fervir de ce 
refte de commerce que j’avois encore con- 
fervé avec lui , pour cflayer de le faire ren- 

mo/res du duc de Bouillon. d’Aubigné, tom. 3, liv.\i 
Son biftoire par Marfolier ^ cbap. 11 , où il rapporte 
hiftoire de Védit de Nantes^ fort au long tous le- pro- 
la vie de DupleJJîi-Mornay. jets du corps des calviniG- 
Procès-verbal des ajjlmbléef tes , & le nouvel ordre 
de Vendôme & de Cbatelle- qu’ils travaillèrent à mettre 
raiilt , Mai? fur-tout dans leurs afTaires. , 

T«mell/. ' . L\ 
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trer dans Ton devoir. Je lui mandai que 
1597. quand même il leroit vrai que le roi fût 
à fon égard tel qu’il le fuppofoit , il n’y 
avoir pour lui ni honneur ni grandeur à 
^ en extorquerune déclaration due à la feule 
nécelîité ; mais que le prince confervoit 
pour tout le corps fes anciens fentiments; 
qu’il n’étoit point la caufe du peu de juf* 
tice que les Catholiques leur rendoient , 
puifqu’il n’en avoir pas moins à foulfrir 
lui-même. Qu’au refte il fît attention que 
les fuites de cet édit , obtenu à contre- 
temps , ne feroient pas autant îi leur avan- 
tage qu’ils fe l’imaginoient , parce que les 
Catholiques, toujours plus forts qu’eux, 
étoient bien eq état de l’empêcher pour - 
le préfent , & que pour l’avenir , le roi juf- 
tement indigné de la violence qu’on lui 
aufoit faite , perdroit le deflein de leur ac- 
corder un jour de fon plein gré, ce qu’ils 
vouloient mal-à-propos anticiper aujour- 
d’hui; qu’ils n’ailoient faire autre chofe 
que fe mettre en garde contre eux, & jetter 
dans la défiance le parti catholique parl’é- 
elat d’une affaire manquée. Je rappellois à 
la Trémouille l’exemple de ces illuftres Pro- 
teftants qui difoient en toute occafion , & 
montroient par leur conduite qu’un Protef- 
tant qui conforme fes aétions à fa croyance , 
lie perd jamais de vue le bien de l’état ni le 
véritable intérêt de fon roi. La Trémouille 
peu touché dû ma lettre , la montra à tout 
le monde , & en fit des railleries publiques. 
'Mais ces deffeins échouèrent, faute d’uii 
adfcz grand nombre de partifans. 
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La grande maîtrife de l’artillerie vint ! 
à vaquer pendant le quatrième féjour que 
je fis au camp. St. Luc (10) regardant 
entre deux gabions , où à peine y avoit-ii 
paflTage pour un boulet de canon, l'on maiî- 
•vais deftin y en apporta un qui le renverfa 
mort. Je m’entretenois feul avec le roi, 
4 çrfque Villeroi & Montigny vinrent lui 
apprendre cette nouvelle : ce qu’ils firent 
en fecret , à caufe des prières qu’ils avoienî 
ù y joindre au fujet de cette charge^ M’étant 
rapproché lorfqu’ils eurent quitté fa ma- 
jcllé, elle m’apprit la mort de Saint-Luc, 
la demande que Villeroi & Montigny 
venoient de lui faire de la grande maîtrife ; 
le premier, pour Ibn fils d’Alincourt, ou 
fou neveu Châteaii-neuf-rAubcpine Ciï) » 
& Montigny pour lui -môme. Saint -Luc 
étoit homme d’efprit & d’invention , ’ 
prompt, induftrieux, plein de courage : , 
on ne pouvoir lui reprocher que le défaut 
de fe livrer fi /ort à l’abondance de les 
idées qui lui fournilToient projets fur pro- 
jets , qu’il donnoit à l’imagination une par- 
tie du temps que demandoit l’exécution : 
cependant le roi ne trouvoit aucun des 

Ë ropofés capable de le bien remplacer. 

l’Alineourt manquoit de fermeté, 

„ avüit , difoit ce prince , les ongles trop 
pAles,,. Château-nenf(i2) cachoit un 


(10) François d’Fpinai 
de Saint-Luc : on ne l’ap- 
pclloit que le brave Saint- 
Luc. Voyez fon éloge dans 
Brant^ vi es des' hommes illuf- 
jres , artkJe St. Luc , tem. i . 


- (11) Charles de l’Aube- 
pine , marquis de Château- 
neuf. François de la Gran- 
ge , feigneur de Monti- 
gny. 

(13) 11 fut fait garde dM 

Lij 

1 


• 1 


159 ?* 


Digrtized by-C>oogle 



124 Mémoires de Sully, 

manque d’efprit réel fous une xtérîénr 
1 5^ 7. corapofé d’atFeclation & de grimaces. Mon- 
tigny étüit à la vérité vaillant & alîécl;ion- ’ 
'né; maisces qualités, ddlituéesd’unefprit 
' de reflburce, d’ordre (Sc d’économie , ne ^ 
lulfifent pas dans un poüe aulîi conüdé- 
rable. 

En difcourant de la forte avec moi, fa 
majedé ne me parut balancer à m’en gra- 
tifier moi-môme , que parce qu’elle croyoit 
cette fonétion incompatible avec celle de 
furintendant des finances. 11 ne me fut 
pas difficile de la détromper, & elle me 
donna dès ce moment fa parole : mais elle 
remit cet effet de fa bonne volonté après 
le llege , pendant lequel elle alloit faiÜér 
cette charge vacante, ma préfence lui pa- 
roifl'ant néceflaire fi Paris. Je ne vis point 
le foi de tout le jour fuivant; & mal- 
lieureufement pour moi , il vit madame de 
Monceaux , qui n’omit rien pour le faire 
changer de réfolution en faveur du vieux 
d’Ellrées (13) fon pere. Le roi tint hou 
contre les prières & même contre les lar- 
mes ; mais il céda à la menace que la dame 
fit de fe jetter dans un couvent s’il lui 

fccaux en KS30, & s’en dé- 
mit en 1633. 

(13) Antoine d’Edrées. 

,, Lui mort (Saint-Luc) M. 

,, d’Eftrécï a fuccédé i fa 
,, place , comme le méri- 
„ tant bien , pour l’avoir 
,, bien appris de fon brave 
,, pere : ainû quoiqu’il tar- 
„ de , le droit it la vérité 1 


I,, rencontrent leur tour » 

„ car on luiavoit fait tort . 
„ qu’il n’eût cette char?îe 
„ après la mort de fon pe- 
„ re : enfin la vérité & le 
„ droit ont vaincu là pour 
,, lui, Brant. 'iies det bottf 
mes tliuflrts ^ tome l ■, pag» 
227 f article M, d'Efiréeu 
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refufoit cette grâce , & elle ralluma fi bien 
par cette feinte toute la paflion du prince 
pour’ elle , qu’elle obtint enfin la grande 
maîtrilè. Le roi m’apprit le jourfuivantce 
qui s’étoit palTé , avec quelque confufion 
de fa foiblefle. Il avoit encore ménagé mes 
intérêts , du moins en une chofe : c’eft la 
condition qu’il avoit mife que M. d’Ef- 
trées, qui étoit en toute- maniéré incapa- 
ble d’exercer cette charge par lui-même • 
s’en déféroit pour la première charge de 
la Couronne i qui viendroit à vaquer , & 
abfolumenf , s’il fuvvenoit une guerre con- 
fidérable , en faveur de celui que fa majefté 
hii nommcroit, & elle m’engagea de nou- 
veau fa parole qu’elle n’en nommeroit 
point d’autre que moi. 

• Je- me contentai de cette aflurance , & 
je repris le chemin de Paris, où peu de 
jours après je reçus du camp la nouvelle 
de la mort de mon jeune frere, gouverneur 
de Mantes (14"), quej’avoislaiflTéen bonne 
fanté. De quatre freres , cette fécondé 
mort nous réduifit à deux. Le roi refufa" 
tous les prétendants au gouvernement de 
Mantes pour m’en revêtir, même fans que 
je lui demandafle. T’en reçus le don parla 
même lettre que la majefté m’écrivit fur 
cette mort; avec les pièces nécelTaires pour 
pafler dans tous les droits de mon frere 
mort fans enfants.^ J’envoyai Baltafar , 


(14) Salomon de Béthu- 
ne , baron de Rofny , gou- 
verneur de Mantes ! c’eft 
k croifleme des quatre fre- 


I res dont il eft parlé nu com- 
jmencement de ces mémoi- 
res : il n’avoit que treiue- 
fix «ns lorfqu’il mourut. 

L iij 
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mon fecretaire, à Amiens , prendre les pro- 
1 597. vifions de gouverneur, & fi-tôt que je le» 
eus reçues , j’allai me faire recevoir à Man- 
tes , où je ne voulois pafler que quatre 
jours. I ' 

Meffieurs du confeil, qui crurent que 
TBOii abfence feroit beaucoup plus longue , 

& même qu’elle feroit fuivie d’un abandon 
des affaires des finances , n’en fentirent 
pas peu de joie. Et pour commencer à en 
profiter, ils prirent leurs mefures pour s’ap- 
proprier uue partie des fonds deftinês au 
fiege d’Amiens. Ils figoerent tous une let- 
tre écrite à famajefté au nom du confeil, 
dans laquelle ils l’avertiffoientque n’ayant 
manqué de rien depuis cinq mois , elle ne 
devoit pas être furprife en apprenant que 
fès fonds étoient entièrement épuifés ,.n’y 
ayant plus que quelqtves méchants refte» 

• • & appoints de paiements. Henri qui ne 

me lavoit point à Mantes, & qui par uu 
effet de fa' vdvacité ordinaire, n’examina 
point les lignatures de cette lettre , çn fut 
d’autant plus furpris , que je l’avois af- 
îùré très-pofitivement que j’étois en état 
de lui fournir les foimnes ordinaires pen- 
' <^ni quatre mois , qui étoit tout le temps 

que pouvoir durer le iiege. Il invediva 
contre meffieurs du confeil d’une étrange 
maniéré en préfeiKe des principaux officiers'' 
de fon armée , & pour cette fois je ne fus 
giiere plus épargné qu’eux. Mais ayant; 
jetté les yeux par réflexion fur les noms 
foufcrits dans la lettre , parmi lefquels ilt 
ne trouva point le mien , & ayant fu du 
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Courier que j’étois ;\ Mantes, il condamna 
auili-tôt fa précipitation, (k afin que rien 1597. 
ne manquât à la réparation quMlm’en fit, 
il lut ma répoiife à la lettrequ’il venoit de 
m’écrire en préfence des mêmes témoins. 

Il étoit de fon intérêt de les raÛurer. 

Un fiege aflurément très-pénible les rebu** 
toit quelquefois eux & leurs Ibldats , au 
point que le tarilfement des fonds auroit 
été capable de les faire déferter , puifque 
fur le moindre retardement des voitures, 
le roi ne pouvoir empêcher que plufieurs 
ne l’abandonnaflent. Tout alla bien juf- 
ques à la fin. Si les afiiégés fe défendirent 
. avec vigueur & firent forties fur forties , 
on les attaqua de même , &' ils furent tou- 
jours défaits. 

La fappe étoit pouflTée jufqu’aux rem- 
parts ,& les afiiégeauts venoientde s’em- 
parer de deux cafemates, qu’on rendpît 
inutiles aux afiiégés ; Jorfque le cardinal 
archiduc, avec le comte de Mansfeld^ 
qui lui fervoit de lieutenant-général, ju- 
gea qu’il étoit temps de faire un effort 
pour empêcher la réduction de la place. 

11 s’ÿ achemina avec une armée de douzç 
à treize mille hommes d’infanterie ,jSc de 
deux mille cinq cents à trois mille che- . 
vaux, & paffa la riviere d’Authie, dans ' 
l’intention délivrer bataille , ou du moins 
de jetter un fecours confidérable dans 
Amiens. Tous ceux qu’il effayad’y faire " 

entrer, furent repoulfés (15). Le roi ail» -- 

I 

(15) Perefixe rapporte jremment. „ L’archiduc , 
encore ce fait çrès-Ui&'é*!„ dit-Ü , fe préfema m 

L iv 
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reconnoître lui -même l’armée ennemie^ 
597* il la vit par-devant & par-dcrriere , & il 
n’auroit pas balancé l’attaquer malgré 
la fiipériorité du nombre , parce qu’il 
trouva une multitude confufe , fans con- 
duite ni difcipline : mais à la prenaiere 
démarche qu’il fit, l’archiduc ne fongea 
•qu’à fe retirer avec précipitation (i6_). Il 


quanier de Long-pré ( le 
,, 15 Septembre à deux 
licurcs après-midi ) lorf- 
„ qu\)n ne s’y uttendoit 
^ l'mint... 11 ne tint qu’à 
lui de jetter trois mille 
hommes dans Amiens , 
^ tantl’épouvantefutgran- 
^ de au camp. Henri douta 
„'du fuccès de la jour- 
yy née. ...Ah ! Seigneur, 
jyy dit-il à haute voix,s’ap- 
„ puyant fur l’arçon de 
„ fa felle , ayant le cha- 
peau à la main , & les 
„ yeux levés au ciel ; fi 
„ c’eft aujourd’hui que tu 
me veux punir comme 
„ mes péchés le méritent, 
j, j’offre ma tête à ta juf- 
„ tice , n’épargne pas le 
y, coupable : mais , Sel- 
„ gneur , par ta fainte nii- 
féricorde , prends pitié 
„ de ce pauvre royaume , 
« & ne frappe pas le trou- 
„ peau par la faute du 
berger.... Voyant que 
y, rien ne paroiffbit , il fe 
,, retira , mal fatisfait , di- 
„ foit-il galamment , de la 
,, courtoifiedcsEfpagnoIs, 
r„ qui n’avoient pas voulu 
„ s’avancer d’uir feul pas 


„ pour ïe recevoir , & 
y, avoient refufé de mau- 
„ vaife grâce l’honneto 
„ qu’il leurfaifoit„.P#r/^ 
a p»rt. Prefque tous les 
Hiftoriens conviennent que 
les Efpagnols lailfercnt 
éciiappcr ime des plus bel- 
les occaCons qu’ils eiiffcnt 
jamais eues de battre l’ar- 
mee du roi, &' ce prince 
difoit lui - même depuis,' 
qu’il y eut des principaux 
officiers de Ton année qui 
lui direut que tout étoic 
perdu. B/ïattLiiu , $om, 2 , 
Uv, 2 ,/tfg. 234. ' 

(lé) Le roi dit du car- 
dinal archiduc, qu’il étoit 
venu en capitaine , & s’en 
étoit retourné en prêtre. 
La-Curée demande au roi 
qvccinftance qu’il lui per- 
mit d’aller reconnoître l’ar- 
mée ennemie , en faifant 
fouvenir fa majefté que les 
ELfpagnols étoient entrés 
quatre fois en France , & 
que toutes les quatre fois 
U les avoit attaqués Rebat- 
tus le premier. Henri lui 
répondit : „ M. le curé , 
„ ne vous mettez point 
„ en colere>, , & le lui 
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Tî’étoit peut-être pas impoffible de forcer 
les Efpagnols au combat , & de les battre 
‘fans difeontinuer le fiege , du moins Henri 
eût toujours cette opinion; il fe rendit 
néanmoins à l’avis du plus grand nombre 
qui vouloir qu’on laiflTât retirer l’archiduc. 
On ne s’attacha donc plus après cela qu’au 
fiege. Le ravelin ayant été emporté , & 
les mineurs attachés au corps de la place , 
Amiens fe rendit à la fin de Septembre 
de cepte année , que ce fiege avoir rem- 
plie prefque toute entière. 

' Lorfque je jette les yeux fur le grand 
nombre de lettres que je reçus du roi pen- 
dant l’expédition d’Amiens , je fuis fur- 
pris qu’un prince , chargé dés opérations 
d’un grand fiege , & du détail de tout un 
camp , n’en fût pas moins appliqué à tou- 
tes les affaires du dedans de fon royau- 



^ermit. la-Curée fe fitre- mes. II y avoit jufqu’àdea 
marquer en cette occafioti , femmes qui combattoient 
par fa bravoure, & parla dans l’armiie françoile , 
belle retraite qu’il lit de- habillées en hommes. On 
Tant cette armée, campée en connoilToit quatre en- 
à Betancourt , à. quatre tr’autres qui fc diftingue- 
lieucs d’Amiens. Il difoit rem jufqu’ù faire des pri- 
poiirtant enfuite là-delTus , fonniers de leur main , & 
que lorfque trois ou qua- une fur-tout, connue fous 
tre cents hommes fe rcti- le nom de capitaine Gaf- 
rerent ainli devant une ar- con. Ges particularités font 
mée entière, c’eft la faute tirées du vtl. 8919 dtsm/i- 
feule de cette armée , s’ils nufirit^ royaux. Voi'cz cn- 
ne font pas défaits. C’é- core fur ce fuiet le 6ine. 
toit un homme intrépide, tom. des mémoires de la U- 
Il s’enfonça au milieu des gu«,oùl’on donne de gran- 
cnnemis un jour que fon des louanges à l’habileté , 
bras engourdi par fon pif- à la promptitude & à la 
tolet , ne lui pemiettoit râleur de Henri IV. 
pas de fe fervir de fes ar- 
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me , & qu’il embralTàt avec la même fad- 
p 7* lité , des métiers fi contraires. J’épargne 
au ledeur la peine de lire toutes ces let- 
tres; & j’en uferai de même à l’égard de 
celles que fa majefié m’a fait l’honneur 
de m’écrire dans la fuite. J’en compte plus 
de trois mille , fans celles que j’ai négligé 
de ramalfer, ou qui ont été perdues par 
la faute de mes fecretaires; il feroit trop 
ennuyeux de vouloir rendre compte de 
chacune au public. Il y en a quelques- 
unes à l’égard defquellesjerefpecte l’ordre 
que ce prince m’a donné de les fuppri- 
mer, parce qu’elles intéreflent des per- 
fonnes que fa majefié n’auroit pas voulu 
blefler,& que je dois fans doute bien da- 
vantage m’abfienir d’offenfer , en mettant 
au jour des brigues politiques, ou lim» 
plement des intrigues galantes qui font 
demeurées dans le fecret. Et pour ce qui 
fefi de toutes les autres , elles ne roulent 
- que fur des emplois de deniers , des corn- - 
ptes , des paiements , des penfions , & an- 
tres chofes de cette nature , fi feches & 
fi peu araufantes , qu’elles en deviennent 
un nouveau fujet de louanges pour Henri. 

Sur le chapitre de fes finances , par 
exemple , on le verroit porter l’exaftitu- 
de, jufqu’à fe faire rendre compte par 
moi tous les huit jours , des deniers re- 
çus , & de leur ufage (17). Il ne lui échappe 
pas que dans une fonte , on a voulu dé- 

C17) On ne pouvoir pas ddpenfer cent écus , dit Pe- 
refixe , fans qu’ü fût s’ils avoient été bien ou «urt 
employés. 
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tourner une picce de canon dans unere- 
Tuife de fix ou de fept mille écus, que la 1597 . 
nécelTité obligea d’accorder, au peuple fur 
les tailles. 11 liquide lui-même ce qui doit 
revenir de gratidcation ù certaines paroif- 
fes plus affligées. Il calcule exactement 
chacun des offices vendus , & l’argent qui 
en ell provenu. Il ne perd de vue aucun 
de ceux à qui l’état eft redevable, ou qui 
rendent quelque fervice' dans les provinces 
éloignée.s , ou dans les royaumes voifins , 

& il leur afligne à tous un fonds particu- 
lier, aveç le dernier, difeernement. Son 
grand foin eft qu’on n’aftccce jamais au- 
cun paiement étranger, fur les fonds unf- 
^cment ^ftinés pour la guerre, comme ’ 
il parut dans l’affaire où il s’agiffoit de 
faire toucher une réeompenfe au fleur de 
Vienne, qui avoit fait rentrer. la ville de 
Tours dans l’obéiflanee , ou lorfqu’il fut 
queftionde rendre à madame de Beaiifort 
les quatre mille écus qu’il avoit emprun- 
tés d’elle'. 

• Par rapport ù la guerre , ces lettres font 
d’un détail immeiife. 42e qu’il lui faut d’ar- 
gent , tant pour la confection des tranchées 
& des. autres travaux, que pour la folde 
militaire, y eft toujours calculé fi jufte,^ 
qu’il ne faut point craindre de fe tromper 
en le fuivant. L’ordre de la marche de fes 
troupes n’y eft pas réglé avec moins de 
prudence que celui des convois d’argent 
qui arrivoient à fon 'armée* afin qu’ils ne 
fuffent ni retardés ni interceptés. . v 
Tout cela ne faifoit encore qu’une par- 
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tic de fes foins. La lettre où il parle des 
réparations de Montreuil, de Boulogne & 
d’Abbeville. Celles où il s’étend fur la ma- 
niéré de maintenir l’ordre dans les provin- 
ces, l’obéiflance dans les villes, la fubor- 
dination dans les corps , à l’occafion jde 
la chambre des comptes , qui lui avoit man- 
qué de refpedt. Celle où il dit : ',, Je ne 
,, prétends point mêler des parties de maf- 
„ carades, avec des deniers deflinéspour 
„ mon armée; „ parce que Mortier qui 
■avoit fourni des habits pour une fête , s’é- 
toit fait inférer dans un mémoire de frais 
militaires. Celle encore où , en réporrdant 
■fur l’offre que lui avoit faite la ville de Pa- 
ris , par fes prévôts & échevins , de fou* 
doyer à fes dépens douze cents hommes^ 
il décharge cette ville en corifîdératibn de 
ce fervice,'du doublement des aides, •& 
mille autres de cette efpecc , montrent que 
de la même main dont il favoit tracer un 
plan d’attaque, il ne favoit pas moins 
bien conduire les affaires du cabinet. 

■ Son entretien perfonnel étoit le feul 
(pi’on pourroit trouver qu’il négligeoit. Il 
falloir , pour l’obliger à y penfer , que 
Montglat, fon premier maître d’hôtel , l’a- 
.vertît que /à marmite , c’efl: ainfi qu’il le 
dit dans quelques-unes de fes lettres, eji 
prête à donner du nez en terre. Il ne rougit 
point d’avouer une chofe , dont il n’y avoit 
en effet que fes ennemis domefliques qui 
dufleiit rougir, qu’il étoit prefque nu, 
fans armes & faivs chevaux. Il trouva pour-' 
tant le moyen dans la fuite de fe faire un 
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fonds pour la fubfiflance , qui ne put érre 
confondu avec aucun autre. C’eltlemarc 1597. 
d’or, provenant des ollices vendus, qu’il 
deftine à cet ufage. Voil;\ le liijet d’une 
partie des lettres de cette année, fur lef- 
quelles on peut juger de toutes celles des 
années fuivantes , que je garde foigneufe- 
ment en original , mais dont je ne com- 
muniquerai au public que ce qu’il y a de 
plus important. Une chofe qu’il ne faut 
pas oublier de remarquer, c’eft que quoi- 
qu’elles foient en très-grand nombre , & 
poiu* la plupart très - longues , elles font 
pourtant prelque toutes écrites de fa main , 
lur-fout celles qu’il adrefle direélement au 
confeil, ou à moi (i8). 

Je me trouvai au confeil , qui fut tenu 
après la prife d’Amiens, fur les opéra- 
tions du relie de la campagne. On y mit 


(18) J’ai remarqué dans 
ia préface , les raifons qui 
ca’ont porté à ne pas tranf- 
crire ici ce grand nombre 
de lettres. On peut les voir 
à la tête du nouveau re- 
cueil de lettres do Henri 
le grand. Les originaux de 
«quelques - unes de ces le> 
tresfe voient encore aujour- 
d'hui dans le beau cabinet 
de M. le duc de Sully , 
apodUIés de la raaiu de 
Maximilien de Béthune ; 
mais les pièces de ce cabi- 
net , les plus précieufes en 
ce genre , font , outre un 
allez grand nombre de let- 
tres origûiales de ikuri IU 4 


& d’autres princes de ce 
tcnips-là , des papiers d’é- 
tat, lettres, écrits fériciix 
ou galants , & autres mor- 
ceaux , écrits de la_ main 
de Henri le grand & d« 
celle de fon minillrc, ou 
fimplcment lignés & apof- 
tillés par eux. Nous avons 
déjà parlé de ceux qui con- 
cernent raecoinmodcincnc 
de l’amiral de Villars , éc 
des autres gouverneurs & 
vilJes fiir-toiic de Nonnan.- 
die. Nous aurons encore 
occafîon dans la fuite d’en 
rapporter ou indiquer qud- 
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trois chofes en avant, fuivre l’armée en- 

159 7* nemie., fe failir par fiirprife de quelque 
ville d’Artois , & alîîéger en forme Dour- 
viiîejdePi- lens. Sur quoi chacun propofa fon avis. 
Le mien fut qu’il ne falloit pas efpérer 
que le cardinal infant , qui avoit fi opi- 
niâtrement refufé le combat, lorfqu’il ne 
lui reftoit que cette reflburce pour fecou- 
rir Amiens , s’y laiffât engager , mainte* • 
liant qu’il favoit qu’il auroit fur les bras 
toutes les forces du roi; & ayant eu tout 
!e temps de prendre fes mefurcs pour l’é- 
viter. Qu’il n’y avoit pas non plus d’ap- 
parence , que ces entreprifes fur les villes 
d’Artois réufliflent dans le voifinage d’une 
armée fi nombreufe. Mais qu’enfin , l’un 
& l’autre me paroilfoit préférable au projet 
d’aflîéger Dourlens , parce que quinze jours 
fulBfoient pour voir ce qu’on devoit atten- 
dre de fes defleins ; qu’on pouvoir d’ail- 
leurs manquer fans honte , au lieu qu’on 
, auroit infailliblement le regret d’avoir con* 
fumé inutilement pour le dernier, beau- 
coup de temps, d’argent & de troupes. 

■ ‘ Il fut arrêté qu’on tenteroit brufquement 
les deux premiers moyens , fans pour cela 
renoncer au fiege de Dourlens. Les Ef- 
pagnols fe tinrent fur leurs gardes; & à 
cet égard , il ne refia aux François d’au- 
tre avantage que l’honneur d’avoir cher- 
ché à finir la guerre par une aélion qui 
contribua bien autant que tout le refie à 
faire defirer la paix au roi d’Efpagne. 

Il en alla tout autrement de l’entreprife 
de Dourlens , à laquelle on s’obftina. Le 
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roi me manda à Paris où j’étois retourné , 

fa deriiiere réfolution fur ce fujet. Je ne 1597.* 

craignis point de lui repréfeiiter encore 

plus fortement , les railbns qui m’avoient 

empôché de goûter cette opinion , que 

fon armée ayant confidérablement fouf- 

fert au fiege d’Amiens , elle n’étoit point ' ' 

eu état d’eti entreprendre un fécond aulfi 

rude au mois d’Octobre , temps où les 

pluies rendoient impraticable le terrein de 

Dourlens , naturellement gras & gluant , 

& en préfence d’une armée qui ne cher- 
clîoit qu’à prendre fa revanche. Le roi 
ne me fut point mauvais gré de cette li- ' 
berté ; mais il ne fe rendit point à mes 
raifons. Il me manda que l’expédition de 
Dourlens étoit abfolument néceflaire , pour 
conferver Amiens & Abbeville, Qu’en raf- 
furant la Picardie elle faciliteroit la vente 
des nouveaux offices , & qu’il tâcheroit 
de faire en forte qu’elle ne durât pas aulli 
long- temps que je l’appréhendois. 

Dourlens fut donc inverti le neuf Ofto- 
bre , & dès le treize , les pluies avoient 
tellement corrompu le terrein & gâté les 
chemins , que les travaux n-’avançoient 
plus. Villeroi m’écrivit qu’on fe repcn- 
toit déjà de cette tentative. En effet , le 
roi partit prefqu’aulTi-tôt de fon quartier 
de Beauval, & vint à Belbat où il donna 
les ordres pour la levée du fiege, quoi- 
qu’il eût peu duré. Les foldats avoient 
déjà tant fouffert, qu’ils furent prêts à 
fedébander.. Le roi leur fit payer la mon- 
tra , ks mit en quartier d’hiver fur la 
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frontière , y laiffa fa cavalerie Idgcre , re- 
1 5^7. D'anclaa iinepartie des garnirons, que la fur- 
prifc d’Amiens avoir obligé de jetterdaiu 
les places voifmcs", & revint paflerriiivor 
à Paris, prenant fa route par Rouen & par 
Monceaux , où il fcjourna une huitaine. 

C’ell de cet endroit qu’il me donna fes 
ordres, de faire lever les difficultés que 
le chancelier de Chivcrny hiifoit au par- 
lement, d’ériger en prélidial Ton comté 
ii’Armagnac & de Lec'toure , & de defti- 
ner les deniers qui en proviendroient ao. 
paiement des dépens , auxquels fa majellé 
avoir été condamnée au parlement cn- 
Aftrac de vers le fieur de Fontrailles , comte d’Ar- 
,romraiiies. mugnac , pour un procès porté en cette 
cour. Comme madame auroit pu avoir 
quelques droits fur cet argent , en vertu 
de la celîion que le roi fou frere vouloir 
bien lui faire de tous fes biens en cette 
' Province, ce prince m’ordonnoit de te- 

nir la choie fecrete , & prit la même pré- 
caution auprès de Fontrailles & du chan- 
celier ; celui-ci obéit fort mal : mais fou 
indifcrétion fut inutile , madame étant for- 
tic peu après de la cour de France. Le 
roi m’avertiÜbit dans la même lettre de 
pa^'er Demeurât fon procureur à Riom, 
’aulli-bien que la Corbiniere , qui étoic 
chargé de l’entretien des troupes laifl'ées 
en Picardie. C’étoit dans ces moments de 
loifir qu’il portoit fon attention jufques 
fur les plus petits objets. Il me fit dpn- 
/ ncr au fieur de Piles, ancien < 5 : fidèle 
' ferviteur, une gratilicatioii de trois mille 

écus. 
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écus , & une autre de huit raille livres à 
Gobelin, qui eutretenoit' fa mailbn, eu 
le rembourfant de feize, mille livres qu’il 
avoit avancées ; il n’y avoir point de 
nom , Jufqu’à celui de la pauvre receveufe 
de Gilors , qui n’eût droit de tenir 'quel- 
que place dans fes lettres. 

La mifere du peuple (19 , , quiaffiirément 
étoit exceflîve, ayant jetté beaucoup de non- 
valeurs dans le recouvrement des impôts , 
le roi Te douta que melfieurs du confeil 
qui étoienr fort ardents A repréfenter, & 
même à grpflTir ces non-valeurs , pouvoient 
bien , après en avoir obtenu une décharge 
pour le peuple , en retirer dans la fuite pour 
eux -mêmes des fommes confidérables, 
par leur attention à cacher cette décharge, 
h m’ordonna de m’inllruire en premier 
lieu, fl le peuple étoit véritablement au- 
tant en retard pour les années 1594 & 
1595 ï ^.ue ces myflîeurs vouloient le lui 
faire croire; ce qui étoit facile, en vérifiant 
exacleracnt les états de recette & de dé- 
penfe des receveurs généraux & particu- 
liers , & en vifitant les éledlions de ces mê- 
mes généralités , où Je m’étois déjà tranf- 
porté. Secondement, fi ce vuide dans les 
impôts ne venoit pointdefainéantileoude 
défcbéilTance de la part du peuple. 

- > . vi . 


(19) Bongars .décrivant 
dans fes lettres la défola- 
tion que les guerres civi- 
les avoicüt caufée dans le 
royaume , alTurc entr’autres 
chofes , que les grands ch«- 

Tme ÜL 


mins étoient fi couverts de 
ronces & d’épines, qu’oil 
avoit de la peine à en ap- 
percevoir la trace. 

7 S* ad Camtrar, 


M 
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Enfin, nne autre affaire importante^ 
159^8. ' dont fa majefté commença à s’occuper à 
Monceaux, c’eft laconfeélion des articles 
dont il avoit envie de convenir avec les- 
Troteftants. II en prdibit depuis long- 
temps le chancelier & Villeroi, & j’étois - 
chargé d’y tenir la main ; mais il fe feroit 
encore plaint long -temps de ce que ces 
niclfieurs répondoient fi mal à fon inten- 
tion , s’il n’étoit pas venu exécuter lui- 
même ton projet à Paris (20). 

Ces deux dernieres affaires , qui con- 
cernent les financiers & les proteftants ^ 
auroient demandé un loifir, dont le roi 
le trouva bien éloigné , lorfqu’il fut arrivé 
à Paris. Il lui fallut s’appliquer à faire de 
nouveaux préparatifs , pour palfer au prin- 
' temps fuivant en Bretagne , où les re- 

_ belles fe feniant éloignés de la vue dir 
fouverain , perpétuoient impunément le* 
défordre & la défobéitfance. Le duc de 
Mercceur qui étoit à leur tête , n’ofoit 
pourtant fevorifer publiquement la révol- 
te; au contraire les lettres qu’il écrivoit 
au roi n’étoient remplies que de témoi- 
gnages apparents de foumitfion , & il ne' 
s’étudioit depuis deux ans qu’à ramufer 
- par de feintes propofitions , dont il fa- 
voit toujours éluder l’aceomplilfement. Ler 
roi de fon côté avoit toujours pris le parti 

(20) „ Il dit à la maifon I„ ron : MM. voilà le ma- 
„ de ville qui vint le corn- „ rtchal de Biron, que je 
,, plimenter fur l’expifdi- „ préfente volontiers à; 
7) tion d’Amiens, en «ion- „ mes amis & à mes cn- 
„ trant le marécUal deBi- „ nctaia Peref. » Part, 

/ ' 
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de diflîmuler avec le duc, & s’dtoit con- 
tenté julques-là de tendre les bras aux 
officiers de cette province , qui rebutés dc3 
longueurs de Mercœur, 5’étoient adrelTés 
directement à fa majefté; mais enfin ce 
prince jugea qu’il étoit temps d’aller atta- 
quer ce fujet rebelle jufques chez lui (21)* 
C’eft à quoi nous nous occupâmes le plup 
fecretement qu’il fut poflible pendant ce;È 
hiver. 

Il eût- été înutiie de l'entreprendre j fans 
un corps de douze cents hommes d’infan- 
terie , de deux mille de cavalerie , & une 
flitillerie de douze canons au moins , & 
ces troupes ne pouVoient être prifes fut 
les fix mille fantallîns , & les douze cents 
chevaux que le roi avoit jugé néceflaires 
à la défenfe de la fmnticre de Picardie , 
& qu’il avoit commis à la garde du con- 
nétable ,-aidé des confeils de MM. de Rel- 
lievre ^ de Villeroi & de Sillery. Il falloit 
encore retrouver des fonds nouveaux j 
- pour tous les gens dé' guerre. Il .u’étoir 
plus guère poflible d’augmenter les im- 
pôts, autrement qu’en s'attachant à en 
diminuer les frais de perception ; ce qui 
cft une augmentation très-réelle, du moins 
pour le roi. Je m’appliquai avec cela à 


(11) Un des amis du duc 
de Mcrcœur lui ayant de- 
niandd un jour, s’il Tou. 
geoit à fc faire duc de Bre- 
tagne , il lui répondit : „ je 
,, ne fais pas fl c’eft un fon- 
„ mais il y a plus de 
„ dix ans qu'il duré La 


duchclTe de Mercœur avoit 
pour aïeule Charlotte , hé- 
ritière de la maifon de Pen- 
thievre , donc les droits 
prétendus fur le duché de 
Bretagne étoient apparem- 
ment le fondement de ceux 
da duc de Mercœur, ‘ 

M rj 






Alexandi'e 
de Médicis. 
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ramafler toutes les dettes refilées en ar- 
riéré, & à rétablir les parties égarées, à 
quoi je joignis quelques nouvelles levées . 
mais en petit nombre & peu gênantes. 

Sans ces fecours , lejoi auroit été obligé 
d’entendre à la paix, & elle ne pouvoir . 
fe faire alors , que d’une maniéré fort avaii- 
tageufe pour l’Efpagne. Le pape Clé^ 
ment VIII la defiroit ardemment. Dès 
long-temps avant la campagne de Picar- 
die , il avoit envoyé le cardinal de Floren- 
ce , fon neveu , en qualité de légat , la 
propofer au roi , pendant que Calatagi- 
ronne (22) , patriarche de Confiantinople , 
preiioit , par ordre de fa fainteté , la route 
d’Efpagne, à même fin. Le commence* 
ment de la négociation n’avoit pas été heu- 
reux. Le roi plus irrité qu’abattu par l’in* 
Tafion d’Amiens, s’étoit contenté de ré- 
pondre fièrement âu cardinal de Florence , 
qu’il remettoit à l’écouter, après qu’il au- 
roit repris cette place. Le roi d’Efpagne 
de fon côté , quoiqu’il n’eût vu recom- 
mencer la guerre qu’avec chagrin , avoit 
fondé de grandes efpérances fur fes fuccès 
en Flandre , & en particulier fur la furprife 
de la ville d’Amiens, dont la pofleflion 
pouvoit lui attirer celle de tout le pays 
Voifin de l’Oyfe jufqu’à la Seine. 

Les expéditions de la campagne plus > 
favorables à la France , rapprochèrent l’un 
& l’autre d’un raccommodement. Philippe 
çonnoiflbit Henri pour un prince, avec 

(s2) Le P, Bonaventure de Calacagironnc , général 
âç Tordre de Tain: François. 


DIgItized by Googl 



Livre Neuvième. 141 

lequel il étoit aulTi difficile de garder fes ffWPIW? 
avantages, que d’y en joindre de nou- -1598. 
Veaux.- D’ailleurs, il avoir dès- lors un 
preflentiment qu’il ne releveroit pas de la 
maladie dont il fe fentoit attaqué. Cette - 
vue le rarnenoit fur le malheur de lailfer 
en mourant le prince fon fils aux prifes 
avec un ennemi tel que le roi de France. 

Il prêta l’çreille aux conlèils de Calatagi- ~ 
ronne, qui ne fe fut pas plutôt alfuré de \ 

fes dilpofitions , qu’il revint à Rome én 
informer le pape ,* & en fut de nouveau 
député en France pour inftruire de fes 
fuccès le cardinal de Florence, & travail- 
ler de concert avec lui. 

•Ces deux éminences reprirent donc leurs 
. premières follicitations auprès de Henri , 

& lui difoient fouvent queja paix ne dé- 

f )endoit plus en quelque maniéré que de 
ui. Le roi qui étoit détrompé à fon tour 
des grandes & flatteulès idées, dont il 
s’étoit rempli fur la foidefes çourtifans , les 
vit revenir avec plaifir , 'quoiqu’il fe fit 
beaucoup rechercher. Enfin , il déclara 
aux deux négociateurs qu’il ne s’oppofoic 
point à la paix ; mais à condition que l’Ef- 
pagne lui rendroit tout ce qu’elle pnlfédoit 
dans fes états. Les légats luilailierent en- 
trevoir qu’il pouvoir l’obtenir, & le roi 
leur répondit que fur ce plan il confentoit 
qu’ils traitalfent & conclulfent avec les 
trois miniftres qu’il avoit lailTés en Picar- 
die, auxquels il les adrelTa; pendant que 
pour ne pas perdre les armements qu’il 
avoit faits , ni confumer en pourparlers uu 
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temps précieux , il partit pour la Bretagne» 
On étoit au commencement de Mars. 
Le roi prit fa route par Angers , & or- 
donna à Ibn armée de le fuivre à petites 
journées. II confcntit que fon conleil fui* 
vît auiïi, mais après qu’il auroit fait tous 
les arrangements nécelfaires pour qu’il ns 
manquât rien , foit à l’armée de Bretagne * 
ibit aux troupes & aux commiflâires de 
la paix en Picardie. Comme j’en avois 
l’abfolue dire<ftioti , &que rien ne metra- 
verfoit,je mis en peu de temps les chofes 
au point que je crus pouvoir, fans crainte 
aller joindre fa majefté. Je m’attendois à 
la trouver déjà fort avant dans la Breta- 
gne ; & ce ne fut pas fans une grande fur- 
prife que j’appris en approchant d’An* 
gers , que le roi n’avoit pas encore pafl'é 
cette ville. Le duc de Mercœur étoit perdu 
fans reflTource , fans le fervice que lui ren- 
dirent en cette occafion les ducliefles 
de Mercœur (13) & de Martigues (24''. 
Ëlles commencèrent par obtenir, par U 
moyen de la marquife de Monceaux, un 
pafleport pour venir trouver le roi à An* 
gers (25). Lorfqu’elles y furent arrjyécs. 


(sS) Marie de Luxem-' 
bourg , fille de Sébnfiieni 
de Luxembourg, duc de 
Penthievre , & \ic0mtc de 
Martigues , femme de Phi- 
lippe-Emmanuel de Lor- 
raine duc de Mercœur. 

(24) Marie de Betucai- 
re fille de Jean feigneur 
Ue Pequilion , veuve dçj 


Sébaftîcn de Luxembourg , 
mere de la duché (Te de 
Mercœur. 

(as) Elles y avoient de- 
vancé le roi V mais on leur 
en avoir refufé l’entrée. 
Elles fc retirèrent au pont 
de Cé, jufqu’ü ce que le 
roi fût venu k Angers. 
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elles aeheverent de Hiettre la maîtrefle du 
toi dans leur parti. La diichefle de Mer- 1598# - 
cœur lui offrit fa fille unique, pour en François d« 
dilpofer en faveur de celui que famajellé Lorraîue. 
jugeroit à propos; & fous -main elle lui 
donna à entendre qu’il ne tiendroit qu’à 
elle de marier cette riche héritière avec 
Céfar fon fils (26)4 Cette alliance flattoit 
fl agréablement la marquife de Monceaux , 
que dès ce moment regardant l’afi'aire du 
duc de Mercœur comme la fienne propre , 
elle s’y employa avec ardeur , tandis que 
les deux ducheffes mettoient en ufage de 
leur côté toutes les foumiflions , les pro-» 
inefTes & les larmes qu’elles croyoieut ca- 
pables d’attendrir un prince , connu par 
fa complaifânce & fon penchant pour les. 
dames. Henri fe laifià défarmer, & ne fc. 
fûuvint plus de châtier le due de Mer- 
cœur. 

Je n^eus pas plutôt mis pied à terre 
dans Angers , que j’allai faluer le roi. Ce 
prince qui, dès ma première parole, &> 
à l’air feul de mon vifage , comprit tout 
ce que j’avois dans l’elprit, m’erabfafla 
étroitement , éç me prclfant de fes deux, 
bras la tète contre fa poitrine : „ Mon 
„ ami, me dit-il, foyez le bien venu. Je . 

,, fuis très-aife de vous voir ici; car j’y‘ 

„ avoisbien affaire de vous. Et moi , lire, „ 
lui répondis -je, incapable de ces lâche» 


« 

JJ 

»» 


(26) „ Les fiançailles fii- 
rem célébrées à An- 
gers , avec la même ma- 
gnificence que li c’eût 


„ été d’un de France lé- , 
„ gitirae. Il n’avoit que 4- 
„ «ans & la fille 6 P«- , 

» re/. 2 Fart. 
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ménagements que là flatterie infpire , & 

1 59 8. 1, uH)i je fuis très-fàché de vous y trouver 
,, encore. Il y a fi long -temps que nous 
„ nous connoiflbns , reprit ce prince en 
,, m’interrompant, que nous nous enten- 
5, doiis demi-mot l’im & l’autre. Je me 
„ doute déjà de ce que vous m’allez dire ; 
,, mais fl vous faviez ce qui fe pafle , & 
„ combien j’ai déjà avancé les choies,- 
„ vous changeriez d’opinion Je répli- 
quai que quels que fuU'ent les avantages’ 
dont il mepavloit, il les auroit tous obte- 
nus , & de plus confidérables mille fois , fl 
au lieu de s’arrêter ù Angers , il fe fût pré- 
femé devant Nantes , à la tête de fon armée. 
Le roi chercha à fe difculper fur le man- 
que d’inftruraents propres à faire le fiege 
de cette ville. Je répartis qu’il n’en auroit 
pas été befoin ; parce que Nantes l’au- 
roit prévenu par une reddition volontaire , 
& peut-être auroit livré le duc de Mer- 
cœur (27) entre fes mains. Il yavoitplus 
que de l’apparence , fur-tout à l’égard du 
' premier, que la chofe feroit arrivée comme 
- je le difois, & le roi en convint. „ Je ne 
,, reconnois point ici, ajoutai -je après 
,, cet aveu , mon brave roi ; mais je me 
,, tais, parce queje vois bien ce qui vous 

' a 

(17'îTous les hiftoriens [vins quelqu’un de fa part, 
conviennent que Henri IV & U protefta qu’il fouffiri- 
Ctoit en état de faire re-lroit plutôt éternellement 
pentir le duc de Mcrcœur j la guerre , que de confen- 
de fa défobéHrtncc. 11 ^ne' tir qu’un de fes Oriets pa- 
voiilut jamais permettre 'rrtt traiter ainfl en prince 
que le duc cavoj-^t à Ver* .étranger avec luL 
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„ a retenu Je ne craîgnois point avec 
ce prince les effets d’une trop grande fin- i 5^ s, 
cérité. n m’avoua tout avec un peu de 
confufion , & en s’en prenant à la pitié ' 
naturelle pour ceux qui s’humilioient, & 
à la crainte de défobligerffa maîtrefle. 

Nous ne nous entretînmes plus après 
cela que de nouvelles. Sa majellé venoit 
de recevoir des lettres de la reine d’An- 
gleterre, par lefquclles elle lui donnoit 
avis de l’envoi qu’elle lui faifoit d’un am- 
baffadeur, pour le porter, comme on le 
conjecluroit avec beaucoup de vraifein- 
blance , continuer la guerre. D’autres 
lettres de Bellievre & de Sillery lui appri- 
rent que les légats offroient de la part de 
l’Efpagne de rendre toutes les villes de 
France prifes pendant la guerre, à J’ex- 
ception de Cambrai. Le paffage du roi en 
Bretagne avec des troupes, fans pour cela 
défarmer en Picardie , avoir extrêmement 
furpris l’Efpagne , & fatisfait la cour dç 
Londres , toujours attachée à abaiffer la 
grandeur de cette couronne. Je confeillai 
à Henri de ne pas manquer la paix pour 
une feule ville , & de fe contenter d’avoir 
mis l’ennemi hors de la Picardie & de la 
Bretagne. ' . 

Cette demiere province , qui foupîroit 
depuis long- temps après la tranquillité V 
fentoit tout ce qu’elle Revoit à fa majellé , 
dont la préfence à la tête d’une armée , 
pouvoir feule lui procurer ce bien. Le 
parti de Mercœur devenoit celui du roi, 
les Efpagnols n’étoient pas en état de tenir 

Tome IIL N 
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long-temps contre leurs troupes réunies, 
Blavet (28) & Douarnenès , les deux 
endroits où ils étoient cantonnés en plus 
grand nomlJre , ne pouvoient manquer 
idc fubir bientôt le fort commun , & quel»! 
ques jours fuflifoient pour purger entié.- 
rement la province de tous les ennemis 
•étrangers. Elle avoit. réfolu d’alîembler 
les états , afin de témoigner fa reconnoif- 
fance au roi , en lui accordant une fubven- 
lion confidérable. Sa majefté m’ordonna 
de continuer ma route en Bretagne, où 
en attendant qu’elle y fût arrivée elle- 
même 5 je ferois faire la montre aux trou- 
pes & les logerois dans les cafernes, aux 
environs de Rennes & de Vitré, avec des 
ordres étroits d’y obferver une exaéle 
difeipline; qu’enfuite je me rendrois à 
Rennes pour tenir la place de fa majefté - 
dans les états , y hâter les délibérations 
des fommes promifes , & prêter main- 
forte à en faciliter la levée. Pour Henri, 
il ne fut pas fâché de palfer encore quel- 
ques jours â Angers , & il Ib fervit du pré- 
texte qu’il manquoit encore quelque chofe 
au traité du duc de Mercœur. 

Je ne pouvois favoir mauvais gré à la 
duchelTc de Merccêur d’avoir cherché ^ 
fe faire accorder des .conditions favora- 
bles ; cependant j’avois un fi grand relTeii- 
timent contre elle , de et que le roi avoit 
été la dupe de fes careflés, que je ferois 

08) Blavet, aiiîourd'Imi le Port-Louis, dans l’évêr 
de Vannes. Douaraenis, autre porj & rade dans 
g’évgc^é 4e i^uimper. 
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fjîirti d’Angers fans la voir 5 fi le roi ne ÜËËÎÜ^Î? 
m’y avoir pas obligé , quoique je fuffe al- 1598. 
lié de cette dame par le même côté que 
j’avois riionneur de l’étre à la maifon 
royale , c’eft-à-dire par la maifon de Lu- 
xembourg (29). • ■ . < 

- Il me remontra que fi ce motif, avec 
celui de la pofitelTe françoife, ne me fuf- 
fifoit pas pour me faire faire cette démar- 
che , la duchelfe de Mercœur le méritoit 
par les fcntiments pour moi , que la con- 
jioiflance de mes intentions n’avoit pas 
été capable d’altérer. ElFeciivement je fus 
reçu d’elle & de madame de Martigues j 
avec une diftinclion & des égards infinis. 

Après quelques reproches doux,& obli- 
geants , d’avoir cherché à ruiner elle & fa 
fille , ma petite parente , madame de Mer- 
cœur me dit qu’elle n’avoit rien tant de- 
firé que de pouvoir remettre entre mes 
mains les intérêts du duc l'on mari, pour 
achever fon traité avec le roi , de la ma- 
niéré dont je i’aurois jugé à propos. Je ré- 
pondis ù la duchelfe, que préfentement 
^ue mon refpeét & mon attachement pour . 
elle,, n’étoieut plus arrêtés par le fervice 
^u roi , qui fermoit mou cœur à toute 
autre conlidération , elle éprouveioit qu’il 
ji’y avoit petfotme plus difpofé.àialèrvir 
^que moi, •; t , J 

Je vins couplier ce .mème foîr fl Châ^ iDat» l’Aai 
leau - Gontier , & le lendemain à Vitré, iou. 

Je voyois trop de quelle importance Î1 

■(*9) Bétliune , fille de Rolierf rx'eme, 

. «îcul de M. ^JSuUy-9 .epoufa JiUn de Euxembutu^i ; 

(H ^ 
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dtoit de mettre une extrême police dans 
1598. les logementvS des gens de guerre , pour 
ne rien négliger à cet egard. MM. de Sa- 
lignac& de Mouy, maréchaux de camp, 
me furent d’un grand fecours. Le calme 
fut fl bien rétabli dans tout ce canton, 
que les payfans qui. s’étoient d’abord re- 
tirés & retranchés dans les bois , où ils 
étoient près d’en venir aux mains il cha- 
que moment, retournèrent dans leurs mai- 
fons , & la ville de Rennes crut m’en de- 
voir un remercîment. Elle me fit préparer, 
pour le féjour que j’allois faire en cette 
ville pendant la tenue des états, un très- 
bel appartement chez mademoifelle de la 
Riviere. C’étoit une femme fpirituclle, 
enjouée & galante, & qui, cherchant les 
plaifirs pour elle -môme, n’en étoit que 
plus propre il la commiflîon dentelle s’é- 
toit chargée, de me faire goûter tous ceux 
qu’on trouve ordinairement dans des villes 
aufli opulentes & aufit polies que Rennes. 

Le miniftere, s’il reflembloiten tout au 
temps que je paflai dans cette ville, de 
qui fut d’environ fix femaines, auroitréel* 
lement toutes les douceurs qu’on lui at» 
.. tribue fi fauffement. Je n’avois d’autre oc- 
’ cupation que d’afiifter aux états qui fe 
prêtèrent, avec toute la gratitude pofliblci 
au fervice qu’il s’agiflbit de rendre au roi ^ 
~ & lui accordèrent, fans oppofition, huit 
cent mille écus , dont cent le premier mois , 
autant le fécond, & deux cents chaque mois 
enfuite, jufqu’à fin de paiement. On créa 
pour cette fonune uu impûc de quatre éeus 
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par pipe de vinr Les états voulurent yen 
joindre une de fix mille écus pour me faire 159 s* 
im préfent; JeMi’examinai point li cette 
Occafion étoit de celles où je pouvois l’ac- 
cepter fans' conféquence , je le refufai. Le 
roi à qui Ton exagéra cette prétendue gér 
îîérofité , & qui donnoit lui- môme à ma 
conduite dans les états beaucoup plus de 
louanges qu’elle n’en méritoit, voulut fe 
charger- de mon préfent; & au lieu de 
lix mille' écus, il m’en donna dix mille. 

Je n’aVois point' encore reçu de don aulÏÏ 
coniidérable de fa majefté , depuis vingt- 
dix ans que j’étois à fou fcrvice. J1 fe fit 
en cette occafion , comme un combat 
^honneur entre lé roi & la province de 
Bretagne , qui obtint que ces dix mille 
écus leroient encore ajoutés aux huit cent 
mille qu’ellé lui ôlFroît. 

Le traité avec le duc de Mercœiir étant 
- confommé , le roi l’envoya pour être cn- 
régillré à la chambre des comptes de Ren* 
nés. Comme il y avôit dans ce traité quel* 
ques articles fecrets fur lefquels il n’étoit 
rien énoncé , cette cour fe crut en droit dç 
•ne point rcnrégiflrer, fans certaines modi- 
fications par rapport à ces articles. Henri 
qui connoiflpit mieux qu’aucun prince l’é-^ 

Tendue du pouvoir des cours fouveraines, • 

^ qui s’étoit toujours montré fort éloigné 
d’y donner la mofhdre atteinte, fentit ce - 
refus aulïï vivement qu’il le devoir, & m’a- 
drclfa'îivec les dépêches que -je recevoir 
réglémcnt chaque jour de fa part , une let- 
tre de juffion p6}>r la chambre des confîtes, 

^ N i5 
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Il y marquoit A cette cour, qu’elle rr’»i 
J59S. voit pas dû ignorer que pour les traités 
*& aéles où il ne s’agit purement que de 
la guerre, ou de la perlbnne du roi, le 
fouvcrain en France ne prend confeil dè 
pcrlonne , & ne demande l’enrégillre- 
jnent de fes lettres que comme une for- 
malité d’ailleurs peu elTcntielle. Il taxoit 
de téméraire la conduite de ce confeil, & 
' jui ordonnoit de réparer là défobéiflauce 
|>ar une foumillIoD pure ^ fiipplé» . m’ 

, Le roi ne montra pas moins dé fermeté 
dans une autre occalion , où il s’agiflbit en- 
core dps cours fou veraines. Ces corps pré- 
tendirent ne fournir d’abord que la moL- 
^ tié de la fomrae à laquelle ils avoient été 

■ taxés par les états pour, leur contingent , 
:& prendre des, termes commodes & recu- 
lés pour en acheverle paiement. Ils avoient 
fait les mêmes difficultés,,: pour leur part 
■des contributions nécelfaires à l’entretien 
' des gens de guerre , qu’eux-mômes avoient 

demandée. Henri comprit aifément qu’ils 
V .n’avoient recours à cet. artifice que pour 

ne plus rien contribuer, ^li-tôt qu’ils l’au- 
■ roient vu ibrtir de la province, & 'me 
;manda qu’il entendpit qu’ils fournilTent 
' .auffi leur .taxe en- entier; ce qui fut exé- 
'■ jcuté. Leur murmure , aiv fujet du paic7 

ment des troupes ceflà , lorlqu’ils eurent 
Teconnu que de çeK^rfégularttd tf^pendoit 
la tranquillité de leur province, & ils fii.- 
jent enlViite les premiers à approuver ma 
conduite. • . r ' ,1 .1 

Ces différents ordres: tné furent adreffés 
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Nantes, où le roi s’étoit" avancé, après 
la confeélion du traité du duc de Mer- 1598^ 
cœur , pour y vaquer à deux affaires im- 
portantes, l’édit pour les réformés, & laf 
réception des ambaffadeurs d’Angleterre ' 

& d’Hollande. Ce prince qui croyoit lit 
préfence nécclîhire en Picardie pour l’a-<' 
vancement de la paix, dont les négocia- 
tions continuoieiit avec le même fuccès^ , 
coniptoit s’y acheminer de Nantes dans 
un mois, fans faire le voyage de Pvennes^ 
qu’il regardoit comme inutile, & il avoit 
déjà donné les ordres pour le faire pré- 
céder par les cinq régiments de Navarre , 

Piémont , Kle de France , Boniface & 

Bréanté, qu’il tirôit de la Bretagne , pouf 
en fortifier la frontière de Flandre. Sama- 
jcllé m’ayant fait part de ce deflein , je 
lui préfentai au fujet de ees régiments , 
que les apparences de la paix étant con- 
verties en certitude , il devoit longer à 
réformer une partie de lés gens de guerre ^ 

& diminuer le nombre de fes garnirons, 
comme une charge trop pefante pour le ' 
royaume; qu’il lulilfoit donc de deux de 
ces régiments en Picardie. En elFct , les 
deux premiers y furent rciits envoyés ^ 
fous la conduite du maréchal de Briflac. 
l’infillai de même fur la néceflité où étoic 
Va majellé, de le montrer du moins dans 
la capitale de la Bretagne , en forte que 
changeant l'on projet, le roi réfolut de ve- 
nir y palfer quelques jours avant que de 
s’en retourner à Paris , & d’expédier pour 
cct effet, le plus promptement qu’il feroit 

N iv 
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poflîble , ks deux affaires qui le retenoieftt 
55518. à Nantes, 

Il étoit devenu plus nifeeffaire que jamais 
de régler celle quiregardoit les Protelhnts* 
Ce corps prenoit en France une fi grande 
licence , que le roi même n’étoit pas à cou- 
vert de fes emportements & de fa mali- 
gnité. Les remontrances que fa inajeflié 
âvoit faites aux auteurs du complot dont 
il vient d’être parlé , loin de les faire rentrer 
dans leur devoir, fembloient n’avoir fervi 
au contraire qu’à leur faire faire les der- 
-niers efforts pour porter tout le parti pro- 
tdlaiit à prendre dans fes différents (30) 
fynodes, la plus violente rélblution. Ma- 
dame de Rohan n’avoit pas trouvé au-def- 
. fous d’elle de briguer auprès des particu- 
liers pour y faire agréer, à la pluralité 
des voix , qu’on prît les armes , & qu’on 
forçât le roi à recevoir les conditions qu’on 
prétendoit lui preferire ; en quoi elle a voit 
été merveilleufement fécondée par d’Au- 
bigné , connu par fa langue médifante & 
fatyrique (31). C’efl; lui qui avoitofé fou- 
tenirdans cesaffemblées qu’on ne devoir 
plus prendre aucune confiance en un prince 
qui avoit abjuré , avec fa religion , tout 
fentiment d’affeélion, de bonne volonté 
& de reconnoilfance pour les Calviniftes. 


(30) A Sanmur, ALou- 
dun , à Vendôme , A CM- 
tcllerault ; & nous en avons 
parlé ci-dcv’ant :\ Tocca- 
fion des cabales du parti 
froccOaat pcadoncle üc^e 


d’Amiens. 

(31) O» le croît l’Au- 
teur de la confeflion de 
Sancy , des aventures du 
baron de Fwuefle & autres 
libelles. 
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Que la néceflité feule forçoit encore îl avoir 
recours eux, & à les ménager. Qu’ajprès 1598. 
cela il ne fe foucieroit plus de rien faire 
pour leurs confciences , leurs vies & leur 
liberté. Que la paix , fur le point d’être 
conclue avec l’Efpagne,. alloit attirer fur 
tout le parti les dernieres miferes , parce 
que le feul motif qui portoit Henri à la 
faire , étoit de s’unir enfuite avec cette 
couronne & le pape , pour les facrifier à 
leurs reifentiments communs ; qu’il ne 
reftoit donc plus qu’à profiter de l’embarr 
ras du roi pendant un fiege pénible, de la Lefleged'A* 
difette d’argent où il étoit , du befoin qu’il “«o*» 
avoir d’eux, & du pouvoir qu’exerçoit 
encore le duc de Mercœur en Bretagne* 
pour obtenir, par la force , ce que Éenri 
refuferoit enfuite de leur accorder. . , 

. Pour mieux foulevcr ces aflemblées , on 
fc croyoit permifes les plus noires' calom-' 
nies. D’Aubigné ne rougiffoit point d’y 
repréfeijter Henri comme un prince indif- 
férent à toutes les (3a) reliions ,& paf- 
fl on né pour celle qui lui afuiroît un trô- 
ne (33;; voilà l’idée qu’il vouloir qu*on 


(3 a) M. deSiilIycft fon 
ïouahle de facrifier à l’a- 
mour de la vérùé toutin- 
tdrôE & toute conlidéradon 
de parti , comme il le fait 
ici, & en mille autres en- 
droits de fes mémoires , 
fur- tout étant auffi forte- 
ment attaché à fa religion 
qu’il a touj ours montré l'ô- 
tre; mais il donne en tous, 
ces endroits des armes bien ] 


fortes contre lui-môme , & 
après une 'pareille expofl- 
tîon des defleins & de l’ef- 
prit par lequel le corjw 
des Réformés fe condui- 
foit en France , il n’y » 
perfonne qui ne convien- 
ne que l’état en devoit tout 
appréhender. 

(33) „ Il y a trois cho- 
„ fes, dlfoit Henri IV, 
„ que le monde ae veut 
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5 ^L‘ eût de fa converfion. Les torts prétendus? 

1-598. faits aux Proteltants ne laiÜ'oient .point 
' douter, félon lui, du nouveau fyllâme de 
politique qu’Henri s’étbit formé. Ces tons 
ouvroient un vafte champ à d’Aubigné ; 
le moindre y étoit traduit fous le nom de 
l’outrage le plus marqué & de la plus in- 
figne perfidie ; & on- y mettoit , fans la 
. nioirtdre Jullice, fur le compte du roi>, 
tout ce qui partoit du feul parti catholi- 
que ou de la cour de Rome. Le duc de 
/Bouillon lailfant aux autres les paroles, 
appuyoit d’Aubigné , par fon adrelfe fin- 
• • guliere à jetter de h divifion entre le roi 
& tous ceux qui l’approchoient , catholi- 
ques ou proteftants , & à lui fufciter alTez 
Dims le Cé- d’alFaircs pour qu’il ne pût de long-temps 
▼*ud«n. fe tourner contre luU La prife de Mende 
par Fofleufe, & l’équipée du comte d’Âu- 
'vergne-, étoient le fruit de fes confeils. 

/foutes ces perfonnes ne s’oublièrent 
pas auprès des ambafladeurs Anglois 6c 
Hollaiîdois, fi-tôt qu’ils les virent arri- 
à Nantes; & ils comptoient d’autant 
^s fûreraent les entraîner dans leurs 
vues , qu’on n’ignoroit pas qu’il leur 
étoit recommandé fur toutes choies d’em- 
pècher la paix avec l’Elpagne. Ces am- 
' ' bafladeurs étoient Mylord Cécile ( 34) , 


„ croire , & toutefois elles 
,, font vraies & bien cer- 
„ taincs ; que la reine 
,, d’Angleterre ell morte 
,, fille j que l’arcliiduc clt 
g, un grand capitaine, Ct 


„ que le roi de France cfl: 
„ fort bon catholique 
Jouri:al de V Etoile , ]>ag. 
* 33 - ' 

(34) Ce n’eft pas ce fc- 
cretiûf e lui-mOine ^ui s'aj^ 


1 

5 


] 


Digitized by Googlq 



1 


, LrvRE Neuvième:' 15.^ 

fecretaire de la reine Elifabeth; 

Naflau, amiral de la république. Ils en- 159 S. 
voycrent i demander au roi une audience 
dans laquelle ' ils ' pùflcnt conférer feuls 
avec fa majefté , ou du moins n’ayant avec 
elle que Loménie & moi. Je ne pus pas 
' m’y trouver, étant occupé à Rennes. >, 
Sllesdeux ambafladeurs en avoienteru 
ks Proteftants , ils n’auroient cherché qu’à 
intimider le roi , & à le forcer par menaces 
à fe prêter à tous leurs delfeins; mais foit 
que cela ne fût point en leur pouvoir , ou 
qu’ayant reconnu riiijuftice des réformés , 
ils regardalfent comme indigne d’eux d’é- 
. poufer leurs pallions, ils ne dirent rieu' 
au roi de ce que ceux-ci leur avoient fûg-» 
géré. Es avoient d’ailleurs des offres à 
faire, bien plus capables de féduire ui» 
prince, dont on Connoilîoit le^ penchant 
pour la guerre. L’ambalfadeur Anglois 
offrit dé lapartde.la reine fa maîtrefle , lix 
mille hommes d’infanterie & cinq cents de 
cavalerie , exaélement entretenus & fou- 
doyés,& Naflau quatre mille hommes de 
pied, avec une artillerie nombreufe, fournie 
& fervie de tout point; outre un fecours par- 
ticulier qu’on lailfoit entrevoir qui feroit 
coiifidérable , fi Henri vouloit s’attacher à 
reprendre Calais & Ardres, Suppofé que 
le roi fe fût moutré touché de ces offres , 
les. deux ambafladeurs avoient ordre de 

pclloic Cuillcaume, mais I/;* 1598 , fur cet entretien 
Robert fon fils. De Tbni , .lé Henri IV avec les am- 
liv. lîo*. Voyez 'aiilïï I;: bafTadeurs AngloiS & Hoi* 
çbroaoJogiclciiteaahc^tf/t- lauâoÿ, ’ . ' 1 


> 
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ÎÎÜÎÜÜÜÎ5 conclure à 'l’heure même un traité d’al- 

î 59 8. iiî'nce de l’Angleterre & des Pays-Bas avec 
la France contre l’Efpagne , & de ne pas 
Oublier- d’y ftipuler, que l’une des trois 
puiflances ne pourroit entendre à aucune 
treve ni traité avec l’ennemi commun, que 
du confentement des deux autres. 

* ’ Heiireufement le roi évita ce piege , & 
la confrdération de l’état préfenrde fon 
royaume l’emporta fur toutes les autres. 
Ce prince , en remerciant les ambalîadeurs , 
ce qu’il fit de la manière la plus polie, 
commença par les aflurer , que pour avoir 
refulé l’otFre de leurs fouverains , il ne fe 
départoit point de l’amitié quil’uiiiiroit à 
eux depuis fi long-temps , & que la paix 
qu’il aîloit conclure avec l’Efpagne ( car 
il ne leur cacha point en quels termes il 
en étoifavec Philippe ) j ne l’cmpêche- 
roit pas d’entretenir avec eux la même 
correfpondance qu’auparavant, ni de leur 
.donner les mûmes fecours d’argent dans 
leurs befoins , avec la feule précaution que 
ces prêts paroîtroient être faits à titre d’ac- 
quits de dettes , pour ne point donner de 
fujet de rupture à l’Efpagne. ‘ * 

^ Il leur déduifit enfuite avec la même 
fincérité tous les motifs qu’il avoit de finir 
la guerre. Son royaume , ainfi qu’il le leur 
repréfenta , n’étoit pas comme l’Angle- 
' terre & la Hollande, muni d’une bamere 
naturelle contre les attaques de fes voi- 
fins, mais ouvert de tous côtés; fes pla- 
ces fans fortifications ni munitions, fa ma- 
rine foible , fcs-provUices délblées & même 
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en partie réduites en ddfert* 11 pafla à une 
defcription plus particulière des abus & 1598# 
des malheurs du gouvernement. La licence 
des guerres ■ civiles , jointes aux guerres 
étrangères, y avoir détruit toute, lubordi- 
nation. Son pouvoir y étoit encore incer- 
tain & chancelant, & l’autorité royale n’y 
' étoit pas plus refpeétée que les loix les 
plus facrées de l’état. Pourpeu qu’on tar- 
dât à apporter h ces maux le remede que 
la paix pouvoir feule offrir, la France fai- 
fbit vers là ruine peut - être les derniers 
pas , & fans que nul fecours humain y pût 
après cela ^arrêter un’ mal qui feroit par- 
venu jurqu’au cœur. Henri n’oublioit pas 
à fortifier chacun de ces motifs par la 
eomparaifon de fa fituation préfente , à 
chacun de fes égards, avec celle où fe 
trouvoîent l’Angleterre & la Hollande, 
dont le repos l’intérêt s’accommo- 
doient également bien d’une guerre qui 
faifoit leur, plus grande fûreté , & c’é- 
toit avec tant de netteté & de jugement , 

& une fi parfaite connoilfance des affaires 
de ces différents états , que Henri faifoit 
ce parallèle , qui rendoit la chofe palpa- . 
ble , & que les" deux étrangers ne trou- 
vant rien à répliquer, fe regardoient l’un 
l’autre avec le dernier étonnement. 11 leur 
fit entendre qu’il n’alloit s’occuper à ré- 
tablir les affaires de fon royaume , que , 
pour revenir après , avec plus d’efpérance 
de fiiccès , à fon premier projet contre 
l’empire & la maifon d’Autriche ; mais que 
ces deux eutreprifcsju’étoient ptts de iia-- 


/ 
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turc à pouvoir marcher «nferable. Les deux 
1598* miniflres crurent devoir, pour la forme, 
combattre la rdfolutîon de fa majefté ; mais 
ce fut fl foiblement , comme ayant été 
eux-mômes frappés de la vérité , -qu’avant 
que cet entretien finît, le roi les amena à 
tous fes fentiments ,& leur lit avouer que 
la paix qu’il alloit faire étoit le bien de 
toute l’Europe. Ils repafierentlaraerpref- 
qu’aufli-tôt après ; & remplirent les pays ! 
étrangers de l’opinion avantageufe qu’ils | 

. .«voient conçue de la capacité &, de la fa- ! 

gefiTe du roi de France. 

- En eflet , quel déluge de maux ce prince 
Ti’alloit-il pas attirer fur fon royaume , li 
-écoutant plus le dépit & la vengeance, 
que le confeil & la prudence , il eût en ce 
moment commencé une guerre qu’il ne 
•dépendoit plus de lui d’éteindre? Quelle 
idée s’oifre à l’efprit , li la fortune , qui 
tient en fes mains les événements de la ' 
guerre , l’eût rendu malbeureufe pour la . | 
.France? Et uiôme en la- fuppofant heu<- 
Tcufe , peut-on imaginer rien de li déplo- 
fable , que des fuccès qu’un prince achète 
par l’aliénation de lès domaines , par l’an- 
ticipation •& l’engagement de tous' fes re- 
venus , parla ruine de fon commerce, par ; 
le dépérifièmen-t de il’agriculture & du pûi- j 
' turage, qui fôntJcs deux mammelles de 

îa France; enfin par l’épuifemcnt &ladé- • 
variation delès promnees? ( Qu’avez-voirs } 
à mettre dans la balance vis-à-vis de fi j 
grands malheurs? Des, conquêtes dont la 
polîciîioii forcée reiiouvdie vos alarnijes ik 
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tous les inflants , & qui demeurant com- 
me autant de monuments odieux qui rap- 
pellent à votre ennemi l’ambition &; les^ 
offenfes de celui qui les a faites , devien- 
nent pour la fuite un germe d’envie , de 
défiance , de haine qui replonge t(!it ou 
tard dans toutes ces mêmes horreurs , dont 
l’intérieur d’un royaume gémit encore. Je 
ne crains point de dire par cette raifon , 
qu’il efl: prefque également trifte pour les 
princes de l’Europe , dans l’état où elle fe 
trouve aujourd’hui , de réuflîr ou d’échouer 
dans leurs entreprifes , & que le véritable 
moyen d’affoiblir un voifin puiflant , n’cfl: 
pas de fe charger de fes dépouilles , mais 
de les laifler partager aux autres. 

Toute l’arrogance de la cabale protef- 
tante tomba lorfqu’elle vit que les ambaf- 
fadeurs , fur lefqnels elle avoit fait tant de 
fond , étoient entrés dans tous les fenti- 
mentsdu roi. Elle jugea que la paixalloit 
fuivre de prés cet événement , & ne fon- 
gea plus qu’à eu jouir elle - même à des 
conditions raifonoables ; heureufe , dans 
une conjecture très-propre à la châtier de 
fes mauvais procédés , d’avoir affaire à 
un prince , dans lequel la raifon fe rendit 
toujours là maîtrelfe du refrentiment. On 
travailla donc de part & d’autre à lacom- 
pofition de cet accord fameux , fous le nom 
d’édit de Nantes , par lequel les droits des 
deux religions afloient être anflî folidement 
établis dans la fuite ^ que nettement éclair- 
cis. Schomberg, le préfident de Thou, 
Jeannin & Caligiion furpnt çhargés de 

• 1 
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drefler. fe n’cn dirai rien davantage , finon - 
1598. que moyennant cet édit les Calviniftes 
François, qui jufqiies-là n’avoîent fublifté 
que par des treves reprifes & continuées, 
fe virent enfin un état fixe & durable C35)« 

Il relloit à faire vérifier & autorifer ce traité 
parles parlements& les cours fouveraines, 
à commencer par celles de Paris ; ce qui 
ftit remis après le retour du roi en cette 
ville. 

Ayant fatisfait dans la plus exaéle Juflice 
, à ce qu’il devoit aux Réformés , Henri - 
crut qu’il ne devoit plus fi fort ménager 
les mutins (36) de ce corps , & en par- 
ticulier le duc de Rouillon , qui avoit le 
plus de reproches è le faire; & il fe difpofa 
à lui parler une fois en maître, il venoit , 

d’en 


(55) L’édit de Nantes 
flit (igné Je 13 Avril. De 
Thon dit que la vérifica- 
tion eu lut reniifc aprè* le 
départ du légat qu’on ne 
vouloir pas renvoyer mé- 
content, Ce que cet édit 
a de plus favdrable aux 
calviniiles , que ceux quij 
leur avoient été accordés 
l>récédcmment , c’eft qu’on 
les admet aux charges de 
iudicatiire éc de finance. 
Tout le relie n’a rien d’ef- 
remiellenient difi’érent de 
l’édit de pacification de 
IS77. Bayle fait honneur 
au mlnillre Charnier, de 
la compofition de l’édit de 
Nantes. Voycz-le dans Mat 
thieu , tom. 2, liv, 2, & 
pluficurs autres hilluriens. 


Il y eut aulli quelques ar- 
ticics fecrets, dont le plus 
défavantageu.xpour lescal- 
vinillcs , ell celui qui leur 
défend i’exercice de leur 
religion , dans plufieun 
villes & territoires , com- 
me Rheinis, Soilfons, Di- 
jon, Sens, &C. parce que 
Henri IV s’y étoit engagé 
par fes traités particuliers 
avec les ditfércnts feigneurs 
de la ligue. 

(36) Le Grain rapporte un 
bon mot de Henri IV. Un 
our que les Protcllants 
■’importunoient de leurs 
Jcmandes : „ adreflTcz-vous 
à ma fœur, leur dit- ü , 
„ car votre état ell tom- 
„ bé'en qucnoiu;lc„. 
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d’en acquérir le droit, quand même fa 
qualité de roi ne les lui auroit pas donné. Il 1 59,8.» 
attendit pour le faire qu’il fût arrivé à. 

Rennes, dont il prit la route fans tarder.. 

Le duc de Bouillon étoit logé chez l’Al- 
loué, où fa goutte le retenoit au lit. Sæ 
majellé s’y tranfporta, comme pour lui 
rendre viiite; & après le premier compli- 
ment, ayant fait fortir tout le monde de 
la chambre du malade, il lui dit d’écou- 
ter fans l’interrompre tout ce qu’il avoic 
à lui dire ,' & commença par le détail de 
toutes fes différentes manœuvres , afin de 
lui faire voir qü’il n’en ignoroit aucune. 

Il s’arrêta principalement fur quelques dé- 
marches du duc, d’autant plus criminel- 
les, qu’il les avoit faites depuis l’édit de 
Nantes, qui devoir lui avoir interdit toute 
penfée de fe foulever contre un prince qui 

■ lé prêtoit fl généreufement à fa fatisfac- 
tion. Le duc voulût prendre la parole pour 

■ s’exeufer, mais il fut arrêté par fa majefté , 

^ 'qui lui dit que fans autre jull:ificatif)n , de- 

- • ce jour elle oublioit tout le palfé,. & 

' qu’après avoir pardonné tout ce que la 
malice la plus noire avoit pu fiiggérer à 
'Tes ennemis , elle if avoit garde d’exclure 
2 de fes grâces UH ancien ferviteur dont elle 
-avoit été long-temps fatisfalte maiS' en* 

• fuite le roi avertit le duc , en prenant^' ce 
' ton d’autorité, qui lui feÿoit d’autant mieux 

qu’il fe prenoit plus rarement, de profiter 
'' du confeil qu’il vouloit bien lui chmnèr, 

* comroe Ton ami ,, de ne fe fouvenir de fa> 

‘ éoHxftîite Taffée f'ouÿ" en prendre' une 

Tm'e üh O 
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direétement oppofée ; parce que s’il arrî- 
1 598. voit qu’il fe laillat encore aller à manquer 
de refped: pour fon roi & Ton maître, il 
étoit réfolu , pour l’cn punir , d’ufer de 
■ toute la facilité que la pacification de fon 
royaurne lui en lailToit. Après .quoi , ce 
prince fans vouloir entendre les réponfes 
du duc, fortit & l’abandonna à fes ré- 
/ -flexions.- . ' , j 

Les Bretons furent charmés de l’affa- ! 
bilité de leur rpi & de fa complaifance à ] 
le trouver à toutes les fêtes , dont les da- ' 
mes s’empreffoient à l’envi de le’ régaler. 1 
.Henri partageoit fon temps entre les af- 1 
femblées de ces dames , les eourfes de 
bague,, les ballets, & le jeu de paume, 
fans ceffer fon afliduité auprès de la mar- 
quife de Monceaux , qui étoit fort avan- 
cée dans fa groffelle. 

, Au milieu de tous ces plaifirs , il y avoir 
des momepts où le roi me paroinbit fl 
rêveur , que je devinai fans peine qu’il fe j 

' livroit à quelque fecr^t fentiraent quil’in- ’ 

quiétoit. J’en doutai encore moins lorfque ^ 
fa m;qefl:é qui prenoit aulîi de temps en | 
temps le divertiflèment de la chaffe, m’or- 
donna deux fois de l’y lùivre , pour.m’en- ] 
^ tretenir à l’éçart ; & cependant ne me parla : 
.. fl de rien. Je me rappellai que la même chofe- 
» ’ étoit arrivée à Saint-Germain & à Angers 

& j’en conclus qu’il étoit queftion de I 
^quelque deflein , fur lequel Henri fêntoit 
quelque répugnance à s’expliquer avec 
saoi , eonuoiffant avec quelle, fr^nchife j’o- 
. 4 ôts quelquefois cçpbattre fes feptimeni^: 

' • » À * V ^ 
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inais je ne pouvois deviner quel droit ce 
deflein. Au fortir de la vilite au duc de 159S. ^ 
Bouillon dont je viens de parler, le roi 
étant au bas de refcalier , d’où il me vit 
entrer dans la cour , m’appella ;& s’étant ' . 
fait ouvrir un fort beau & grand jardin-, 
il y entra en me tenant par la main , les 
doigts entrelacés dans les fiens , félon fa 
coutume; il fit refermer la porte fur lui, 

«& défendit qu’on y laiinit entrer perfonne^ 

Ce début me préparait à quelque grande 
confidence. Henri n’y vint pas tout d’à-* 
bord. Il commença, comme pour fe raf- 

• furer lui-méme, à me parler de ce qui 
venoit de fe palTer entre lui & le duc de 
Bouillon. Ce difeours fut fuivi des nou-< 
velles des . négociations de Vervirts , & 

•l’amena infenfiblement fur les avantages 
qu’un gouvernement tranquille alloit pro- 
curer à la France. Une feule chofefailoit 
de la peine au roi , difoit - il ;• c’eft que 
n’ayant point d’enfants de la reine ibm 
époufe, en vain il alloit fe donner tant de 
peine à pacifier fon royaume , puifqu’après 
fa mort il ne pouvoir manquer de retomber 
dans fes premières calamités, par les difpu- 
tes entre le prince de Coudé & les autres 

• princes du fang fur la fucceflion à la cou- 
ronne. Sa majeflé m’avoua que cette raifon 
lui faifoit fouhaiter ardemment de laifl'er 

- des enfants mâles fprtis de lui. Ladiflblu- 

• tion de fou mariage avec la princelfe Mar- 

• guerite , étoit un point , fans lequel ce cou- 
tentemenC étoit abfolument interdit à-ce 
prince : mais la facilité que l’archevéquç 
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d’Urbin , & MM. du Perron , d’Oflat & 
1598. de Margucnipnt, fes députés à Rome, 
lui avoient mandé qu’ils trouvoient à cet 
égard auprès du pape, donnoit de gran- 
des efpérances pour la réulîlte. En effet. 
Clément VIII, aulîi bon politique qu’au- 
cun prince de l’Europe, fongeant aux 
moyens d’empêcher la France & les au- 
tres royaumes de la chrétienté, de re- 
tomber dans lâ confufion d’où l’on étoit 
. i peine Ibrti , n’en trouvoit point de meil- 
leur , que d’affurer la fucceflion de F rance , 

■ en autorifant Henri à s’engager dans un 

fécond mariage , qui pût lui donner des- 
- enfants m^lles.^ 

Notre converfation s’étant fixée fur ce 
chapitre , il me fut aifé d’appercevoir que- 
c’étoit de-là précifément que partoit l’in- 
quiétude de fa majefté; mais je ne pus 
favoir encore fi^tôt quel en étoit le véri- 
table fujet. Le roi commença à examiner 
' avec moi fur quelle princefle de l’Europe 
' il pourroit jetter les yeux pour en faire 

fon époufe; en fuppofant fon mariage avec 
Marguerite de Valois diffous. Mais , à 
dire le vrai, il faifoit marcher avant cet 
examen une déclaration , après laquelle il 
devenoit fort inutile : c’efl: que pour n’a- 
' voir pas à fe repentir, difoit-il, d’un mar- 
ché aulîi ha2;ardeux que celui-là, & pour v. 
ne pas tomber dans le malheur, qu’il ap- 
pelloit le plus grand des malheurs , d’a- 
voir une femme mal faite de corps & 
d’efprit, il demandoit l'ept chofes dans- 
telle qu’il époulieroit ; qji’elle fût belle , 

♦ 
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fâge , douce , fpirituêlle , féconde , riche 
& d’estraétion royale : aufli-ii’en trouvoit- 1 59?» 
il pas une feule dans toute l’Europe dont 
il lé montrât entièrement latisfait. „ Je 
„ m’accommoderois volontiers , difoit en- 
5, fuite Henri , peu d’accord avec fes prin- 
„ cipes, de l’infante d’Efpagne, quelque 
,, vieille qu’elle puiflé être, pourvu qii’a- 
„ vec elle j’époufaüé les Pays-Bas , quand 
„ ce devroit être à la charge de vous re- . 

„ donner le comté de Béthune. Je ne 
,, réfuferois pas non plus la princeffe (37) 

- Reibelle d’Angleterre, fi, comme on 
„ publie que cette couronne lui appar- 
„ tient, elle en avoit été Iculement dé- 
,, clarée prélbmptive héritière : mais il 
y, ne faut pas plus s’^attendre à l’un qu’à • 

„ l’autre. J’ai encore entendu pailcr de 
,, certaines princefles d’Allemagne dont 
,, je n’ai pas retenu les noms : mais les 
,, femmes de ce pays ne me reviennent 
„ nullement. Je croirois toujours avoir 
,, un lot de vin couché auprès de moi;. 

,, outre que j’ai oui dire qu’il y a eu une 
„ reine de cette nation en France, qui 
„ la penfa ruiner : tout cela m’en dégoû- 
,, te. L’on m’a aufli parlé des fœurs du 
„ prince Maurice : mais outre qu’elles 


(37) La marquife Aîbel- 
le , Arbelle , eu Arabelle 
Stuard : elle étoit ülle de 
Charles, comte de Lenox , 
petit - fils de Marguerite , 
reine d’Ecofle, fœurainée 
4e Henri VIII. Jacques VI 
£on couQh-geruaii } , ayant- 


été en i6ot déclaré légi- 
time héritier d’Elifabeth, 
il fe fit l'année fuivaate 
une cbnfpiration en faveur 
d’Arabclle , qui mourut pri- 
fonnicre dans la tour de 
Londies.yoyfzJes-UfiaritÊÊk^ 
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,, font tontes huguenotes, ce qui doflne- 
roit de l’ombrage à la cour de Rome , 
certain bruit répandu parmi les catlioli- 
qucs qu’elles font filles d’une nonnain 
J, & quelqu’autre chofe encore que je vous 
dirai une autrefois, m’en détourne. Le ' 
5, duc de Florence a encore une niece , que . 
5, l’on dit être alfez belle; mais elle efi: d’une 
5, des moindres maifons de la chrétienté 
ÿ, qui porte le titre de prince , n’y ayant 
„ pas plus de foixanteou quatre- vingts 
5, ans que fes ancêtres n’étoient qu’au 
5, rang des meilleurs bourgeois de leur 
5, ville : outre qu’elle eftde la même race 
5, que la reine-mere Catherine , qui a tant 
,, fait de mal à la France, & à moi en 
„ particulier- 

„ Voilà , continua le roi , voyant que 
ÿ, je l’écoutois attentivement, toutes les 
,, princefles étrangères , dontj’ai connoif- 
„ fance. A l’égard de celles qui font en 
5, France^ vous avez ma niece de Guife, 

' qui feroît une de celles qui me plai- 
„ roieut le plus ( 38 ) ; malgré le petit 
„ bruit que quelques malins font courir , 

,5 qu’elle aime bien autant les poulets en 


(38) Louife-Margueme avec le duc de Bellegard* , 
de Lorraine ; c’étoit une grand écuyer : & ce que 
très-betle princeOe. Il fut Henri dit ici de poulet, eft 
propofé dans le temps du d’après une chanfon qui 
fiege de Paris, de lui faire fut faite contre maderaoi- 
époufer Henri IV pour réu- felle de ùuife , & î qu’on 
nir les deux partis. Les peut voir dans l’Etoile , an- 
libelles fatyriques de ce nét I59<S- Voyez aiiflî les 
temps-Ià lui reprochent un galanteries des rois de Fraa- 
commercc de galanterie I ce, &c. 
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^ papiers qu’en fricaffée': car pour moi, 

,, outre que je crois cela très-faux , j’ai- 1598» 
„ merois mieux une femme qui fit un 
„ peu l’amour , 'qu’une qui eût mauvaife 
•„ tête : mais j’apprélieirde la trop grande 
, „ palTion qu’elle témoigne pouT fa mai- 
„ Ibn , & fur-tout pour fes freres Le 
roi parcourut de fuite & auflî inutilement, 
les autres princelfes. Il trouvoit les unes 
belles, grandes , bien faites; comme l’ai- 
née des deux filles du duc de Mayenne , 
quoiqu’un peu noire ; les deux d’Aumalé 
& les trois de Longueville ; mais ou bien 
elles étoicnt trop jeunes , ou bien elles ne 
Jui plailbient pas; il nomma enfuite ma- 
. demoifelle de Rohan , la fille de madame 
. la princeife d« Conti , de la maifon de 
Lucé, mefdemoifclles de Luxembourg & 

> de Guémené ; ,maîs la première étoit hu- 
guenote , la fécondé n’étoit pas alfcz ftgée , 
les deux autres n’étoient paS de fon goût: 
enfin foutes eurem l’exolulk>n , pour quel- 
ques autres raifons particulières ; & le roi 
finit ce dénombrement par dire , qii’après 
tout , quelque parfaites que lui parufl'ent 
toutes ces perlbnnes , il ne voyoit rien qui 
pût l’affurer qu’elles lui donneroient des 
enfants mâles , ni qu’il s’accommodât de 
leur humeur , & encore de leur efprit : trois 
conditions des fept, fans lefqudlesil nefe 
. léfoudroit point à s’engager ; parce qu’il 
prcnoit une femme dans le deflRnn de par- 
• tager avec elle fes affaires domefliques 9 
& que. devant mourir avant elle , fui vaut 
le cours de nature, & peut-être laifler de»- 
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enfants en bas âge , il étoit nécelTaire qu’elle 
1598. pût les élever, & conduire l’état pendant 
une minorité» 

Mais quoi! dis-je enfin à ce prince, las 
de chercher le but d’un difcours, où il me 
paroifl’oit vouloir & ne vouloir pas tout 
enlemble : „ que voulez-vous, lire, avec 
,, tout ce pour (Si contre? & qu’en puis- 
,, je conclure inoi-raérae, linon que de- 
•„ firant fort d’écrc marié, vous ne trouvez 
„ pourtant fur la terre aucune femme 
,, qui vous foit propre? Du ton dont vous 
,, avez parlé de l’infante Claire Eugénie, 
les riches héririeres paroiflént être aflez 
■„ vôtre fait : mais attendez-vous que le 
,, ciel refl'ufcite une Marguerite de Flan- 
„ dre , une Marie de Bourgogne , &c» 
,, ou du moins, qu’il rajeunillé la reine 
„ d’Angleterre?,, J’ajoutai en riant, que 
quant à ces autres preuves de fait qu’il 
demandoit , je ne trouvois point d’autre 
expédient, que de faire alfembler les plus 
belles filles de France, depuis dix-fept 
jtjfqu’à vingt-cinq ans; de prendre le foin 
de connoître lui -même, par des conver- 
fations particulières, la trempe de leur 
cœur & de leur efprit; fe remettant du 
relie fur le rapport des matrones expéri- 
mentées , auxquelles on a recours dans 
des cas à-peu-près femblables. Je conti- 
nuai en reprenant la parole plus férieufe- 
ment, que pour moi mon avis étoit que: 
fa majellé pouvoit tout d’abord retrancher 
de Ibn- plan- les grands biens & la maif- 
fance royale;- qu’il- fuffifoic dhme'fêmnie; 


i 


I 
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qui pût fe faire aimer, & lui donner de 
beaux enfants ; mais qu’à cet égard , en- 
core une fois , on devoit fc contenter de 
la plus fimple apparence , fe fouvenant 
également & du grand nombre de belles 
femmes ftériles , & des peres illuftres, 
malheureux en enfants; au refte, que quels 
que fuirent les liens , le fang dont ils for- 
tiroient les rendroit toujours l’objet du ref- 
pcdt & de l’obéilTance des François. 

„ Or bien , interrompit le roi , lailTant 
„ à part votre avis fur cette aflerabléc 
,, de filles , qui apprôteroit à rire, 6 c 
5, vos galants hommes, qui n’ont pas 
,, eu de femblables enfants (39) : car 
„ j’efpére en faire qui vaudront rai«ux 
,, que moi, puifque vous convenez que 
,, ma femme doit être complaifante , bien 
„ faite, 6 c de taille à faire efpérer des 
„ enfants ,fongez un peu en vous-même, 
„ fl vous n’en pourriez point connoître 
„ quelqu’une, dans laquelle tout cela fe 
„ rencontrât Je répondis , que je ne 
prononçois pas ainfi à la hâte , fur uu 
choix qui demandoit tant de réflexion , 
& auquel je ne m’étois point encore ap- 
pliqué. ,, Et que diriez -vous, repartit 
„ Henri, ü je vous en nommois une, 
„ dont j’eufle une pleine connoilfance fur 


(39) L’auteur cite a(Tez 
mal-A-proi>os à ce fujet, 
Kinias , Anaxindaris , rVa- 
hiichodonofor , Cyrus , 
Alexandre, Tra;an , Cenf- 
laïuin & Charlemagne. Je 

7V//;e ///. 


retranche auHi de cette con- 
verfation , comme de quan- 
tité d’autres endroits, plu- 
lieurs dilcours trop dittus , 
& pleins d’ur.c inutile éru- 
dîiioii. 

P 





1598. 
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:'rr_± ,, CCS trois chofes? Je dirois , lire, re- 

98. „ pliquai-je tout naturellement, que vous 

„ avez eu avec elle une plus grande fa- 
,, miliarité que moi ; & que ce ne peut 
„ être qu’une veuve : rien que cela feul 
„ ne me paroît convaincant fur le chapitre 
„ des enfants. Ce fera tout ce que vous 
,, voudrez, reprit le roi; mais fi vous ne 
„ pouvez deviner, je la nommerai. Nom- 
„ mez-la donc, lui dis -je; car j’avoue 
„ que je n’ai pas alfez d’efprit pour cc- 
,, la. Oh ! la fine bête que vous êtes , 

,, s’écria le roi! vous le feriez bien, li 
„ vous vouliez ; & vous ne faites ainli 
„ l’ignorant, que pour m’obliger à la nom- 
„ mer moi-même. Ne confellez-vous pas 
„ que CCS trois conditions fc rencontrent 
„ dans ma maîtrefle ? non que je veuille 
„ dire par-lü, pourfuivit ce prince, con- 
5, fus fans doute de fa foiblelfe , que j’aie . 
„ penlé à l’époufer; mais feulement pour 
„ favoir ce que vous en diriez , fi faute 
. „ d’autre , cela me venoit quelque jour 
,, en fantailie,,. 

11 n’étoit pas difficile de voir au tra- 
vers de cette foible précaution, que fa 
majefté n’a voit dc% que trop peiifé , & 
n’étoit que trop difpofée à cet indigne ma- 
riage, pour lequel elle fembloit par toutes 
fes paroles , demander grâce. Ma furprife 
fut aufli grande qu’on peut fc l’imagi- 
ner ; mais je crus devoir la cacher foi- 
gneufement. Je feignis de \ trouver dans 
les dernieres paroles de Henri , un air de 
flaifanterie qui n’y étpit point, mais qiû ' 
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îne donnoit occafion de mettre dans ma 
rdponfe, toute celle qui étoit néceiïaire 
pour faire honte au roi , de cette idée 
i)izarre. Ma fciute ne nie réuffit pas ; le 
roi n’a voit pas fait l’effort d’un aveu fi 
pénible pour en demeurer là. „ Je vous 
*„ ordonne, me dit-il, de me parler libre- 
ment. Vous avez acquis Te droit de me 
„ dire mes vérités ; n’appréhendez pas que 
,, je me fâche, pourvu que vous ne lefai- 
fiez qu’en particulier : devant le monde 
je m’en fâcherois bien fort 
Je répondis au roi, que je ne ferois ja- 
mais allez imprudent pour dire rien à fa 
inajefté en particulier , non plus qu’en 
public, qui pût lui déplaire; excepté les 
,cas où il s’agiroit de fa vie , ou du bien 
de l’état. Je lui fis enfuite envifager dans 
le cas dont il étoit queftion , la honte dont 
une alliance criminelle le couvriroit aux 
yeux de Tunivers , & les reproches qu’il 
’âuroit à éffuyer dans la fuite de fa pro- 
pre part, lorfque les bouillons de l’amour 
-étant éteints , il jugeroit plus fainement 
de fon aétion. S’il n’a voit recours à ce 
moyen , que pour dter à la France tous 
les malheurs d’une fubceiîion incertaine, 
je lui fis voir qu’il expoferoît à tous ceux 
qu’il youdroif éviter, & à tle plus grands 
encore, la légitimation qu’il pourroit faire 
.des enfants qu’il avoit eus de madame 
■de Liancourt, n’empôehantpasquerainé 
inconteftabiement né d’un double adultè- 
re , ne fût par cet endroit inférieur au 
fécond, qui.u’.avoit que la honte du fini- 
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pie adultéré ; & tous les deux à ceux qu’il 
1598. pourroit avoir dans la fuite de fa maîtref- 
fe, devenue fa femme légitime; ce qui 
par l’impoflibilité de jamais bien établir • 
leur état , ne pourroit manquer de. deve- 
• nir une fource inépuifable de querelles & 
de guerre. „ Je Vous laifle , fire , pour- 
,, fuivis-je , faire vos réflexions fur tout 
5, cela avant que de vous en dire davan- 
„ tage. Ce ne fera pas trop mal fait „ , 
reprit le roi , frappé du feul coup d’œil 
de ce que je venois d’expofer; „ aulfi 
■„ bien vous m’en avez alfez djt pour la 
„ première fois Mais quelle ell la ty- 
rannie d’une aveugle paflion! Il revint 
encore malgré lui dans le moment môme 
à me demander fi de l’humeur dont je 
connoUTois les François , & fur-tout les 
grands , je croyois qu’en époufant fa maî- , 
treife , il y eût quelque foulevement àçraiii- I 

dre de leur part de Ibn vivant. 

Cette queftion acheva de me couvain- ( 
cre que Henri étoit mortellement atteint ; 
je le traitai comme tel. J’entrai dans des 
explications qu’il faut épargner au leéleur ; 
auflî-bien il devine lui-mCme tout ce que 
je pus dire en cette occafion , & cet en- 
droit n’a fans doute déjà été que trop am- 
plement traité., Nous demeurâmes près de 
trois heures enfermés; & j’eus la confo- \ 
lation de laifler le roi perfuadé de tout ce | 
que je lui avois repréfenté. \ 

La difficulté étoit de rompre des nœuds 
trop forts : ce prince n’en étoit pas en- 
core venu là ; & il devoit fouffrir aupara- 
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vant de terribles (40^ combats avec lui- 
mûme. Tout ce qu’il put faire pour le 
moment préfent ^ fut de remettre à pren- 
dre une dernière réfolution , après qu’oil 


(40) Dar» Ce combat in- 
térieur, la voix de la ral- 
fon & de la bienréance ne 
fut pas laplus forte auprès 
de Henri IV, & même quoi- 
que dife ici & ailleurs M. 
de Sulljr, on a toujours été 
perfuadé, avec beaucoup 
de fondement , que li la 
mort n'avoit pas dté à ce 
prince cette maltreflè fl 
tendrement aimée , ou il 
i'auroit époufée , ou il ne 
fe feroit point remarié du 
tout. 11 ne s'en tint pas tou- 
jom là-deflu$ au Ibul con- 
feil du duc de Sully, du 
moins fi nous ajoutons foi 
à une anecdote aflez Cu- 
riçufe , qui fe trouve dads 
Je. vtl. 9590 its matntfirin 
à* la biblioth$que du roi. 
Elle marque, que Henri IV 
étant à Saint-Germain-en- 
Laye , (ce ne peut être que 
quelques mois au plus après 
Ion retour de Bretagne) il 
lit appeller Tes trois ralnif- 
tres (meOieurs .de Rofny, 
de Villeroi Ct de SUlejy), 
pour traiter avec! eui cette! 
qùedion fi importante de; 
l«n mariage ^.jque le prc: | 
micr qui efi à coup fûr M. 
de Rofny (opino, comme 
il fait dans cet endroit de 
fes mémoireii que. k It-j 
cond lui confeilla au con- 
traiit, de ne ikint fe rtia-j 

.’u.' 


lier, & de lailîer fa fuc» 
cefiîon au prince de Condé, 
que le droit de fa natfikncé 
faifoit fon héritier ; quo le 
troifierac enfin, c’étoit Sil- 
lery , le plus fin courtifao 
des trois) contredifant l’uQ . 
& l’autre avis , lui dit , qu’il 
ne pouvoit mieux faire 
quo d’éponfer fa maltreflè « 
le légitimer l’ainé des em- 
fants qu’il avoit d’tlle. Hen» 
ri IV , continue l’auteur de 
cette anecdote, qui s*am> 
nonce pour être une per* 
fonne , à laquelle l’un de* 
trois minifircs mêmes fit 
part de ce qui venedt de fe ^ 
pafler entre le roi 6t eux, * 
Henri IV parut ému de ce ' 
difcotirs , & enfuite dit : 

,, je m’étois promis beau- ' 
„ coup de vos fuffifanew 
,, & fidélités an confeil 
„ que j’ai defiré prendre 
„ de vous touchant mon 
„ mariage. ... Et toutefois * 
j’ai peur qu’au lieu de 
me faire péfoudre , vous 
„ n'aycz augmenté mon 
,, irréfolution par la con- 
„ trariétê de vos opinions % 

„ accompagnées de raifoiu . 
„ fi puUTantes que je me 
„ trouve bien empêché 
„ au jugement que je dois 
,, foire de. la meilleure: à 
,, cela donc , j’ai befoin 
„ d*UB peu de temps pour- 

• T\ ••• . « 
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auroit obtenu du pape cette permiflio» 

, tant follicitée; & de garder jufqucs -li 

fur tous ies fentiments , le plus profond 
fecret. 11 me promit qu’il ne diroit rieir' 
à fa maîtrefle des miens , de peur de me 
mettre mal avec elle. ,, Elle vous aime , 

„ me dit-il, & vous cftime encore da- 
,, vantage : mais il lui relie toujours qucl- 
„ que défiance, que vous ne hii, foyez 
„ pas favorable dans les avantages , que^ 

„ je -fuis porté à faire à lès enfants- & à 
,, elle. Elle ‘me dit fouvent ,,, qu’il le m- 
ble , à vous entendre mettre fans, cclTt 
„• en avant mon' état & ma gloire , que ‘ \ 
, ,, vous préférer -riin à ma ’pcrfonne, & , 

„ l’autre à mon contentement Je ré- j 
pondis encore , que je ne m’en défendois 
pas ; que l’état & le foiiverarn ire^dcvorcnt 
point étrc' envifagés fous deux regards 
d^'érents : „ Songez î fire ^ ^'outai - je , 
que votre vertu étant l’elprit qui ani- 
„ me véritablement cè grand 'corps, il 
„ doit vous rendre par fa fplendeui*, la - 
gloire & la félicité qu’il tire de vous; 

,, & que Vous ne pouvez ‘ cbercher ,1a 
„ vôtre ailleurs ‘.Cela fait ^ nous fpr- 
tîmes du jardin , ' & !nous nous/ féparâ- 
mes^’our aller, fouper; laijîaiit , les' colt r-^ 
tifans fe donner la tcli'ture,' poufiaeviiier" 
le fiijet d’un entretien, aiiffi long, . 

Nous n’avions fait aiiciitie attention , 

. le roi ni moi, à, iine'ci.iTpjdliuiçe dont le 
défaut a fouvent étidfl obllacie dans de • 

,, y ronger , &Cv,„ Çe dogna coqgé à cm met- r 
qu’ayant dit;, leva 'Jclücurs. 
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femblables occafions ; Je veux dire , au con- 
fentement de la rc-iiic Marguerite à la dif- 
folution de fou mariage. Je crus devoir 
entamer cette négociation , en attendant 
le fuccès de celle qui fe pratiqiioit à Rome# 
Je voulus d’abord fonder quels étoient les 
fentiments de cette princeire. La teneur 
de la lettre, que je lui écrivis à ce fujet, 
étoit : Que fouhaitant palîionnément Ton 
raccommodement avec le roi, fur lequel 
la France fondoit fou efpérancé d’un hé- 
ritier de 'la couronne, j’avois cru devoir 
la prier de m’employer pour y travailler. 
Si la difpofition des efprits étoit telle de 
part & 'd’autre, que cct effort fût impof- 
lible, ou qu’il ne pût conduire à la fin que 
je lui marquois (ce qui étoit un point 
dont je favois bien que la ftérilité de Mar- 
guerite devoir la faire convenir fecrete- 
ment ) qu’elle ne s’offenfdt pas ,fije pre- 
nois dans la fuite , la liberté de la porter 
à un plus grand facrifice encore, que l’é- 
tat attendoit d’elle. Je ne marquois pas 
la chofe plus clairement ; mais après ce 
que je venois de lui dire , fur la néceffité 
de donner des enfants légitimes au lang 
de France, il n’étoit pas difficile de de- 
viner quel étoit ce facrifice. 

La reine fe donna tout le temps de dé- 
libérer fur un parti de cette importance 
avant que de me faire réponfe. Je ne. la 
reçus que cinq mois après ; elle étoit da- 
tée (41) d’Ulfon , où elle faifoit fa réfi- 

(41) Cette princeflTc' s'é-l fleurs années auparnvanr, 
l#it d’abord retirée plu-l à Agen , fit enfuite à Ctr- 

P iv . 
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dence ordinaire; & cette rdponfe étott 
*598. telle nu’on pouvoit la fouhaiter, fagc, 
inodcftc & foumife. Marguerite fans s’ex- 
pliquer autrement que j’avois fait moi- 
même , fur une fdparation , dont le bruit 
n’avoit point encore éclaté , fe conrentoit 
de faire parler en fa place une protefta- 
tion de fa foumiflion à toutes les volontés 
du roi , jointe à de« louanges finceres de 
la conduite de fa majeflé, &à des remer- 
ciments pour moi, des foins que je prenois. 

Le féjour du roi à Rennes ne fut que 
de fept- du huit jours , après lefquels il fe 
hâta de retourner à Paris , pour fe trou- 
ver en Picardie au commencement de Mai. 
Il s’achemina par (42) Vitré , d’où je re- 
çus ordre de ce prince , de donner une 
gratification à la garnifon de Rochefort , 
&; enfuite d’en faire rafer le Château. De 
Vitré , fa raajefté prenant le long de la 
Lotie, fe rendit à Tours par la Flcche , 
qu’elle fe fît un plaifir de revoir , com- 
me l’endroit où elle avoit palfé une partie 
de fa jeunefîe. 

Pour moi , après avoir encore demeuré 
cinq ou fix jours à Rennes , pour mettre 
ordre, foit aux finances , foit au paiement 


lat. Le roi Henri III fon 
ftere , qui ne la traicoit pas 
mieux que Henri IV fun 
mari , la fît pourfuivre par- 
tout , & enfin' renfermer 
dans le château dlJlTon en 
Auvergne , où aprùs fa mort 
elle demeura rolontaire- 
menu 


(41) Je fubftitue ce mot 
en la place de celui de Vil- 
leroi , que porte l’original. 
Il n’y a jamais ch d’endroit 
en Bretagne , qui ait pond 
ce nom , & le chemin de 
Henri IV’ s’adonaoit Cil ef- 
fet par Vitrd. 
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des gens de guerre, à leur départ de Bre- 
tagne, & à leur marche au travers des 1^98. 
provinces, je vins trouver le roi à Tours- 
où ce prince me manda, pour une af- 
faire importante. Je le laiflai continuer 
fa route vers Pans , où quelque chofe 
qu’il fît il ne put arriver que fur la fin 
de Mai. J’étois fl las (43) du cérémonial 
des grandes villes, & des longues ha- > 
rangues fur-tout , que prenant un chemin 
écarté , par le Maine & le Perche', je 
vins feul vifiter ma terre de Rofny, où 
mon époufe étoit occupée à faire com- 
mencer la maifon que j’y faifois bâtir , & 
avoir manqué â Être écrafée fous les ruines 
du vieux bâtiment qu’il avoir fallu abattre. 

Je m’y arrêtai fort peu ; & cependant 
je ne trouvai plus le roi à Paris. Il ne fit 
qu’y paffer , & prit aufli-tôt la route d’A- 
miens. Cet endroit lui parut commode , 
pour communiquer facilement avec fes 
plénipotentiaires à Vervins, & en même 
temps , pour vifiter toutes les places fron- 


C43) Le roi ne l’étoit pas 
moins. L’Etoile rapporte 
quelques reparties fort 
agrtlables de fa majeaé, à 
ces importuns harangueurs. 
L’un d’eux l’cnnuyoit par 
de longs titres d’honneurs, 
& répétant fouvent , roi 
très - bénin , très - grand /<’] 
très -clément, &c. Ajou- 
tez , & très-las , lui dit Hen- 
ri. Un autre ayant débuté 
par ces mots : „ AgéGlaüs, 
„ roi de Lacédémone, fi- 


„ re , &c le lyjl lui dit 
en l’interrompant:,, Ven- 
„ tre-faint-gris ! j’ai bien 
„ oui parler de cet Agé- 
„ (ilaiis ; mais H avoit di- 
„ né, & je n’ai pas dîné 
„ moi ,,. Ayant dit par 
deux fois à un autre qu’il 
abrégeât , & voyant qu’il 
n’en faifoit rien , il le laif- 
fa-IA , & s’en alla , en lui 
difant , vous direz donc le 
„ relie à M. Guilleaume , „ 
c’étoitle boufOsB de la cour. 
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tieres , faciliter l’évacuation de celles qu’on 
1598. alloit lui rendre par le traité, & pourvoir 
à leur fùreté, pour l’avenir. Tout cela 
fut fait en huit jours , & fa tnajefté ne re- 
vint point à Paris, que la paix ne fût 
^ fignée (44). 

' Le traité étoit des plus fimples : la re- 
milé de toutes les places que l’Efpagne 
polfédoit en France , en faifant prefque le 
l'eul article confidérable. On n’y (lama 
rien fur l’affaire du marquifat de Saluces. 
Le roi ne jugea pas devoir manquer la 
paix pour cet article, qu’on reprdoît 
comme fi peu important, que fur Te déni 
de juflice de la Savoie , il pouvoir, fans 
peine, difoit-on, fe faifir de tout ce raar- 
quifat , n’y trouvant plus d’obflacle de la 
part de l’Efpagne, feulement on en fit un 
compromis éntre les mains du pape (45). 


C44) Elle fut ffgnée le 2 
Mai 1598,011 nom «Inroi, 
par ,, me (lire Pomponne 
„ de Bellievrc , chevalier, 
„ ficiir de Grignon , con- 
„ fciilerenfonconfeild’e'- 
tat ; & mcllire Nicolas 
,, Urulart, chevalier, (icur 
,, de Sillcry ,aulli confeil- 
„ 1er dudit fleur roi en 
„ fon confeil d’état , & 
„ prëCdent en fa cour du 
„ parlement de Paris , au 
„ nom du cardinal d’Au- 
,, triche, ayant pouvoir du 
„ roi d’Kfpagne; parraef- 
„ firc Jean Riciiardot,che- 
,, valier, chef & préfident 
„ du confeil privé dudit 


„ fleur roi & de fon con- 
„ feil d’état ; meflire Jean- 
„ Baptifte de Taxis, che- 
„ valier , &c. & meflire 
„ Louis Verreiken , aulTi 
„ chevalier, &c Voyez 
ce traité en entier dans les 
mémuires & négociatiens dê 
la faix traitêt à l’in-sns , 
tom. 1 , avec la relation en 
forme de journal , de tout 
ce qui fe pallh entre les 
plénii>otentiairei , depuis 
i’ouvenure de cette négo- 
ciation , iufqu’à la conclu» 
(ion de la paix. 

(45) Ce qui regarde le 
duc de Savoie, repréfenté 
^ar meflire Gafpardde Cg> 
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Les 'plénipotentiaires firent en cela iiiîc —7“- -7 
faute , qui rengagea fa majellé incontinent i 595. 
après la paix dans line guerre qu’on au-, 
roît pu éviter. Je fupprime au refie tou- 
ffes les formalités d!ufage entre les pléni- ' 
potentiaires (46) ; & je hifie à d’autres 
louer ces marches fines & détournées ^ 
que la politique veut qu’on croie le chef- 
d’œuvre de refprit humain. 

- Le roi figiia le traité dans Paris , en pré- 
fénee (47)' du duc d’Arfeot, & de l’ami- 


neve , marquis ât LuIIin , 
confciller d’iéwt ÿ &c. cft 
la fuite de l'art. 34 » & 
porte : „ Que le Uiiplus 
y, des autres dUTérends 
y, qui font entre leditfieur 
,, roi _très-chréUOT , & le- 
„ dit fienr duc , fera remis 
yt au jugement de notre 
„ S. pere Cli'mem Vlll, 
„ pour être vukld & dé- 
^ cidé par fa faintetd de- 
y, dans un an. . . Et demeu- 
„ reront les ebofes en l’d- 
,, tai qu’elles font à pré- 
„ fent , &c, 

.(46) 11 s’y trouva les 
rçémds difficultés pour le 
fond, & les mCmes obibi- 
clcs P9ur les formalités, 
qui ont coutume de fe ren- 
contrer dans ces fortes de 
diCciiffions. On peut les voir 
dans les Ltttrts di HIM. de 
BeUitvrt ü* de Sil/ery, â? 
dans la relation , fifr, ibid. 
Çcs deux négociateurs ont 
été généralcnienç joués de 
la conduite ferme & ftpe 
qu’ils y firent voir. Ils dé- 


duiront dans leurs lettres , 
Ce entr’autres dans ’ celles 
datées des 7 Avril & 4 Mors, 
les motifs qui les portèrent 
à finir avec les agents du 
duc de Savoie , de la ma- 
niéré dont fe plaint M. d» 
Sully , ce qu’ils ne firent 
que par des ordres parti- 
culiers defamajefié, dam; 
fa lettre du 9 Avril , &c. 
(47) Charles de Cray, duc 
d’Arfeot , prince de Chi- 
may , dom Francilco de 
Mendofa & Cardona, ami- 
ral d’Arragon. Henri 1 Vpré- 
ta Je ferment pourl’obfer- 
voiion du traité de paix , . 
le Dimanche si Juin , 
cardinal de Florenee , lé-, 
gat, officiant de la maniéré 
la plus folemnellc. La re- 
lation s'cQ trouve aiiffi y 
ibid. ttm, 3 , f. 266 , JUft. 
dt la bibiiot, du roi , vol, 
9361. JUim. do la ligi/t y_ 
tom. 6 , mém.j dt Ntvtrs y. 
lom. 3 , Matthieu y tm, ip 
Çaytt ûutret, ^ - .. . , 
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ral d’Arragon. Le cardinal archiduc fit la 
1598. mûme choie à Bruxelles, au nom du roi 
d’Efpagnc & du fien, devant le maréchal 
de Biron , à qui le roi venoit de donner, 
pour le rendre digne de cette cérémonie, 
je rang de duc & pair : dignité qui acheva 
de lui tourner la tête. MM. de Bellievrc 
' ' & de Sillery y aflifterent aufli. Le duc d« 

Savoie reçut folemnellcment la paix à 
Chambéry, en préfcnce de Gadaigne Bo- 
théqn (48) , gouverneur de Lyon , député 
de la majellé à cet effet. 

C’efi: ainü que malgré une ligue aufli 
puilfante que celle du pape , de l’Empe- 
reur, du roi d’Efpagne, du duc de Sa- 
voie, de tous les eccléfiaftiques de la 
. chrétienté , le roi vint à bout de fes def- 
leins (49) , & les couronna par une paix 


C48) Il eft qualifié dans 
l’aAe du ferment’ prêté par 
le duc de Savoie le 2 Août , 
„ illuftrc feigneur , Guil- 
„ leaiimc de Guadaigne , 
,, feigneur de Bothéon , 
,, chevalier des ordres de 
„ très - haut & très • excel- 
„ lent prince Henri IV , roi 
,, très-chrétien de France 
,, & de Navarre , confeil- 
„ 1er d’état, capitaine de 
„ cinquante hommes d’ar- 
„ mes de fes ordonnan- 
„ ces , & fon lieutenant- 
,, général au gouveme- 
„ ment de Lyonnois, Fo- 
„ rêt & Beaujolois , am- 
,, bafladeur commis & dé- 
„ puté , &C AWfl». & né-, 
.gKÎatiêmSf &Y ttm. 


3 <ÎS. 

C49) Les lettres que ce 
prince écrivoit à fes deux 
minières à Vervins, pen- 
dant tout le temps que dum 
cette négociation, en font 
foi. Elles font rapponéec 
dans les mén^ â? négicia- 
fie »! , &c, ibid, II dit , ,. que 
,, d'un coup de plume , H,; 
,, venoit de faire pins d’ex- 
„ ploits , qu’il n’en eût pu 
„ faire pendant une Ion-' 
„ guc guerre , avec les 
„ meilleures épées de fon 
„ royaume Ou difoit 
aufli fur ce traité, que les- 
Efpagnols avoient vaincu 
par les armes , & les Fran- ’ 
çois par U négociaâont 


% 
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glorieufe. Il réconyjcnfa en roi ceux qui gTTÎf?* 
y avoient travaillé ; & afin que cette action 1598. 
n’aliénât pas de lui la république d’Hol- 
lande , il fit partir pour Amfterdam Paul 
Choart de Buzenval , qu’il chargea de 
maintenir la bonne intelligence avec les 
états généraux , & de payer la penfion que 
la majcfté leur donnbit. On ne pouvoir fe 
lafler de donner â ce prince les louanges 
4|ue méritoit fon habileté, auflt-bien que 
fa diligence à fe tranfporter fur le moin- 
dre befoin dans tous les endroits de fou 
royaune. 


Tîn du ncitvîmc Lwf9. 
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La paix amena d’autres foins & d’autres 
travaux. Le roi commença par faire une 1598» 
réforme dans fes troupes, tant françoifes 
<]u’étrangeres. Les Suifles furent licen- 
ciés, à l’exception des trois compagnies 
des colonels Galati,.Heid & Baltazar, 
de cent hommes chacune. Cette réforme 
ne fut pas auffi complété que je l’aurois 
foubaité, & que la conjonfture paroifToit 
la demander. Le confeil que je donnai 
là-dc(Ius, ne fut point goûté de fa ma- 
jefté. Cependant fi l’on confidére que le 
tréfor royal étoit dans le dernier épuife- 
ment, & malgré cela, dans la nécelTité 
de pôurvoir à quantité de dépenfes fi pref- 
fantes , qu’on fut obligé de faire de hou- 


1S4 Mémoires de Sully, 

—TT? veaux emprunts d’argent , je crois qu’on 
1598. ne fauroit me reprocher en cela une éco- 
nomie Ibrdide & mal placée.’ 

Ces dépenfcs étoient le rétabliflTemeiit 
des fortifications de quantité de villes, 
& la réparation d’une infinité de bâtiments , 
menacés d’une ruine prochaine, par le 
malheur des derniers temps, dont il fal- 
lut fans délai travailler à prévenir la dé- 
cadence. En faifant vifiter les principales 
rivières du royaume , pour en régler les 
dilFérents droits : emploi qui fut confié à 
quatre perfonnes d’une probité reconnue , 
il fc trouva auffi plufieurs travaux à y 
faire , principalement fur la Charente. 

Entr’autres réglements pour la police, 
qui furent jugés nécelTaires , le roi mit des 
bornes à cette quantité immenfe de bled, 
qu’on étoif dans l’ufage de faire pafler 
hors du royaume, &qui fonvent expofoit 
la France à Ibullrir de grandes dilettes(i) 

de 


(i) La conféqucnce la 
plus jiifte qu’il feinble qu’on 
puiilc tirer de tous les rai- 
Ibtmements qu’on lit & 
qu'on entend tous les jours, 
fur la qucfHon du tranf- 
portdu bled hors du royau- 
me, e(t celle qaetire ici le 
duc de Sully. 11 ne feroit 
pas jutle de priver ce 
royaume de l’une de fes 
' plus heureufes rclTources, 
& de l’un des plus riches 
foutions de fon commerce , 
en ddibndant tout tranf- 
poft de çette denrée. Une 
feroit pas plus prudent de 


le permettre fans mefiu-c 
ni proponion. 

Si pour trouver ce julle 
milieu , les magafins publics 
& royaux ne paroilTent pas 
un moyen heureux , à cau- 
fe des grandes dépenfes 
fi des inconvénients en- 
core plus grands à quoi 
iis expofent , il feral>lé 
qu’on ne fauroit en dire au- 
tant des commilTaires qu’on 
établiroit pour veiller à fai- 
re remplir, ouvrir & fer- 
mer les greniers des parti- 
culiers , lorfque le bçfoin 
public le requiert. Cette 
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de^fes propres biens. Par un autre régie/- 
ment, le port d’armes fut interdit lous 1598- 
de grandes peines',' à 'ceux qui n’avoienc 
aucun droit* d’cii porter (2)'. 

■ I . . f .• • 1 ç - 


panic de la police , doflt le ifends rcfpc(Jttfs ; 11 fembîe 


grand Ptprcfqiie le fcul; ob- 
jet feroit de connoitre & de 
maintenir la proportion eq- 
tre le produit de la terre & 
la confommation ,cn cotn- 
penfant les annücs difllfrcn- 
tc$,& les ,di3crentes pro- 
vinces ;'n’eft pas , je crois , 
d’one aulli grande difficulté 
que d’abord elle le paroic 
,(a) A ce réglement fur 
le port d’armes, bien des 
pérfonnes croient qu’il fe- 
roii à propos qu’on ajou- 
tât quelques marques dif- 
tin(ftives dans la forme des 
habillements qui ferviffent 
à faire connotue en publie 
les ’ différentes conditions. 

Quant anxlcienccs ,arts 
& belles-lettres , s’il cft 
vrai, comme il parolt qu’on 
ne fauroit en douter, que 
c’eft au foin qu’on a pris 
depuis quelques fleclcs , 
de les cultiver en Europe , 
qu’on a J’ohKgation la 
différence qu’on remarque 
aujourd’hui dans les Eu- 
ropSeftS ,■ dn COté élé U 
douceur dans les mœurs, 
dé la’^polheircdansles ma- 
niérés , de leur Haifon en- 

ti^eux, fit des moyens qu’un] ries, & généralement toutes 
vcfprlt plus pacifique a fait! les pièces néceflhires, avec 
imaginer, pour dlfciuer fit! les logements des perfon- 
tetinliier d’une manière ; nés prépoféc* pour en 
nwlns cruelle» leurs diffé-l prendre feh), fie fur- tout 

Time ni. ' Q 


que par toutes foncs de 
motifs publics , indépen- 
damment de celui de la 
gloire & de l’imérét parti- 
culier qui en ré fui ce , un 
grand état ne doit point 
perdre de vue cet objet. 
Après les foins dont on s’ell 
occupé !ufqu’.^préfcnt dans 
ce royaume , pour forraef 
Rétablir une bibliothèque , 
des cabinets <k des recueils 
en fout genre , qui foictic 
dignes du puiffirnt monar- ' 
que qui le gouvenie , pour 
inllituer des académies , 
où-!’on s’applique d per- 
fcéüonncr les,fcienccs fie 
les ai CS fi on attend avec 
impatience de voir exé- 
cuter le defl'cin , formé 
jdès il y a long-temps, de 
mettre toutes ces différen- 
tes panics , un peu plus A 
la portée les unes des au- 
tres qu’elles ne le font, 
dans une ville de J’éten-^ 
due de Paris , en les raf-* 
femblant tomes dans une 
môme enceinte , où Pon 
pût trouver commodément 
tout-à-la.-fois les livres , les 
inftruments , les iraprlme- 
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Les belles-lettres trouvèrent auflî placer 
dans ces occupatigus du roi. 11 entendit 
parler de Cafaubon ; & fur la réputatioti . 
de ce favant homme,"' il l'e fit 'convier de ' 
venir s’établir à Par^ avec fa famille ^ oir 
il le fixa par une penfion qui lui donna 
les moyens d’y vivre , comme il convient 
à nn homme de fon câraftere, qui n’eft .. 
pas appelle , difoit Henri , pour gouverner . 
l’état. ' 

Je fuis obligé de ' fiipprimer un détail 
d’affaires moins importantes , qui iroit à- 
l’infini, s’il falloir donner place dans ceS' 
mémoires à tout ce que me dit fa ma- 
jdlé , à tout ce qu’elle m’écrivit de Fon-^ 
tainebleau, de Monceaux & de Samt-Ger- 
inain-en-Laye , où elle paffa lé refte de'. 
<qtte année, & Où elle m’appelloit de temps 
en temps, pour conférer avec moi fur ies- 
ditrérentes affaires qui fe pTéléntoient. Je' 
m’en tiendrai’à ma première promefle,,de , 
retrancher tout ce qui ne mérite pas de' 
foi-môme quelque confidération & je me 
contenterai de marquer ici que jam.ais 
peut-être des miniflres d’état n’ont trouvé . 
plus d’attention ni plus de reffource dan»- 

‘ ‘ I • ' ; ' I •• 

1 • ' • ' • • ; 

de voir établir une efpece: peuvent ineérefler le pu-- 
de tribunal des fdences& blic. On eut, d’abord imen- . 
des arts, compofé deper-jtion défaire fervir la place' 
fonhes choilies danslesdif- Vendôme à ce projet, pn- 
férentes académies en- fukeon y a deftinélc vicujt- 
tretenues par la majdlé,^Louvrc; mais des dépen- ^ 
pour faire un examen exaft'fes d’états, encore plus né- i 
& porter un jugement fdr celTaires, ont toujouis; de,-; ! 
de tou| les livres j dC’cou--- puis ..çbli^é/ à en difiérctf • 
vertes & pi-pdudions qui rcxécutiou. .- 
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rcfprit d’aucun prince fur tout ce qui 

elt d’utilité, ou liniplement de commo- •iS-pS'» 
dité pour un royaume ^ que j’en ai toil* 
jours trouvé dans le prince que j’ai fervii 
Ni la paix ni les affaires domefiiqu'es ne 
lui faifoient point perdre de vue- tout ce 
qui fe paflbit hors du royaume (3). La 
queftion du vrai ou du faux dom Sébaf^ 
tien , faifant alors beaucoup de bruit eil 
Europe, auffi-bicn qu’en Efpagne, il en- 
voya la Trémouille (4) en Portugal , pour 
t-Acher d’éclaircir ce myftere , afin de ne ' 
prononcer qu’avec pleine connoiflance fut v 
la juftice ou l’iniquité du confeil d’Efpa- 
gne, qui avoit commencé par faire arrêter 
ic prétendu roi de Portugal* 

Henri n’ayant pas encore ouvert fort 
efprit aux grands defl'cins j qu’il forma 


(3) Cette quedion paroft 
P ré reniement bien déci 
dée, par l’autorité de pref- 
que tous les bons hifioriens, 
qui ne doutent pas que le 
roi dom Sébaftien n’ait vé- 
ritablement perdu la vie 
dans la bataille qu’il livra 
aux Maures , à Alcaçar , en 
1578, & par conféquent 
que ce prétendu dom Sé- 
bafticn ne foit un impof- 
teur, foutenu alors & de- 
puis par les ennemis de 
î’Efpagnc. Voyez les preu- 
ves de la mort de ce roi 
de Portugal dans M. de 
Tltou , Hv. 65 , Il en 
lcra -cncorc parlé dans la 
fuite. La Trancc poiivoît 
encore s’intéreflè. à cette 


fjucftion par un autre eiy 
droit, Cathermej de 
cis avoit prétendu avoir dc$ 
droits légitimes furlacoUV 
ronne de Portugal , comm» 
fe tli/aHt ifFue de Robert* 
fils d’AIphonfe III , par Ma- 
h.aud , fa première femme * 
morte en 1162; depuis le- 
quel temps elle font en ok 
qufc tous les rois de Portu- 
gal n’avoient été qu’aumai 
d’ufurpateurs ; tfétoient là 
autant de points , bien difi» 
ficiles à juftifier , auOl pa- 
roft-il qu’elle fit peu de dé- 
marches pour faire valoir 
fes prétentions. 

CO Claude' de fa Tré- 
mouille, duc de Thouars. 
mort en i s . - . 


9.i 
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dans la fuite contre la maifon d’Autriche , 
J 598. il voulut dans cette année fe porter pour 
médiateur entre l’Efpagne & l’Angleterre , 
& propofa entre ces deux couronnes , une 
conférence à Boulogne (5) , où il envoya 
Pour y aflîfter de fa part , Caumartin & 
Jeannin. Je combattis encore inutilement 
’ cette idée , qui ne rne paroilToit point par- 

tir d’une faine politique. Heureufement 
la conférence n’aboutit à rien de ce qu’on 
«’y étoit propofé. La haine invétérée des 
deux nations , fit élever tout d’abord une 
difpute fl vive fur la préféance , qu’on fe 
fépara avant même que d’avoir entamé le 
moindre préliminaire. 

Les iéfuites ne furent nas plus heureux , 
dans Tapplication qu’ils prétendirent fe 
faire de l’article du traité de Vervins, 
par lequel il étoit libre à tout François 
exilé, comme à tout étranger, de repaf- 
fer en France, & de s’y faire un établif* 
fement : l’arrêt du confeil qui intervint 
leur ôta cette reflburce , & ils furent 
obligés de recourir à d’autres moyens 
<iui leur réufîircnt mieux. 

L’allemblée du clergé qui fe tînt cette 
année, & dura une partie de la fuivante, 
partagea encore l’attention de fa majefté , 
auflî-bien nue la promotion des cardi- 
naux. Le üls de madame de Sourdis (6) 


Cs) Celte conférence ou 
eon;;rè£ , où furent admit 
les états des Provinces^ 
jihlet . ne fe tint qu’en 
iS99 , aux mok de Mai& 


de Juin. 

(6) François tTEfeoa* 
bieau , cardinal de Sourdis, 
archevêque de Bordeaux, 
mon M Ida 8. 
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fut un des François à qui ce prince fit 555S55 
donner le chapeau, quoique par fa grande 159 ^* • 
jeunefle il ne l’en jugeât pas trop digne* 

Madame de Sourdis n’en eut l’obligation 
qu’à l’adrelfe qu’elle eut de faire appuyer 
fa demande par la duchefle de Bcaufort. 

C’efl: le nom qu’avoit encore pris la 
inaîtrefle du roi , eu la place de celui de 
^marquife de Monceaux , depuis que la naif- 
fance d’un fécond fils lui avoit attiré delà 
part de fa majcftc , un redoublement de ten- 
drelle & de bienfaits. Depuis long-temps , 
cette femme ne bornoit plus là fon ambi- 
tion , elle n’afpiroit pas à moins qu’à fe 
faire déclarer reine de France, & la paf* 
lion de Henri , qui prenoit chaque jour 
de nouvelles forces , lui faifoit efpérerd’y 
parvenir. Si-tôt qu’elle eut nouvelle que 
les agents du roi à Rome avoient com* 
miffion de follicitcr la dilTolution de fon 
mariage avec Marguerite , & que fa ma- 
jcfté étoit fur le point de faire partir pour 
cette cour le duc de Luxembourg ( 7) , 
avec le titre d’arabaffadeur , pouren preF- 
fer la conclufiou , elle jugea cette occa- 
fion favorable; mais comme ellcfedéfioit 
des agents , & apparemment du nouvel am- 
balfadeur, elle jetta les yeux fur Sillery, 
qui étoit déjà fort dans fcs intérêts , &que 
cette dernîere marque de confiance ne pou- 
voir manquer d’y mettre encore davanta- 
ge ; elle le fit venir ; & lui expliquant fes 
vues, elle ne mit aucune borne aux ré- 

(?) Henri de Luxembourg, duc de Piney, le der- 
nier de cette branche de Luxetabourg. 
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Gorapetifes dont elle prétendoit payer fon 
1598J dévouement & fcs fervices. Comme elle 
connoifToit ce qui étoit le plus capuble de 
. tenter Sillcry, elle Taflura des Iceaux à • 
fon retour de Rome au hazard de défo- 
bliger madame de Sourdis même , fa tante 
& fon intime amie, & lui promit encore 
la dignité de chancelier fi-tôt qu’elle vien- 
droit à vaquer. Sillery s’engagea à ce 
prix , avec tous les ferments qu’elle exi- 
* gea de lui , de ne rien négliger pour ob- 

tenir du pape la légitimation des deii:^ 
enfants qU’elle avoit eus de Henri y avec 
la diflblution du mariage de ce prince. Ce 
premier pas une fois fait, il ne lui enref- 
toit' plus que peu & de très-faciles à faire , 
pour fe faire porter jufqu’au trône* Elle ne 
manqua pas de raifons pour faire approu- 
ver au roi l’ambaffadeur qu’elle avoit 
Choifi. Le duc de Luxembourg ne laiffa ^ 
pas de partir , mais pour être rappellé * 
auifi - tôt que Sillery ferôit en état d’aller 
le relever. La duchefle ne s’embarraiîh 
point de cacher à toute la cour le titre 
dont elle venoit de décorer fon favori. Elle 
/ travailla elle-même à fes équipages , & fit 
expédier par le roi les ordres nécelfai- 
res pour faire paroître Sillery avec tout 
l’éclat & la grandeur propres à affurer le 
fuccès de fa négociation. 

En même temps la duchefle de Beau* 
fort voulant préparer les François au chan- 
gement d’état qu’elle méditoit .pour fc» 
enfants, obtint du roi, qui ti’avoit guere 
moins de tendrefle pour eux que pour la 
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mere , que ie baptême du fecrond fiîs qu’elle 
venoit de mettre ap, monde, fe feroît à, 
Sahit-Germam i oit dtoit, alors fo^majeftê, , 
avec toute'' là. magnificence & tous les.', 
hônneilrs qui font particuliers dans cette . 
cérémonie auK enfants de France. Je par-, 
donne à cette,femme une ivrefle oùFen- 
tretenoient les refpe«5ls fcrviles des courti- ' 
fans pour Tes enfants , & les adorations 
qu’ils lui rendoient elle -même. Je n’ai 
pas lamiêmc indulgence pour Hepri , qui 
bien loin de rien faire qui pût la détrom- . 
per, accordoit les ordres pour le baptême 
de cet enfant, avec une complaifance qui 
faifoit, aflez voir combien la cliofe étoit. 
de fon goût. J’en dis mon avis alTez hau- 
tement. Je m’attachai à comtettre «n pu* 
blic la conféqueheé que Je voyois que les" 
courtifans tiroient en faveur de cés cn-j 
fants, fi chers au roi, 'pour la fuccefïïo'ii. 
à' là couronné! Ce prince s’apperçut lui-, 
même après là cérémonie qu’il avoit beau- 
coup trop permis , & me dit qu’on avoit. 
pafl'é fes ordres', ce que je n’ai aucune 
peine à croire. L’enfant fut' nommé (8) 
Alexandre , comme l’ainé avoit été nommé 
Céfar j & par une efpecé de .fécond bap^ 
tême , les fîattçurs lui donnèrent le noni' 
de.Monfieur qu’il n’efi permis en France 
je porter qiFau frefe unique du roi , ou 
à' l’héritier préfdmptif. ‘ ^ , 




i‘5S^8, 


; (8) On l’appcTla le cîie- 
valicr dp Vendôme; il fut 
tenu fur Ips paonn- 
danic Catherine feeur du 


foi, & par IVf.- le' comte de 
Soi‘l6ns. Il mourut granfl-’ 
prieur de France un iCap.. 


"Oigiteéa Bÿtjüd^e 
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La favorite ne s’en tint pas là ; elle com- 
1598. mença à prendre tous les airs de reine , 
moins à la vérité de fon'propre mouve-' 
meîft ( car je crois qu’elle fe connoiflbit 
alTcz , pour n’avoir ofé d’elle-nïôine con- 
cevoir cette idée ), quepoulfée à franchir’ 
c£ pas, par les fuggeflions continuelles 
de les créatures & de fcs parents ; madame 
de Sourdis , Chiverny & Frefne la fecoit- 
düicnt fl bien de leur côté , qu’inlcnfible- 
ment il n’y eut rien défi public daps toute 
la cour que la nouvelle que le roi alloic. 

' dpoufer là maîtrelîé,& qu’il ne follicitoif 
fon divorce à Rome que dans cette inten- 
tion. Je fus révolté d’un bruit fi injurieux 
à la gloire de ce prince ; j’allai le trouver , 

& je lui en fis fentir les conféquenccs. 

U m’en parut touché, &même piqiîé; fon 
premier mouvement le porta à iuftifier ma- 
dame de Beauforti qu’il m’aflura u:ès-fé-. 
lieufement n’y avoir contribué en rien ; 
route la preuve'qu’il en avoir; c’efl: qu’elle 
le lui avoit dit : il en mit 'toute la faute 
fur matlarae de Sourdis, & fur Frefne, 
auxquels il montfoît bien qu’il pardonnoit 
une hardiefife fi peu refpeéhieufe; puifque ' 
connoiflànt combien ils étoient coupables, j 
il n’en fit pas le plus petit châtiment. . 

Une circonflancc donna beaucoup de' 
poids aujd démarches quejè fis fur cette' 
affaire , tant en public qu’en particulier. 

La reine Marguerite , avec laquelle la qucF- 
tion de la diffolution prochaine in’obligeoîc 
à entretenir un commerce de lettres , fiit 
après toua- les autres, ce qui fe diToit & 

i> . : •'’* f*t< 
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fc faifoit à la cour, & m’écrivit qu’elle con- iü 
tinuoit à donner les mains à fa réparation 1598. 
d’avec le roi; mais qu’elle fe fentoit fi in- 
dignée qu’on pût pcnfer à donner fa place 
à une femme aufli décriée que l’étoit la 
jiouvelle duchelfe parfon commerce avec 
le -roi, qu’elle, qui n’avoit point mis de 
conditions à fon confentement , ne pou- 
voit préfenteincnt ne pas exiger qu’on lui 
accordîlt l’exclufion de cette femme , & 
qu’elle avoit pris fur ce point une fi forte 
réfolution, qu’on ne devoit pas s’attendre 
h la lui faire changer par aucun traitement 
bon ou mauvais. Le roi à qui je fis part 
de cette lettre, en comprit encore mieux 
jufqu’à quel point ce mariage , s’il venoit 
à s’exécuter, fouleveroit tous les honnê- 
tes gens, & commença à changer vérita- 
blement & d’avis & de conduite. 

Je m’imaginai qu’en faifant favoir k 
contenu de cette même lettre à madame 
de Beaufort , elle produiroit peut-être dans 
fon efprit le même effet. Je ne voulus pas 
prendre ce foin moi -même, pour ne pas 
in’cxpofer à effuyer les hauteurs & les 
emportements d’une femme quimeregar- 
doit comme une pierre d’achoppement à 
tous les deffeins. Je communiquai la let- 
tre à Chiverni & à Frefne, qui en infor- 
mèrent auffi-tôt madame de Sourdis, & 
celle-ci dans le moment môme la diichefle 
de Beaufort ; mais tous les confeillers de 
cette dame n’étoient pas fi aifés à alarmer. 

Ils avoient bien compris qu’une démar- 
che comme celle qu’ils avoient entrepris 

Tome lU, R 
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d« faire faire au roi, ne pouvoit manquer 
1598. fouflrir de grandes difficultés, & ils • 
avoient pris leur parti fur chacune. Le 
réfultat de toutes leurs délibérations avoit 
été qu’il falloit prefler fortement la con- 
dufion ; perfuadés que quand une fois 
l’affaire feroit confommée, ils n’auroient 
aucune peine à la faire envifager fous une 
face qui la rendroit excufable ; qu’au pis 
aller , on s’en ajccommoderoit après quel- , 
^ues rumeurs , comme on fait de tout ce 
qui eft fans remede. Us connoiffbient le 
génie du François , fur-tout du eourtifan , 
■dont la première loi eft de vouloir tout ce 
que veut le fouverain , & b plus forte paf- 
fion celle .de lui plaire. Enfin ils crurent 
itre allurés de tout, pourvu que le prince 
l.ui-raême ne leur manquât point. 

Frefne ayant dreffé l’ordonnance pour 
Je paiement des ^hérauts, trompettes & 
autres officiers fubaltemes de la cour 
ronne qui avoient fervi dans la cérémo- 
nie du baptême ,.elle me fut apportée com- 
me les autres, afin que j’y miffe mon ' 
mandement pour l’acquitter. Je n’eus pas 
plutôt jetté les yeux fur cette piece , qu’uii 
vif fentiment de douleur me la fît regarder 
comme un mmuiment de la honte du roi , 
qu’on alloit conferver à la poflérité. Je 
ne balançai pas, je la retins, & en fis 
faire une autre, modefie, comme elle der 
voit l’être, où les noms de Monpcur^ de 
fih de France , & tout ce qui pouvoit don- 
ner la même idée, étoitfupprimé,&con- 
féquçrampn!: l’honoraire des hérauts réduip 
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i la taxe comnnine , fce qui ne les fatisfk 
pas. Hs ne tardèrent pas à revenir, & i 5 $ 8 - 
<ians leur mécontentement ils alléguoient , 

& M. de Frefne, & la loi qui régloit leurs 
droits. Je me -contins d’abord devant des 
^ns dont j[e connoiflbis allez la mauvaife. 
intention ; à la fin la patience m’échap- 
I>a, & je ne pus m’empécher de leur dire . > 
avec indignation : ,, Allez, allez, je n’ea, 

„ ferai rien., lâchez qu’ü n’y a point d’eii- 
fanrs de France,,.. ‘ - . 

Je n’eus pas plutôt lâché la parole, que 
je me doutai qu’elle alloit me fufeiter une’ 
afiaire. Pour la prévenir , je Ibrtis dans 
le moment & vins trouver fa majellé qui 
fe promenoit dans fes appartements de, 

Saint- Germain avec le duc d’Epernon.îf 
je lui d[s , en lui montrant l’ordonnance 
de Freftîè , que fi elle avoit lieu , U ne. 
lui refioit plus qu’à le déclarer marié avec. 

'la duchefle de Beaufort. „ Il y a ici de- 
5, la malice de Freine , dit le roi, après; 

„ l’avoir lue; mais je l’empêcherai bien 
Il m’ordonna de déchirer cet écrit , &. 
dit tout haut en fe tournant vers trois 
ou quatre feigneurs de la Cour des plus^ 
proches : Voyez la malice du mon»' 

„ de , & les traverfes que l’on donne à 
ceux qui me fervent bien : on a ap». 

5, porté à M. deRofnyune ordonnance, 

5, afin de m’olfenfer,. s’il h ^lalîbit, ou 
„ d’oirenfer ma maîtrelfe , s il la refu-. 

,, foit „. Dans l’état où étoient les clio-' 
les, cette parole ii’étoit pas iiuUlfcrenreî^ 
fit juger , aux coudilaiis , qui rioient' 

- T> 
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de ma' fiihplicité, qu’ils poiivoient bien 
1.59,8.-. s’ôtre trompés eux-mémes, & que lè pré-' 
tendu mariage n’étoit pas encore fi pro- 
che qu’ils feï’étoient imaginé. Le roi con- 
tinuant à m’entretenir feul, me dit, qu’il 
ne doutoit point que madame de Beau fort 
lîc fût dans une violente colcre contre moi ; 
qu'il me confeilloit d’aller la trouver, -& 
de chercher à la fatisfaire par de bonnes 
raifons : „ & fi cela ne fuffit , ajouta-t’il , 
3, je parlerai en maître ,,. 

La duchefle avoit fon appartement dans 
le cloître de Saint-Gennain jé m’y en al- 
lai de ce pas. Je ne fais quelle idée elle 
prit d’une vifite qu’elle me vit commen- 
cer par une efpece d’éclairciffement : elle 
ne me donna pas le temps de l’achever ; 
la colere dont elle étoit animée ne lui 
permettant pas de mefurer fes termes, 
die m’interrompit, en me reprochant que 
je féduifois le roi , & lui faifois croire que 
le noir étoit blanc. ,, Ho! ho! madame, 
,, lui dis-ie en l’interrompant à mon tour , 
„ mais d*^un air très-froid , puifque vous 
' „ le prenez fur ce ton , je vous baife les 
. mains; mais je ne lailfcrai pas pour 
3, cela de faire mon devoir :■ ,, & je for- 
tois fans vouloir en entendre davantage , 
afin de ne lui rien dire de mon côté de- 
- plus dur. Je mis le roi de fort mauvaife 
humeur contre famaîtrefie, en venant lui 
apporter fes paroles : „ Allons , me dit 
,, ce prince, avec un mouvement dont 
„ je fus très -fatis fait, venez avec moi, 
,, & je vous ferai voir que les femmes ue 
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tne pofi'édcnt pas Son carrofle tar- fTTT— 
.dant trop à venir à Ton gré, fa majcilé 1590. 
•monta dans le mien; & pendant tout le 
chemin jufqu’à l’appartement de la dii- 
chefle, il m’aflura qu’on ne lui reproche- 
roit jamais d’avoir chaffé , ni feulement 
mécontenté ; par complaifance pour une 
femme, des ferviteurs qui, comme moi, 
i ne cherchoient que fa gloire & fon intérêt. 

Madame deBeaufortj qui s’étoit atten- 
due en me voyant fortir de chez elle, à 
y voir bientôt arriver le roi, avoit bien 
-étudié foirperfonnage pendant ce temps- 
là; elle regardoit auin -bien que moi la 
.viétoire que l’un ou l’autre allions rem- 
porter , comme le préfage heureux ou mal- 
heureux de fa fortune, Lorfqu’on lui an- 
nonça le roi, elle vint le recevoir jufqu’à 
la porte de la première falle. Henri fans 
-l’embralfer , ni lui faire les carelfes ordi- 
naires : ,, Allons, madame, lui dit-il, al- 
„ Ions dans votre chambre , & qu’il n’y 

entre que vous, Rofny & moi; car je 
,, veux vous parler à tous deux , & vous 
„ faire bien vivre enfemble Il fit fer- 
mer la porte , regarda s’il n’y avoit per- 
fonne dans fa chambre, la garderobe & 
le cabinet, puis la prenant d’une main, 
pendant qu’il me tenoit de l’autre , il lui 
dit, d’un air qui dut la furprendre beau- 
coup : que le véritable motif qui l’avoit 
déterminé à s’attacher à elle , é toit la dou- 
ceur qu’il avoit cru remarquer dans fon 
• caraétcrc ; qu’il s’appercevoit par la con- 
duite qu’elle tenoit depuis quelque temps, 

• • • 
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que ce qu’il avoit cru véritable, n^étoîT- 
1598^ qu’une feinte, & qu’elle l’avoit trompé. 
Il lui reprocha les mauvais confeils qu’elte 
prenoity& les fautes confidérables qui en 
étoient k fiiite. Il me combla de louan- 
ges pour faire fentir à la duchelTe , par h 
différence de nos procédés , que j’étors 
Jicul véritablement attaché à la perfonne, 
11 lui ordonna de furmonter fou avcrfion 
pour moi , au point de fe conduire par 
. mes avis ; parce qu’aûurément il ne me 
chafferoit pas pour l’amour d’elle. ' 
Madame de Beaufort commença fa ré- 
ponfe par des foupîrs, des fanglots & de» 
larmes. Elle prit un air careffant & fournis. 
£lle voulut baifer la main de Henri. EHe 
•lî’omit rien de ce qu’elle eonnoiffoit capa- 
ble d’attendrir fon cœur. Ce' ne fut qu’a- 
■près toutes ces petites façons qu’elle prît 
•la parole , pour fe plahidre amèrement, 
de ce qu’au lieu du retour qu’elle auroit 
dû attendre d’un prince , à qui elle avoLt 
donné toute fa teiidrefTe, elle fe voyoit 
facrifiée à- un de fes valets. Elle rappella 
ce que j’avois dit & fait contre fes en- 
fants, pour aigrir l’efprit de fa majefté 
contre moi ; puis feignant de fuccomber 
au défefpoir , elle fe lailfa tomber fur un 
lit, où elle protefta qu’elle étoit rélolue 
d’attendre la mort, après un auffi fanglant 
affront. L’attaque étoit un peu forte. 
Henri ne s’y étoit point attendu. Je l’ob- 
fervois. Je vis fon cœur chanceler; mais 
il fe remit fi promptement , que fa mai- 
treffe ne s’en apperçuf point. Il couti* 
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tuâ à lui dire du même ton , qu’elle au- 
roit pu s’épargner la peine de recourir à 1598. 
tant d’artifices pour un li léger fujet. Ce 
reproche la piqua fenfiblement^ Elle re- 
doubla fes pleurs. Elle s’écria , qu’elle 
voyoit bien qu’elle étoit abandonnée , 
que c’étoit fans doute, pour augmenter 
encore fa honte & mon triomphe, que 
le roi avoit voulu me rendre témoin des 
chofes les plus dures qu’on puifle dire 
à une femme. Il parut que cette idée la 
plongeoit dans un défefpoir véritable. 

„ Pardieu l madame , e’eft trop , reprit 
„ le roi , en perdant patience , je vois 
„ bien qu’on vous a drelfée à tout ce 
y, badinage , pour elfayer de me faire 
y, chalîer un ferviteur , dont je ne puis ' ' 

me palfer. Je vous déclare que fi j’étois 
,, réduit à ia nécelïïté de choifir , de per- 
„ dre l’un ou l’autre , je me pafferois 
,, mieux de dix maîtrelïes ‘comme vous, 

„ que d’un fei*viteur comnae lui ,,. Il ne 
lailîa pas palfer le terme de valet , dont 
elle s’étoit fervie , & trouva encore plus 
mauvais qu’elle l’appliquât à un homme 
dont la maifon avoit l’honneur d’être al- 
liée à la fienne. 

Après tant de paroles affligeantes ÿ le 
roi quitta la duchelfe brufquement , & s’a- 
vança pour fonir de la chambre , fans être 
touché de l’état où il la laiffoit; parce 
qu’apparemmentlaconnoilfance qu’il avoit 
de fa maîtrelfe lui découvroit tout ce qu’il 
y avoit d’affeél^ionS & de grimaces dans 
ion procédé. Pour' moi J’y étois trompé, 

R. iv • 
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jufqu’à en être 2ffiigé; & je ne fortis d’er- 
1598. rcur que lorfque madame de Bcaufort, 
voyant le roi prêt à fortir de chez elle , 
fl irrité, qu’elle pouvoir appréhender que 
ce ne fût peut -être pour ny plus jamais 
revenir , changea tout d’un coup de per- 
fonnage. Elle courut l’arrêter, & fe jetta 
à les pieds, non plus pour le furpren- 
dre , mais pour kii faire oublier fa fuite. 
Elle commença par s’exeufer. Elle montra 
un air doux & un vifage ferein. Elle jura 
au roi, qu’elle n’avoit eu, ni n’auroit 
d’autre volonté que la fienne. Il n’y a ja- 
mais eu de changement de décoration 6 
fubît. Je ne vis plus qu’une femme agréable 
& complaifantc, qui agit avec moi, com- 
me li tout ce qu’elle venoit de me dire 
n’étoit qu’un fonge. La paix fe fit avec 
une parfaite cordialité entre nous deux,- 
& nous nous féparàmes tous fon bons amis. 

Sur la fin d’ 0 <ftobre , le roi étant à Mon- 
ceaux , relTentit quelques légères attein- 
tes de fievre , qui aboutirent enfin à im 
accès des plus violents (9). On l’attribua 
, au ravage qu’avoit fait une quantité pro- 

digieufe d’humeurs , dont fa majefté s’é- 
toit déchargée par une purgation , & com- 
me la fievre parut en effet diilipée , le roi 
fe crut guéri. Il m’en écrivit à Paris en 

(ç) Voici comment ITiif- 
torien Matthieu parle de 
cette maladie de Henri IV. 

„ En riant avec fa mal- 
„ treffe & Bcllegarde, do 
„ vers fatyriques, il lui prit 
M sa granit dévoiement. 


„ & fut fept heures en 
„ grand danger ; voulant 
,, toujours heure , & jet- 
,, tant l'eau & te veire à 
„ la tête , &C. „ tm, 

*,/. *?r. 
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ces termes ; me marquant pourtant , qu’il ?????!?? 
lui étoit refté de fon indilpofition un abat- 1 59 g", 
tement morne , qui ne lui étoit pas ordi- 
naire , & qu’il alloit chercher à diflipcr en 
le promenant, s’il en avoit la force. C’é- 
toit l’avant-coureur du mal , dans lequel 
il retomba peu de jours après fi violem- 
ment, qu’il fe vit en fort grand danger , 

& que j’eus la douleur de le trouver en 
cet état, en arrivant à Monceaux avec 
Chatillon & d’Incarville, comme il me le 
mandoit par la lettre dont je viens de par- 
ler. Je crus long-temps que je n’étois venu 
que pour voir mourir mon cher maître 
entre mes bras ; car il ne voulut point 
que je quittafle Monceaux , tant que dura 
la maladie; & il m’appelloit fréquemment 
auprès de fon lit. Dans un de ces mo- 
ments , où le mal , s’opiniâtrant par de 
continuels redoublements, failbit défef- 
pérer que tout l’art des médecins pût ja- 
mais le vaincre, & où ce prince étoit per- 
fuadé lui-même qu’il touchoit àfaderniere 
heure; ,, Mon ami, me difoit-il , je n’ap- 
„ prébende nullement la mort ; vous le 
„ favez mieux que perfonne, vous quf 
m’avez vu en tant de périls , dont il m’é- - 
,, toit fl facile de m’exempter; mais je ne 
„ nierai pas que je n’aie regret de fortir de 
la vie , fans élever ce royaume à la fplen- 
,, deur que je m’étois propofée , & avoir 
,. témoigné à mes peuples , que je les aime 
„ comme s’ils étoient mes enfants, en les 
„ déchargeant d’une partie des impôts , 

,, & en les gouvernant avec douceur. ‘ 


Digitized by Google 



202 Mémoires de SuEtr^ 

Le bon tempérament de Henri prit e«- 
1598. fin le deffiis, & diflipa le mal, comme ft 
on l’avoit enlevé tout d’un coup (10) j 
en forte que la joie de fon rétabliflcraent 
fuivit de fort près k chagrin où nous 
étions plongés. Il n’eut plus qu’une au- 
tre petite récidive , mais fans aucun acd- 
dent fâcheux. J 1 m’en donna encore avis 
à Paris , où j’étois retourné ; fi-tôt que 
je le vis hors de danger, & pvar une der- 
nière lettre du 6 Norembre , que Schom- 
berg revenant de Monceaux , m’apporta 
à Paris de la part de fa raajefté , elle me 
fit favoir qu’elle étoit parfaitement ré- 
tablie, à un fond de mélancolie près » 
dont elle ne pouvoit fe défaire , quoi- 
qu’elle pratiquât exaétement tout ce que 
les médecins lui confeilloient. Les fieurs 
Marefeot , .Martin & Roflet , étoient al- 
, lés à Monceaux, fur la nouvelle de fa ma- 
ladie, pour aider de leui^s avis, ceux qui 
étoient d’office auprès du prince ; il eut 
l’attention de leur faire payer leur voya- 
ge , en m’écrivant de leur donner à cha- 
cun cent écus, & cinquante à Régnault» 
fon chirurgien. 

Le roi n’avoit pas encore quitté Mon- 
ceaux 9 lorfque le cardinal de Florence 9 

Cio) C’eft pendant cette médecin , qu’elle avoit rais 
maladie , que Henri IV dans fes mtéréts , qu’ÿ 
fut extrêmement ircom- pourroit bien dans la fuite 
modé d’une camoGté, qui n’avoir plus d’cnfaiits.^m/* 
fervit de prétexte à la du- ht Je La Ueujptye ,num. i , 
«hefle de Bcaufort , pour fur la 24s Iturt du cardè^ 
faire entendre à ce prince , nal efOJpit» 
fvc la Rivière, foo premier 


Digilized by Google 



Livre Dixième. 203 

avoit eu tant de part au traité de Ver- S5HÜÜ 
vins, pafla par Paris en revenant de Pi- 
cardie , pour s’en retourner de-là à Rome , 
après qtt’il auroit pris congé de fa majefté. 

Le roi m’envoya à Paris le recevoir, & 
voulut qu’on le traitât avec les plus grands 
honneurs. Il avoit encore belbin auprès 
du pape d’un cardinal auflï puifl’ant que 
cette éminence, qui parvint elle -même 
au pontificat. Je n’oubliai donc rien , pour 
répondre aux intentions de fa majefté ; & 
le légat ayant eu envie de voir Saint-Ger- 
juain-enTLaye , je fis favoir à Momier, 
concierge de ce château , qu’il tendît les 
lalles & les chambres , des plus belles ta- 
pifîeries de la couronne. Momier exé- 
cuta l’ordre avec tant de ponélualité , mais . 

.avec fi peu d’efprit, qu’il choilit pour pa- 
rer la chambre du légat, une tenture que 
la reine Jeanne de Navarre avoit fait fai- 
re, fort riche à la vérité, maïs qui ne re- 
préfentoit que des emblèmes & des devi- 
les confte le pape & la cour romaine, 
également fatyriquee & ingénieufes. Le 
prélat fit tout ce qu’il put pour m’enga- 
ger à prendre une place dans le carroüè' 

^qui le çonduifoit à Saint - Germain , ce 
que je refulai, voubnt prendre les devants , 
afin de voir fi tout étoit en ordre : dont 
je me fus fort bon gré. Je vis la bévue du 
concierge , & y fis remédier promptement. 

Le légat n’auroit pas manqué de regarder 
& de faire regarder aii pape une fcmbla- 
ble erreur comme un deltein formé de l’in- 
sulter. Depuis confidéraut qu’aucuue dif- 
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- " férence de religion ne peut antorifer ât 

1598. pareils traits , je fis efFacer toutes ces de- 
vifes. 

Ily avoit long- temps que j’afpirois à 
jouir du loifir de la paix , pour traiter en- - 
fin à fond la finance de l’état. Tout ce 
que j’avois pu faire ’juf ques-là s’étoit ré- 
'duit à adoucir le mal; & loin de pouvoir 
creufer jufqu’à fa racine , pour l’extirper 
une bonne fois , les différents befoins de .. 
l’état , qui s’étoient toujours fiiccédés les 
lins aux autres pendant la guerre, avoient 
fait regarder comme un grand coup , de 
pouvoir conduire les finances, fans en au^ 
ementer la confufion. Il eft vrai , qu’à con- 
fidérer la chofe de près , elles paroiflbient 
atteintes d’une plaie abfolument incura- 
ble, & qu’on ne pouvoit môme gucre fon- 
der qu’avec un courage & une patience 
invincibles. Le premier coup d’œil n’of- 
froit qu’un diferédit univerfel, plufieurs 
centaines de millions dus par le tréfor 
royal, nulles reflburces, une mifcrc ex- • 
celfive, une ruine prochaine; mais cet 
état môme de défefpoir , étoit ce qui de- 
voit le plus engager à ne pas perdre un 
feul inftant , pour entreprendre ce grand 
ouvrage, pendant que l’opportunité des 
conjonélures laiflToit du moins l’apparence 
de pouvoir réufîir. Tout étoit tranquille, 
l’entretien des gens de guerre confidéra- 
blement diminué, la plus grande partie 
des autres dépenfes militaires fuppnmée. 

Le confeil du roi s’étoit enfin laflc de faire 
d’inutiles efforts, pour m’ôter 4 a coniioi^ 


Digilized by Googli 



dJ 

l^ 

si 

eu- 

es 

ré- 

/ï 

.1*5 

;sS 

,fl 

& 

;jH- 

isï 

Î 9 

"ICS 

;l'!î 

L'f(f 

»;• 

i’Sl 

Js- 

'J 

li 

dsi 

n£< 

lis, 

'!î‘ 

rds 

de. 

:ire 


J . Livre Dixiemi. *205 

fanee desaiFaires publiques; elles rouloient K ..! '' 
jirefque toutes fur moi. Ces inelTieurs dé- i g, 
daignoient même de venir aux aflemblées , 
à, moins que leur intérêt, ou celui de quel- 
ques parents & amis, ne les y conduisît; 
rien ne s’y propofoit plus fans mon avis, 

& rien ne s’y exécutoit plus que par mon 
aveu. Le roi n’avoit aucun fccret pour 
moi , ni aucune autorité , dont il ne me 
revêtît. Toutes ces confidérations me 
firent croire , que fi les malheurs caufés 
par des guerres civiles, aufli longues & 
aiilTi cruelles , pouvoient être réparés , ce 
feroit alors qu’on en viendroit à bout, ou 
jamais. 

J’ai reçu du ciel un tempérament aifez . 
robufle , un corps capable de fuppor- 
ter (il) un long travail, & une grande 


(11^ Le portrait que 
nous tait M, de Perefixe, 
de M. de Rofny, eft toiit-à- 
fait fenibiableà celui qu’on 
va voir tracé ici : „ Au-- 
,, tout, dit-il, ilavoitlegé- 
„ nie porté au maniement 
„ des finances , & toutes 
„ les qualités requifes pour 
,, cela. En effet, il étoit 
„ homme d’ordre , exaft , 
bon ménager , gardoit 
„ fa parole , point prodi- 
M gue » point faflueux , 
„ point porté à faire da 
„ folles dépenfes, ni au 
„ jeu , ni en femmes , ni 
,, en aucunes chofes, qui 
,, ne conviennent pas à 
,, un homme élevé dans 
,, ccc emploi. Oc plut , 41 


„ étoit vigilant, laborieux, 
„ expéditif, qui donnoit 
„ prefque tout fon temps 
„ aux affaires^ & peu à 
„ fbs plaiCrs ; avec cela il 
„ avoir le don de pénétrer 
„ CCS matières jufqu’au 
„ fond , & de développer 
M les cntortillemcuts & les 
„ nœuds dont les Cnan- 
„ ciers , quand ils ne font 
„ pas de bonne foi, s’é- 
„ tudient à cacher leurs 
„ friponneries- , s P«rf. 
„ P. Matthieu ne lui donne 
,, pasde moins grands élo- 
„ ges , t«m. liv. a , p. 078. 

,, Le roi hii donna , dit 
,> Le Grain, la charge da 
„ furintendant général de 
„ (es finances , avec telle , 
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application d’efprit, une inclination natti-* 
i S 9 8. relie à l’ordre ik à rdconomie , encore cul-‘ 
tivée par une étude particulière de cette- 
fciencc , depuis vingt-cinq ans que j’étois 


,, awtorité , qu’il ne S’en 
,, vit jamais une pareille 
„ en telle charge; en la- 
y, quelle il faut confelTer 
9, qu’il falloit lors un hom- 
„ me qui eût les yeux ban- 
„ ,dôs , & qui ne regarddt 
„ nen que le profit du roi , 
y, c’eft- à -dire , du trifor 
„ public, qu’il était né- 
„ cellairc de remettre en 
^ vumicur, & qui fût plus 
,, rude que la dignité des 
,, .-uns fc les refpc-Ss des 
„ autres, n’eüt pu porter 
,, en autre faifon..,. Kt 
défait, cette grande an- 
^ torité & puiliancc que 
„ IcTrti lui ;1oi!nâ,ieiulit en 
y, peu de temps la force 
„ auxncrfs (le l’état, &c,„ 
Vovez tout ce que dit cet 
écrivain au fu et de Ri. de 
Sully , //v. 7. 

,, I! mit, ccfirtit lespa- 
f, rôles de d’Aubigné , /cm. 
_ *, 3 , /fe. S , clra/>. 3 , les ti- 

y, nances ôs mains du raar- 
yy quis de Rofny , depuis 
y, duc de Suily , pour rc 
y, qu’il trouvoit tn lui un 
y, elprit fort général & la- 
„ borieux , & une auftéri- 
y, té naturelle , qui mé- 
yy prilant les bonnes gra- 
, g, ces de tous , portoit 
y, l’envie des .refus , & 
y, par-là ni la bourfe du 
^ roi, ri -iU.rric naturel du. 


„ maître tenoit bien fa par» 

„ tie , dcc.„ 

Voici comme il en cft 
parlé dans mi dfTcours qui 
fc voit , fotn, 3 , Jis MàtHm 
ef état de Fïlkriii ,„Ce chan- 
„ gement de vilîge , que 
„ ledit fieur de Sully a 
„ donné à la France né- 
„ ceUiteufe , la rendant ; 

„ plus opulente par fon 
,, ménage (Je inditftrie, té- 
„ moigne allez fa fiiflifan- . 

„ cé. Les remontrances 
„ qu’il faifoit aux Tolon--. 

„ tés du roi , & les réfiP- 
„ tances à tous les grands, • 

„ démontrent fa vertu. . . 

„ fa prudence & fon cotv- 
„ rage. Scs ens-ieux mê-i 
„ mes difent , que lui fenl 
„ cli plus utile au public, 
y, & fait mieux les atfai- • 

„ rcs , que tous les autres , 

M eiifemble , &c „. Le dif- 
cours manulcrit que nous 
avons cité dans la prélace , ' 

le rapporte à celui-ci , & 
on peut y ajouter le té- . 
inoignage de prefquc tou» 
les hiitoriens & mémoires . 
de ce terops-Ià , qui con- 
viennent que M. de Sully « > 

mérité en rigueur les noms 
de miniftre ti-ès-laboricux, , 
très-capable , très-integre ' 

& fur-tout trèî-fenne. Le» , 
defauts de hauteur, de du- ^ 
,retè de vanité , qui fond' - 
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attaché à la perfomie du prince; & s’il 
m’eft permis de le dire, une palfidn en- 159S» 
core plus foire pour la vertu & pour l’hon- 
neur, voilà les difpofitioiis que j’ai ap- 
portées pour- le maniement des affaires 
publiques. Avec elles , quoiqu’on ne foit 
pas exempt de commettre des fautes , & 
même d’affez confidérables , cependant 
C & l’expérience aulTi - bien que le fuccès 
de mon travail me donnent droit de le dire ) 
on peut alfurer que les finances d’un état 
font tombées dans de bonnes mains , lorf- 
qu’un peu de jugement, beaucoup de tra- 
vail & d’^xaétitude , plus de probité en- 
core, font les qualités qu’on remarque 
dans celui qui les gouverne. Je n’oferois 
me donner plus de part dans le portrait 
que je vais tracer du véritable homme 
de finance , parce que , quoique je me le 
. fois toujours propofé à imiter , je fuis fin- 
eéreraent très -éloigné de prétendre moi- ^ 
même me donner pour modèle. 

Il feroit bien plus court de dire que 
l’homme appcllé à la conduite des affaires , 
doit être un homme fans paffions ; mais 
pour ne pas le détruire , en le réduifant 
à une exiftence impoflible.& purement 
idéale , difons feulement , qu’il faut qu’il 
eonnoiflè du tnoins toute la baflefle de 


prefque ks feuls qu’on luHdans la fuite , mais j’ai cr» 


ait reprochés , viennent de 
cette deniiere qualité 
poulTée fans doute un peu 


devoir joindre d’avance ce* 
témoignages à la deferip- 
tirji qu’il fait en cet en- 


sroploin. Nous aurons en- .droit, de fes moeurs & dfS 
Corc occasion 4’eu parler lia çonduûe. ; 
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— — l’orgueil , toute la folie derambition , toute j 

159 8 . foiblclTe de la haine & de la vengeance. 

* Comme je ne veux rien dire , que ce qui ' 
peut le regarder directement, je ne relè- 
verai point ici l’indignité de maltraiter per- . 
Tonne , de fait , ou feulement de parole , 

& de ne point donner d’ordres à fes infé- 
rieurs , que la colere , ou la mauvaife hu- 
meur ne les aflaifonne de jurements. “ 
PuifqiTil vit pour le public, il doit fe ren- 
dre alfable & acceflible à tout le monde , 1 

excepté à ceux qui ne l’abordent, que j 

pour chercher à le corrompre; & ne ja- ] 
mais perdre de vue cette maxime, qui 
tient un des premiers rangs dans le dé- 
tail du gouvernement , qu’un royaume doit 
être conduit par des réglés générales ; & 
que les exceptions feules produîfcnt la 
plainte & le mécontentement. 

La connoiflance du rang, & des diffé- 1 
rents degrés de diftinction , non feulement j 
n’a rien de contraire à cette maxime, mais 
encore elle lui eft eflentiellement néceflai- 
re, tant pour obferver la proportion dans 
les traitements que la politefle françoife | 

a établis entre les conditions , que pour ; 

fe guérir de l’erreur , que fes richeifes & 
la faveur lui aflervilTent tomes les autres. 

Le penchant pour le fexe ert une fource 
de K)iblefies & d’injuftices , qui l’entraî- 
neront indubitablement au-delà des bor- 
nes de Ton devoir. La paflion du gros jeu 
l’expofera à des tentations mille fois plus 
, difliciles encore à vaincre à un homme 
qui manie tout l’argent du royaume : pour 
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n*y pas tomber, je fuis obligé de lui prefcrire 

de ne connoître , ni les cartes , ni les dés. 1598. 

Le dégoût du travail vient encore ordi- 
nairement de tout ce qui porte à la volup- 
té 4 ou inijiire la mollefle. L’homme d’é- 
tat doit donc chercher dans la fobriété , 
le remede contre la fomptuolîté & la dé- 
licateffe de la table, qui ne font propres 
qu’à énerver é^lement le corps & l’ef- 
prit; l’honnête homme ne connoît point l’i- 
vrognerie. L’homme laborieux ne doit pas 
moins ignorer ce qu’on appelle ragoûts 
& liqueurs. Comme il doit le rendre en 
tout temps, & même à toute heure, le 
féjour de fon cabinet, non pas fimple- 
ment fupportable , mais délicieux, il ne peut 
trop fe donner de garde de ne pas fe’rem- 
plir'la tête de ballets , de mafcarades, & 
autres parties de plaifir : il y a dans tou- 
tes ces bagatelles, je ne fais quel attirail, 
qui amollit fouvent le cœur des philofo- 
phes & des mifanthropes mômes. 

Je dis la môme choie de la chalTc, des 
•équipages, des livrées nombrenfes, des 
ameublements , des bâtiments , & de tou- 
tes les autres inventions du luxe. Le goût 
• qu’on a pour une feule de ces chofes , 
dégénéré bientôt en une efpece de fureur, 
dont la perte du temps n’eft que le moin- 
dre effet. La prodigalité , la ruine , & le 
déshonneur en font les fuites ordinaires. 

Il n’appartient qu’à un homme , qui ne 
peut le réfoudre à vivre & à s’entretenir 
. avec lui -même, de penfcr éternellement 
galeries , colomnes , dorures : & de cou- 
Tme UL S 
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rîr toute fa vie après des ftatues-, des ait*- 
15 ^ 8 * tiques & des médailles. Saches vous con»* 
tenter d’un tableau commun ; la déficatefle 
de raraaflèr avec de grandes dépenfes , & 
d’aulfi grandes .inquiétudes d’cfprk , de» 
originaux& toute autre piece rare^ne vient 
que de préoccupation. 

Je fuispourtant bien éloigné , âvec tolites 
ces maximes , de pouûer la févérité juiqu’à 
défendre à l’homme en place tout retour 
vers foi-méme, & lui interdire toute forte de 
plaifirs. Je veux qu’il fe divertifle, & qu’il 
prenne fom de fa fortune ; pourvu qu’il 
falTe l’un fans fe répandre & fe difliper;^ 

& l’autre, fans fe flétrir & fe dégrader.. 
C’eft un des avantages de l’elprit d’ordre 

• & de modération , que celui qui le pof- , 
rféde , pourvu qu’il vive long- temps, fe 

• trouve dans l’abondance , fans quMl s’en; 

. apperçoive. Faire fortune , qui efl un terme 

fl odieux, parce que fouvent il n’olFre 
qu’injufticcs , vexations & cruautés dans- 
les^ emplois , que lâches artifices , indignes- 
- flatteries , baflTes fervitudes, ou môme four- 
beries & trahirons à. la cour , n’efl: plus- 
qu^un effet naturel, & même une verm>. 
lorfqu’on n’y apperqoit que le prix du tra- 
vail & la récompenle légitime des bonnes 
actions.. J’ajoute feulement , de peur d’é-^ 

• quivoque , qu’ils y doivent être apperçus 

: ' .fl clairement , qu’ils frappent les yeux , & 
arrachent l’aveu, de nos plus grands- cn- 
neinîsCia)« • ^ 

• Ci'ï) Unê grande partie|pine'fii'. 8', fart, r , du tef- 
' éki maxime» ,.dontcâx«in-].taiBeDC polkiiiuc du carUi> 
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t*our cela , il devroit être établi , que 
.tout homme qui prend en main le manie- i 
ment des finances 9 ou de telle autre par- 
tie duminiftere , fît & renouvellât de temps 
'en temps une efpecedeprofeirion jjeveux 
dire, qu’il commençât en entrant en pla- 
ce, par fournir un mémoire exacl & dé- 
’ taillé de fes facultés préfentes, & qu’il eil 
donnât un fécond dans la même forme , 
en fortant du miniftere , en forte que le 
changement arrivé dans fon état , ne fût 
pas moins connu des autres"que de lui- 
même. J’ai déjà eu foin de rendre compte 
' au public de toutes les augmentations de 
biens & de dignités, qui me font arrivées ^ 
à mefure que les différentes occalioris les 
ont amenées ,& je ne veux pas me départir 
de cette méthode ; mais comme je crois , 
la chofe de nature à devoir être affujettie 
au calcul , je vais mettre tout le monde 
en état de le faire foi-même , en attendant 
qu’on le voie parfait à la fin de ces loé- 
moires^ 

Le bien de mon çrere ayant été partagé 
également entre moi , &' le feul qui relia 
. de quatre freres que j’a vois eus , ma part , 


fiai de Richelieu , qui traite 
du confcil & des conreii- 
1ers du roijCfl vifiblcment 
tirée de cet endroit, & de 
pluficirrs autres mémoires 
de Sully,, & prindpalcmcnt 
ce qu’il dit des quatre qua- 
lités rcquilés pour faire le 
corifeiHer parfait, qui font 
ta capacité y. la tidélûé, loji 


codrage ou fermété , & l’ap- 
plication. J’aurai occalion 
dans la fuite de faire quel- 
ques ctfervations fur ce 
que les maximes & les 
mœurs de M. de Sully pa- 
roilTcnt avoir d’outré, paf 
rapport à ce qu’on appelle 
luxe. 


sa 
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en y joignant la dot de mon époufe, qui 
1598. confmoit en dix mille livres, ne monta 
qu’à quinze ou feize mille livres de rente , 

& comme elle n’augmentoit guere pen- 
dant cette vingtaine d’années , qui ne laif- 
foit point au roi d’occafions de récompen- 
fer fes ferviteurs , voilà tout ce quej’avois 
lorfque les finances de l’étatme furent rcmi- 
les. Je fais que bien des perfonnes rou- 
^iroient d’un pareil aveu ; mais pour moi , 

. je l’ai déjà dit , je ne trouve à cet égard 
qu’une feule chofe dont on doive rougir , 
c’efi: l’infamie des biens mal acquis ou 
douteux. Je n’appréhende le reproche ni 
de concumon , ni de confifcation , ni de 
profits équivoques ; tout ce que j’ai ajouté 
à ce premier fonds , ne font que de purs 
bienfaits du roi; en forte que je dois tout 
à un feul Dieu , & à un feul maître. 

Ce que j’avois déjà pu y joindre juf- 
qu’à l’année préfente 1598, montoit aux 
fommes fuivantes , deux mille livres d’ap- 
pointement en qualité de confeiller de 
Navarre, autant comme confeiller d’état, 
avec les trois mille fix cents livres de pen- 
fion que le roi avoit attachées à cette char- . 
ge , mes gages comme membre du confeU 
a^ant augmenté par degrés & à propor- 
tion des fervices que le roi trou voit que je 
lui rendois,ils étoicnt alors portés à vingt 
mille livres. Le roi doubla ma compagnie 
de gendarmes , qui d’abord n’étoit que de 
cinquante hommes ; & après qu’elle eut 
‘été incorporée à celle de la reine , dont 
je fus fait capitaine lieutenant , cette coin» 
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pagnie me rapporta de gages cinq mille 
livres. Le roi me fit encore confeiller d’hon- 
neur (13) au parlement de Paris, mais 
fans gages , ce fut dans le temps où le 
Jeune Chauvelin fut le premier difpenfé 
de la réglé des quarante jours , moyen- 
nant quatre mille écus. Je ne ferai qu’un 
article du gouvernement de Mantes , dont 
je venois d’être pourvu , & de celui du 
Gergeau , que fa majefté me donna en- 
fuite. Tel étoit alors l’état de ma fortune, 
le cours qui jufqucs-là en avoit été alTez 
lent , devint très-rapide les années fulvan- 
tes , par les grandes charges dont fa ma- 
jefté m’honora, & par des gratifications fi 
confidérables , que l’article que j’en for- 
merai en les raflTemblant, fera des plus im- 
portants. Je promets d’y comprendre Tes 
plus petites libéralités, & jufqu’à celles 
des autres perfonnes royales. Avant que 
d’entrer dans la difeufiion des affaires & 
dans le détail des finances , à quoi je me 
fuis engagé, je vais, puifque j’ai com- 
mencé a inflruirele public de mes difpofî- 
tions perfonnelles , achever le tableau , en ' 
expofant & mes occupations journaliè- 
res , & toute ma manière de vivre depuis 
que je fuis devenu perfonne publique : c’eft 
ici le véritable endroit de le faire , quoi- 




Séballien 

Chaurelia.. 


(13) Les lettres paten- 
tes y parlefqutllei Henri IV 
feit le marquis de Rofny 
ronrciller d^onneur , lui 
donnent l’entrée au parle- 
ment , &c. datées du 


Mars i6oi , Te voient dans 
les regiftres du parlement 
de Paris , alnfi qae l’enré- 
gillrement de ces lettres , 
fa réception du 19 Man 
[de la même aoaée. 
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*'*'**^^ que , pour tout dire à la fois , je fois obligé 

J 59 8. de me fiippofer déjà revêtu de toutes les 
charges qui ne me vinrent que quelque 
temps après. 

Il n’y avoit aucun des fix jour» ouvra* 
blés de la fcinaîne oui il ne fe tînt un con- 
feil matin & foir. Le premier & le plus 
important de tous efl: celui qu’on appel- 
loit le confeil d’état & des finances , qui 
Gccupoit lui feul les Mardi , Jeudi & Sa- 
medi par les deux féances du matin & de 
l’après-midi. Le roi en étoit le chef, & 
.y afliflioit alTidument. Les princes , les 
ducs & pairs, les officiers de la couron- 
ne, les chevaliers des ordres du roi, oa 
.ceux quiavoient un brévet de fa majefié, 
y avoient entrée & voix délibérative, Ort 
y recevoir & l’on y examinoit toutes for- 
tes de requêtes , mr quelque fujet que ce 
pût être; mais principalement fur ce qui 
concernoit les penfions de l’état, qui dès- 
lors commencèrent à être acquittées avec 
tin foin & une régularité qui les fit pré- 
férer à toutes autres fortes de biens , même 
aux fonds de terre. Les trois autres jours 
de la femaine étoient remplis de même , ma- 
tin & foir, par différents confeils, qu’on ap- 
pclloit confeils des parties , corapofés d’uu 
certain nombre de confeillers particuliers. 
Lü on examinoit ce qui 'étoit du reffort 
de chacun de ces confeils ; s’il y étoit 
porté quelque conteftation , elle! étoit ren-r 
yoyée anx tribunaux auxquels il appar- 
tenoit d’en connoître, en veillant à ce 
«qu’ils rendüTeut bonne & prompte jufticer 
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• J’étois de tous ces confeils , & j*y pré- 
-fîdois ordinairement, lorfque le roi ne 
^ouvoit pas s’y trouver ; ce qiir arrivoic 
ibuvent , fur - tout pour les confeils des 
parties. Je ne manquois jamais au conleil 
d’état qui rouloît prefqii’entiérement fur 
moi. C’étoit â moi qu’étoientadreffdcs le» 
lettres & les requêtes qui dévoient y être 
préfentées : & comme les quefUons qui 
demandent des délibérations générales ne 
font pas fort communes , en faifant part 
de ces affaires, j’en apportois en même- 
temps la (blution : fouvent même j’y ap- 
portois les arrêts tout drclTés , afin que 
tout fût expédié dans une feule féance, & 
rarement on y changeoit quelque chofe^ 
J’ai toujours eu pour principe , que les 
réponfes que Ton donne en fous - ordre 
aux employés dans les grandes affaires, 

‘ ne peuvent être ni trop promptes , ni trop 
précités ; tout le temps palFé en conteftas 
lions , eft un temps perdu. 

. On conçoit aifément combien ce feuî 
travail demande de temps : aufîi m’accoii'- 
■ tuinai-je à me lever .V quatre' heures du ma- 
tin , foit en hiver, foit enété; & les deux 
premières heures de la journée étoient em- 
ployées à nettoyer , autant qu’il étoit pof- 
fible ,. chaque jour le tapis des affaires ^ui 
y étoient mifes. Tout miniffre qui en ufera. 
autrement, hiffera tout dans la confufiotï 
^ & dans une perpétuelle indéciffon , par 
Jes differents embarras dont il fe verra k 
la fin accablé. J’étois habillé à fix heures 
& demiei & en état de me rendre au con-- 
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feil , qui commençoit à fept , pour finir 
d’ordinaire â neuf, &fuivant l’importance 
des matières , à dix , & quelquefois à onze. 
Il arrivoit aflez fouvent qu’au lieu d’y ve- 
nir, fa majefté m’envoyoit enfuite cher- 
cher dès les neuf &dix heures, foit feul, 
foit avec fes deux autres miniflres d’é- 
tat (14) , MM. de V^illeroi & Sillery ; & 
que Te proiiienant avec nous, elle nous 
faifoit entendre fes intentions , & donnoit 
fes ordres à diacun de nous fur nos em- 
plois particuliers. Au fortir de-là je m’eti 
venois dîner. 

Ma table n’étoit, pour l’ordinaire, que 
de dix couverts; & comme elle étoit fer- 
vie avec une frugalité qui eût pu déplaire 
aux feigneurs de la cour, fur- tout à ces 

fen fuels 
étoiert de leur reflbrt > 
qu’on "iJeut dire 'qu’il n’y 
avoir que le nom feul de 
premier miniftre qui lui 
manquoit. Ce nom même 
H’étoit pas alors fort en ufa- 
gc. Le chancelier du Pm 
fous François 1 ,1e connéta- 
ble de Montmoiency fout 
Henri II , &c. ne l’ont point 
poné, quoiqu’ils aient eu 
toute la confiance de leurs 
maîtres. M. de Villeroi 
était à la tête des afiaires 
étrangères , ayant aufli pour 
adjoint le prélident Jean- 
nin. M. de Sillery, avec 
IVI. de Bellievre , qui peu 
de temps après fut chance- 
lier. avoiem la direêtion 
des aSàires du dedaBS du 
royaume,' ' ‘ 


( 14 ) C’eft le nom que 
ponoient alors ceux qu’on 
a nommés depuis fecretai- 
rcs d’état : & ceux qu’on 
appelloit fecretaires d’état, 
qui étoiént meflîeiin For- 
fct, Loménie , BeauJieu- 
Rufé & Potier, n’etoiem 
proprement que 4 fecre- 
taires des finances , ou pre- 
miers commis de fa majefté. 
Quoiqu’il paroilTe qu’aiiciir. 
des trois mîniftres d’état 
n’ait porté le nom de pre- 
mier ou principal minilîre , 
le partage des fonftions du 
miniAere étoit (iinécaJ en- 
tre M. de Sully & fes deux 
collègues , & Henri IV 
donnoit au premier une lî 
jirandc part , & une fi gran- 
de autorité dans celles oui 
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, * 

fenfiids qui Ce font une occupation très- 
fèrieufe de raffiner fur tout ce qui fe mange 1598. 
& fe boit, je n’y conviois prefque per- 
fonne; en forte que ces places n’étoient, 
pour l’ordinaire , remplies que par mon 
époiife, mes enfants, & au plus par quel- 
que ami qui n’étoit pas plus difficile que ' 
moi. On a plufieurs fois eflayé de me faire 
changer de cpnduitè ; mais je ne répon- 
dois à tous ces reproches que par les pa- 
roles d’un ancien .* que li les convives font 
fages, il y en . a fuffifamment pour eux 5 
s’ils ne le font pas , je me paflfe fans peine 
de leur compagniei ^ 

Au fortir du dîner, je’pafTois dans ma 
grande falle , où l’on favoit que je don- 
iiois une audience réglée , & qui par cette 
raifon étoit toujours remplie à cette heure. 

Tout le monde y étoit admis; & fi l’au- 
dience étoit 'libre, la réponfe n’étoit pas 
moins prompte’: eh cela, mon goût fe- 
condoit l’intention de fa majellé. Je com- 
mençois par les eccléfiaftiques de l’une & 
de l’autre religion. Les gens de la cam- 
pagne , qui reltoient les derniers, n’y per- 
doient qu’un peu d’attente. Je faifois en 
forte que. tout le monde fût expédié avant 
que je me retiralTe. J’envoyois môme aver- 
tir de s’approcher ceux qui avoient lailfé 
pafler l’heure dans la cour, ou dans le 
jardin. Si la chofe qu’on me propofoit 
étoit jufle, & dépendoit de moi, en deux 
mots j’en promettois l’exécution. Si elle 
étoit injulie , j’en faifois quelque repro- 
che. avccpolitcffc, &je me dtfendois hon^ 
l'owe HL C ' 


Olgitized by Google 



I 



i5î;8. 


N 


218 Mémoires • DE Sully,' 

Lûtemcnt de m’en mêler. Si elle me paroif- 
l’oit doiiteule ou compliquée , j’appellois 
un intendant ou un de mes fecretaires , que 
je chargcois des papiers qui en pouvoient 
tlonner réclaireifl’ement., & je faifois en 
forte que l’expédition que j’çn promettois 
dans la femaine , fût achevée dans ce 
temps-Ià. Quelque épineufa que fût la 
queltion, le confeil auquel elle étoit por- 
tée , ne la gardoit jamais au-delà du mois. 

, A l’égard des autres cp.nfei|s, auxquels 
étoient aftectés le Lundi , le Mercredi & 
le Vendredi , j’y yaquai tout àufli long- 
temps que je pus , avant que mes charges 
multipliées eufl'ent auiîi multiplié mes oc- 
cupations, & meme après : mais lorfque 
la direction de la marine , de l’artillerie , 
des fortifications , des bfuiments , des 
ponts & chaulTécs , m’eut été confiée per- 
fonnellement, & qu'il fallut y joindre en- 
core le détail de mes gouvernements, je 
fus obligé de fubftituer ces foins à l’autre 
& de confacrer la matinée dç ces trois 
jours à la cdnnoiflance des atlaires dé- 
pendantes de ces charges; parce que fa 
majelté les troiivoit affez de conféqueii- 
ce, fur- tout celles de grand-voyer & de 
furintendant des fortifications & bâti- 
ments, pour afliflier â l’appurement des 
états de chacune de ces parties,, qui fe 
faifoit en préfence des autres gouverneurs 
& autres officiers intérelfés , appellés en 
corps à ce fujet : mais pour cela je nq 
perdois pas de vue les autres confeils, 
j’avùis fuiu qw’il ne s’y fît pendaiit que 
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3 'étois abfent aucune délibération impor- 
tante fur-tout lorfqu’il s’agilibit de la 
guerre. 

, Je difpenfois mon temps de maniéré que ■ 
chacune de ces parties me fournît encore du 
temp» pour les autres , & même pour bien 
d’autres , que je n’ai pas encore nommées : 
car combien d’affaires extraordinaires & im- 
prévues ? Combien d’ordres ; de conful- 
' tâtions & de lettres de fa majefté, qui 
if avoient rapport à rien de tout cela ? Ou 
en jugera parj’alfurance générale, que 
Hon feulement il n’arriva jamais rien à ce 
prince , dont il ne me fît auffî-tôt confi- 
dence, mais même qu’il ne fe pafia jamais 
rien dans fon intérieur Ci5)^ qu’il ne dé- 
port dans mon fein : fecrets , delfeins , 
penfées, maladies cachées, plaifirs & cha- 
grins domefliques , craintes & efpérances , 
amours , amitiés & haines; tout enfin étoit 
confié à ma fidélité & à ma diferétion : je 
puis bien me fci*vir de ces termes. C’ell 
dans tous ces moments que pour fatisfairû 
aux befoins & aux defirs de Henri, il fal-. 
loit faire treves avec toutes les occupationss 
les plus prelfantes, imaginer des moyens, 
fe prêter à des entreprifes , répondre à des 
lettres, & entreprendre des voyages qui 


(15 ) ,, Jamais aucun mi- 
„ niltrc n’a eu plus parfai- 
,, tement la confiance de 
„ Ton prince que ceUii^ri , 
,, & jamais perfonne ne 
„ s’en eft rendu plus digne 
„ par fa fidélité , fon ac- 
9, ûvûé , l'uo applicatiou, 


„ continuelle aux affaires, 
„ & fon défintéreircmenr 
„ dans tomes les diofes ou 
„ il s’agiflbit dufervicedtt 
,, roi ,&C, IJifioirt de Fra»-' 
ce de CbâloHS , tem, t , 

25§. ' ■ 
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auroieiit mis en fouftrance toutes les au- 
ï^p 8. très affaires de l’état , Il en donnant la nuit 
auffi-bien que le jour à ces nouveaux in- 
cidents qui n’avoient ni mois, ni jours , 
ni heures réglées , une extrême diligence 
à réparer les affaires qui ea avoient été 
interrompues , n’eût remis toutes choies 
dans leur état naturel. 

* On eft furpris en faifant ces réflexions, 
comment avec une fi prodigieufe économie 
du temps , il en relie fi peu pour les af- 
faires purement domeftiques. Le petit 
nombre d’inftants que j’ai pu donner à cel- 
les-là , je n’ai jamais pu le rencontrer que 
par échappées dans quelqu’une des après- 
dînées de ces trois mûmes jours : aulîi 
fallut -il que mon époufe s’accoutumât à 
faire tout ce qu’il n’éroit pas de néceflité 
abfolue que je liffe moi-mûine , ou que je 
in’en repofaife fur des gens d’affaires ou 
fur des domelliques. 

Quant aux récréations, & aux heures 
. de délaflement, qui doivent par nécdlité 
trouver place au milieu d’un travail li af- 
fujcttillant , elles n’étoient pas moins ré- 
glées que les affaires mûmes , mais aulTi 
fujertes à être dérangées. Lorlque i’avois 
le bonheur qu’elles ne le fuffent point , je 
ne Ibrtois point de l’arlcnal pour les goû- 
ter. C’cll dans ce château que j’ai fait ma 
demeure , depuis que j’ai reçu la clîarge 
de grand-maître , julqu’au temps où la 
'mort de mon roi m’a rendu au repos d’une 
vie privée. Les exercices, dont l’arlcnal 
étoit une excclleiut école pour lu jeuncÜe» 
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étoient ce qui me délaflbit le plus l’ef- 
prit , fur-tout lorfque j’y voyois mél<Fs mes 1 59 8. 
enfants , mon gendre , mes parents & amis 
particuliers. La bonne compagnie qui fe 
trouvoit les après-midis' dans cette petite 
enceinte, les fanfares qu’on y entendoit, 
l’air de gaieté fans mollelfe & de plaifirfans 
nonchalance qu’on y refpiroit, ell tout 

• ce que je connois de plus propre à récréer 
un efprit è qui l’habitude du travail ren- 

• droit infipides les divertiireinents pure- 
ment de parefle & d’indolence. 

De quelque maniéré que j’eulfc paiïe l’a- 
près-midi', & que l’heure du fouper fût ve- 
nue, elle n’étoit pas plutôt arrivée que 
je faifois fermer les portes , & défendois 
qu’on laiinit entrer perfonne, à moins que 
ce ne fût de la part du roi. Depuis ce mo- 
ment, jufqu’à l’heure du coucher, qui 
. étoit toujours pour moi à dix heures , il 
n’étoit plus fait 'mention d’affaires, mais 
de diffipatjon , de joie & d’effufion de? 
cœur avec un petit nombre d’amis de 
bonne & fur-tout d’agréable fociété. 

Le miniftere général , porte toujours 
fort laborieux , n’ert pas pourtant toujours 
chargé des mûmes difficultés ; & on ne 
peut qu’envier le bonheur de ceux qui y 
font appellés dans une conjonélure , où 
toutes les affaires fe conduifant depuis plu- 
lienrs années par un cours réglé & tran- 
quille, ils peuvent, pailîblement afïis fur 
le timon , fe contenter d’une infpeélion 
générale , & laiffer le relie de la manœu- 
vre à ce ‘ grand nombre d’ouvriers , qiii 

1 iij 
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travaillent fous leurs ordres. Je n’ai pas 
1 59 fc’. en cet avantage. On s’en efl: ddjaappereii 
parce que j’ai eu occalioii de dire en dif- 
férentes lois; &pour ne point encore en- 

• tamer le fait de la finance, qui étoit alors 
' ,uiie mer fans* fond ni rive, je prie qu’on 

jette un coup d’œil fur les dilférents em- 
barras qu’on rencomroit, fans fortir de 
rintéricur du royaume : une cabale de ré- 
voltés à éclairer de près , & s’il le pouvoit', 

-il réduire, une difpute de religion à ter- 
miner, un parti puiflant à fatisfaire & à 
.contenir, une fubordination une police 
. jsénérale à établir & faire obferver; la choie 
étoit au point qu’on ne connoiflbit rien 
. de ce grand nombre d’officiers de guerre, i 
de police, de finance, de judicauire, & 
de la maifon du roi, penfionnaires , ou 
au.K gages de l’état , linon que le nombre 
: en étoit en eftet infini , & qu’il fiilloit coro- 
’ ^mençerparen rechercher les noms, &les 
comprendre tous dans un regiftre, pour 
pouvoir enfuite en fiipprimer une partie. 

Les^ alTaires de la guerre étoient dans 
le plus grand rcnverlémcnt ; & l’ordre 
cju’oii y pouvoit mettre , ne dépendoit pas', 
comme on fe l’imagine peut-être , de ré.- 
former une grande partie des troupes. Il 
falloit prendre conuoillance de toutes les 
villes & places fortes, dont la plupart 
étoient dans un état de ruine 11 prochain, 

• que par cette raifon, & pour diminuer la 
quantité des garnifons qu’on entretient en 
France, il étoit néceflaire d’en démolir la 
partie qui étoit iqutile ; ce qu’on ue poii- 

^ I 
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voit pourtant faire qu’aprùs la mort de 
ceux->à qiii-il- auroit dté d'.uigereux d’en I59^* 
ôter le gouveniement* 

- La marine- feule pouvoit occuper un 
miuirtre entier, & pendant une longue 
liiite d’années, : car cette partie de l’état 
qui demande une fi grande fiijetion , ne 
prend pas des progrès bien rapides < ïLlle 
ne peut les tirer que de l’aifauce & de la 
fplendeur' que le temps de la paix & un 
bon gouvernement donnent à un royau- 
me (i6). On ne conçoit point juiqu’à quel 
point la marine & le commerce qui en 
dépend , étoient oubliés en France. Je con- 
vins avec le roi qu’on commenceroit cet 
établiiîement par tous les premiers prin- 
cipes ; qu’on feroit vifiter les côtes , exa- 
miner les ports , afin de prendre des me- 
fures pour leur réparation ; qu’on en feroit 
de même du petit nombre de vaifleaux 
& des galères délabrées qu’on y trouve- • 
roit encore , ' en attendant qu’on en pôt 
confiriiire de nouveaux ; après quoi l’on 
nommeroit des officiers, & on chercheroit 
des matelots & des pilotes dont on ani- 
meroit l’indufirie par des récompenfes : 
en un. mot, pour éi^argner un plus long 
détail , qu’on commenceroit à créer une 
marine Jibfolument nouvelle. ^ - 


. - / fl' 

(i6) „ Il fautôtre puif- ) 
„ fant , dit le cardinal de 
,, Richelieu, après M. de 
„ Sully, pour prétendre i 
,, cet héritage .( de la pof- 
felfion de la mer) , les ti- 
tics de cette domination 


„ ronfla force, & non f» 
„ raifon „ Teflamtnt poli- 
tiqutitee cardinal , ipart, 
cbap. S&6. Le cardi- 
nal d’OlFatjdans pluCcurs de 
Ibs lettres, confeille à Hen- 
ri IV de rétablirla marine. 

1 IV 


Digitized by Google 



224 MÉmOFUES de Suti’Y, 

Tout cela ne pouvoit s’exécuter qu« 

9 S. ruccel]ivemcnt & peu à peu- La finance, 
comme la partie la plus malade du corp# 
de l’état , étoit auffi.celle à laquelle il fal- 
loir donner les premiers fecours. On va 
juger de la grandeur du mal par le mémoire 
des foinmes qui Ibrtirentdu trélbr royal, 
pour amener au parti du roi les chefs & 
autres principaux membres & villes de la 
ligue. Ce mémoire a quelque chofe d’af- 
fez curieux ; il monte à plus de trente- 
deux millions de livres (i?)* Le voici. 

Au duc deLorrainej & autres particu- 
liers compris dans fon traité, trois mil- 
lions fept cent foixante-fix mille huit cents 
vingt-cinq livres. Au duc de Mayenne , 
& autres compris, dans fon traité, compris 
aufli deux régiments Suifles , que le roi fe 
chargea de payer , trois millions cinq cent 
quatre-vingt mille livres. Au duc.de Gui- 
fe , & autres compris dans fon traité , trois 
cent quatre -vingt -huit mille livres. Au 
duc de Nemours , & autres , trois cent 
foixante-dix-huit mille livres. Au duc de 
Mercœur, pour Blavct, & autres villes 
de Bretagne , quatre millions deux cent 
quatre-vingt-quinze mille trois cents cin- 
quante livres. Au duc d’Elbœuf, pour 
Poitiers , &c. neuf cent foixante & dix 
mille huit cents vingt-quatre livres. A MM. 
dé Villars & le chevalier d’Oife, pour 
Rouen &; le Havre , y compris aulli les 

(i?") n y a ici une erreur de calcul d’enyiroa cent 
mille livres daus les aaciciis in<;moûes. . ; , . 


I 
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dédommagements accordés à M. le duc 
de Montpenfier, au maréchal' de Biron ^ 1598. 
au chancelier, &c. trois millions quatre 
cent foixante-dix-fept mille huit cents li- 
vres, Au duc d’Epernon , & autres , qua- ' 
tre cent quatre - 'vingt - feize mille livres. 

Pour la rédudlion de Marfeille , quatre 
cent fix mille livres. Au duc de BrilFac , 
pour Paris , &c. un million lix cent qua- 
tre-vingt-quinze mille quatre cents livres. 

Au duc de Joyeule, pour Touloulé, &c. 

Bn million quatre cent foixante-dix mille 
livres, A M. delà Châtre , pour Orléans ^ 

Bourges , &c. huit cent quatre-vingt dix- 
huit mille neuf cents livres. A MM. dé 
Villéroi & d’Alincourt , pour Pontoilé , &c. 
quatre cent lbi.xame-fcizc mille cinq centé 
quatre-vingt-quatorze livres. A M. de 
Bois-Dauphhi , & autres, lix cent ibixante-^ 
dix-huit mille huit cents livres. A M. de 
Balagni, pour Cambrai, &c. huit cent 
vingt -huit mille' neuf cents trente livresi , 

A MM. de Vitry &'de Médavy, trois 
cent quatre-vîngt mille livres. Aux fleurs 
Vidame d’Amiens, d’Eftournelle , mar- 
quis de Trenél , Sefleval , du Pêche, La- 
met , &c. & pour les villes d’Amiens , Ab- 
beville , Peronne , Concy , Pierrefont , &c. 
un million deux cent ibixante-un mille 
huit cents quatreWingt livres. Aux fleurs 
de Belan, Quionville , Joffreville, du Pê- 
che, &c. & pour Troyes, Nogent, Vi- 
try, Chaumont, Rocroy, Château -Por- 
eien , &c. huit cent trente mille quarante- 
huit livres. A MM. de Rochefort, & pour 
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Vezehiy, Mikon , Mailly , &c. quatre | 

cent cinqiiante-fept mille livres. .A MM; 
de Canillac d’Achon , Lignerac , Monfan 5 
Fumel, <îkc< & pour la ville du Puy,'' &c.‘ 
cinq cent quarante.-.fept mille- livres. A 
WM/ de Monpezat& de Montelpan , &c. 

& pour dirt’érentês villes" de Guyenne , 
trois cent quatre-vingt dix mille livres. 

Pour Lyon , Vienne * Valence & autres 
du Dauphiné , fix cent trente-fix mille huit 
çents livres. Aux fieurs Üaradon , la Par- 
dieu , Bourcanny , Saint OlFange , pour 
pinan , &c. cent quatre-vingt mille livres. ' 

Àox fieurs de Levifton', Baudoin «& Beau-" . 

villiers , cent foixante mille livres. ; 

J’elFraierois mes lecteurs, fi je leur 1 

montrois que cette fomme ne -fait encore 
qu’une très -petite partie de celles qui 
étoient demandées au trétbr royal , foie 
par les François , foit par les létrangers ,* | 

à titre de folde ^.de penfions , de prêt , 
d’arrérages de rentes , djc. & que le total 
de toutes ces fommcs-là, après avoir fait 
quelques retranchements , dont la juftice 
fe fail'üit appercevoir fans un grand exa- 
men , montoit , par la fupputation que j’en 
iis , près de trois cent trente millions de 
livres. C’ell un calcul que j’expoferois ici , 
ïi je ne jugeois qu’il trouvera mieux fa' 
place, lorfquil s’agira de. la difculfionde 
toutes ces parties. 

. Voilà un beau champ ouvert aux tra- 
vaux d’un furintendautdes finances: mais 
par où commencer? L’exorbitance des 
dettes de l’état demandoit.qu’ou augmejh. 
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tdt les impôts. La mifcre générale dcman- 
doit encore plus fortement qu’on retran- 1598. 
chât des anciens ; & tout bien pcfé , je 
trouvai que l’intérôt même du prince vou- 
loir qu’on écoutât le cri de la mifere pu- 
blique. Rien aÜurément ne peut donner 
une idée de l’état accablant auquel étoient 
réduites les provinces , fur-tout celles de 
Provence , .Dauphiné , Languedoc & 

' Guyenne , long &fanglant théâtre de guer- 
res & de violences qui les avoient épni- 
fées. Je. remis par-toutle 'royaume le refte 
des impôts de 1596, qui étoient- encore à 
payer (18) : aétion autant deinécelîité, 
que de charité & de jutlice. Cette grati- 
fication qui commença à faire refpirer le 
peuple, fit perdre au roi vingt millions; 
jnaisaufii elle facilita le paiement des fub- 
fides de 1597, qui, fans cela, feroit de- 
venu moralement irapoliible. ■ ^ 

Après ce foulagement , je cherchai à 
procurer aux peuples de la campagne tou» 
ceux que je pouvois leur donner : forte- 
ment perluadé que ce ne peut être une 
fomme de trente millions perçue tous les 
ans dans un royaume de la richcllè & de 
' l’étendue de la France , qui le réduit en 
l’é;at où je le voyois , & qu’il falloir que 
les-fommes confillant en vexations & faux 
frais , excédaflént infiniment celles qui en- 


(iS) Avec les arrérages 
des années précédentes , 
dont les particuliers avoient 
fait des obligations aux re- 
ceveurs des uülei. Ces 


obligations dont, félon le 
Grain , quelques-unes raon- 
toient jufqu’à (cpt années, 
furent déclarées aunuUéci, 
iiv, Z» 
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troient dans les coffres de fa tnafeftd. Je 
pris la plume , & entrepris ce calcul im- 
inenfe. Je vis avec une horreur qui au- 
gmenta mon zele , que pour ces trente 
raillions qui revenoient au roi , il en for- 
toit de la bourfe des particuliers , j’ai 
prefque honte de le dire,'cent cinquante 
millions (19). La chofe me paroiffoit in- 
croyable ; mais à force de travail , j’en 
affurai la vérité. Je ne fus pas furpris après 
cela d’où venoit la calamité du peuple , 
dans un temps où , quoique le commerce 
fût interrompu , l’induftrie arrêtée ou per- 
fécutée, les fonds de terres négligés & 
fans valeur , les autres biens diminués h 
proportion , il avoit pourtant été obligé 
de fournir une fomme fi fort au-deffus de 
fes forces , parce qu’on s’étoit fervi, pour 
la lui arracher , de la derniere violence. ’ 
Je me tournai contre les auteurs de cette 
1 


éi9) Cette fomme , toute 
<nornie qu’elle cft, nepa- 
xoîtra pourtant point exa- 
gérée , fi l’on fait attention , 
qu’outre les frais ordinaires 
de levée , qui étoient alors 
cxccflil's, le peuple avoit 
encore i\ effiiyer une infini- 
té de conaifTîons & d’ex- 
torûons. „ La France feroit 
,, trop riche , dit le ctrdi- 
„ nal de Richelieu TtJ}. 
pul. 1 fart. çhaf. ç , jîé?. 7 , 
& le peuple trop abon- 
„ dant,fi elle ne Ibuffroit 
„ point la dilîipation des 
„ deniers publics» que les 
yt autres étau dépenfent 


,, avec ! réglé. Elle perd 
», plus , à mon avis , que 
„ des royaumes , qui pré- 
„ tendent quelqu’égalité 
„ avecelle-méme, ne dé- 
„ penfent à leur ordiuai- 
„ rc„.irrapponelà-deirn* 
ie bon mot d’un ambafla- 
deur Vénitien : que pour 
rendre la France heureufe, 
il ne lui fouhaitoit autre 
chofe , finon qu’cMc Alt 
anHi-bicn dépenférce qu’el- 
le dilfipdit fans raifoh , que 
fa république favoit bien 
n’employer pas un feul Qua- 
drain, fans befoin & fans 
beaucoup de ménage. 
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violence , qui étoîent tous les gouverneurs - ^ 

autres officiers de guerre, auffi-bien 1598. 
que de juflice & de finance , qui jufqu’aux 
moindres, faifoient tous un abus énorme 
de l’autorité que leurs emplois leur doii- 
noient fur le peuple ; & je fis rendre un 
arrêt du confeil , par lequel il étoit dé- 
fendu , fous de grandes peines , de rien 
exiger du peuple, à quelque titre que ce 
pût être, fans une ordonnance en forme, 
au-delà de ce à quoi il étoit obligé pour 
fa part des tailles & autres fubfides réglés 
par fa mmcflé : enjoint aux tréforiers de 
France, fous peine d’en répondre perfon- 
nelleraent, d’informer de tout ce qui fe 
pratiqueroit au contraire. 

Cet arrêt mit un frein à l’avidité de tous 
ces petits concufiionnaires , mais il leur 
donna contre moi un furieux refl'entiment ; 

& quoiqu’il y eût quelque chofe de hon- 
teux pour eux à le témoigner , une grande 
partie fit éclater fes plaintes, comme fi je 
les avois en effet dépouillés d’un bien lé- 
gitime. Le duc d’Epernon fut le premier 
qui fe montra , & ofa en venir avec moi 
jufqu’aux- voies défait. L’humiliation qu’il 
avoit efluyée , ne l’avoit pas défait de fon 
humeur fiere & impérieufe. Les Proven- 
çaux avoient mille fois béni le moment 
où U étoit forti de leur province. Il n’y 
avoit plus de malheureux. que ceux qui 
étoient ou fes vaflaux, ou trop voifins de 
fes terres. Il fe faifoit tous les ans à leurs 
dépens plus de foixante mille écus de re- 
venu. 
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? ^^^****** ^ Il fut averti par mefîîeurs du confeil, 
I5p8. auxquels cet arrût faifoit la mûme peine 
qu’à lui, du jour où il devoir y être pafl'é , 
& fe promit bien de l’empêcher. Il vint 
prendre féancc au ( 20 ) confeil j & en s’a- 


" ^20) Le ddmôli 5 dont il 
cft quelHon ici , arriva le 
Lundi 26 Octobre 1598, 
cTiez le chnnedier où fc 
tenoit le confeil ; „ le duc 
,, d'Rpcnion ayant dit à 
„ M. de Rofny, qu’il n’é- 
,, toit pas obligd de l’al- 
„ 1er trouver chez lui , fai- 
„ Tant beaucoup valoir la 
„ qualité , celui-ci lui ré- 
,, pondit avec des geftes 
„ de rodomont, qu’il dtoit 
,, d’une des plus ancienne* 
y, inaifons de l'rance : ü , 
„ m’avouerez-vous , mon- 
,, l}cur,Iui repartit le duc 
„ d'Rpcmon,qu’ilyaquel- 
que dilFcrencc entre vous 
„ & moi. Sui- le mot d’é- 
,, pée qu’il ajouta en rc- 
,, levant les perfonnes de 
„ cette profenion au-deflui 
,, des auti'cs, M. de Roliiy 
,, reprit , qu’il favoit auHI 
J, fe lervir de la fienne ; à 
„ quoi le duc d’Kpemon 
,, répliqua qu’il ne débat- 
„ toit pas cela avep Jui. 
„ Le chancelier les ayant 
„ appaifés , ils en vinrent 
,, des explications plus 
,, douces ; vous avez parlé 
„ fl moi , lui dit M. de 
J, Rofny , comme li j’étois 
„ un petit financier.- Non, 
^ lui répondit le ducd’£-i 


„ pemon ; vous ne tronve- 
„ rez point que je fois 
„ venu il vous à pouilles 
„ ni inhires. Je ne fuis 
„ point homme à pouilles, 
„ ni injures, interrompit 
„ M. de Rofny ; je ne le 
„ foulTrirois d’homme du 
„ monde. Je ne vous dis 
„ pas cela , dit M. d’Eper- 
„ non.... Je fuis fortaife, 
„ reprit M. de Rofny, af- 
,, fcc'tant de prendre les 
„ dernières paroles de fon 
„ adverfairc pour une cx- 
„ eufe, que vous ne m’ayez 
„ point ofl'enfé. je n’of- 
„ fenfe perfonne , repli- 
„ qua le duC d'Epenion ; 
„ & quand cela m’arrive- 
„ roit, je porte de quoi 
„ contenter ceux qui font 
„ de ma condition, & fa- 
„ tisfaire les autres feloa 
„ qu’ils font C’eft ap- 
paremment après ces der- 
nières paroles qui font très- 
piquantes, que tous deux 
portèrent leur main fur la 
garde de leurs épées.. Iæ 
chancelier & les autres con- 
feillcrs les interrompirent 
fouveut , & enfui les fèpa- 
rcrent. Lt vol. 8055 Jes Mf}. 
d* la bibliot, du roi , d’üù 
je tire ces particularités 
prefque mot pour mot, ici 
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^érefTant à moi , il fit une comparailbii 
pleine d’arrogance & de mépris de la ma- 
- niere dont il ibutenoit Ibn nom , avec celle 
dont j’aviliflbis le mien par la nouvelle 
profeliîon que j’avois embraffée. Je répon- 
dis l'ans équivoque à un dilcoursliiraper- 
tinent, en lui déclarant qu’en toutes ma- 
niérés je me croyois du moins Ibn égal. 


/ 


rapporte avec quelques au- 
tres traits fcinbîablcs pour 
preuves de l’humeur bruf- 
que & fiere du duc de Sul- 
ly : aulli tout ce récit ell 
fait d’une maniéré qui ne 
lui efl pas avamai'cufc. Le 
Grain a au(!î en vue ce fait 
dans les paroles que je vais 
citer. Mais quoiqu’il con- 
vienne qu’un miniftre doit 
avoir fur-tout la modeftie 
en Tccommandation , il ne 
picut s’empêcher de juflifier 
RI. de Sully : „ Comment 
,, fe poiivoit-ii faire , dit- 
„ il, qu’il retranchât tant 
,, de penfions , tant de ga- 
„ ges d'olliciers fans fervi- 
„ ces , rebutât tant de dc- 
„ mandeursde récompen- 
,, fes , & veillât fur tant 
,, d’avis qui fe dounoient 
„ an.'t grands , lefquels avis 
,, il faifoit fouvent tomber 
,, au profit du roij à leur 
„ mécontentement , fanf 
,, avoir une très • grande 
,, autorité , & fans montrer 
,, une façon falhieufe & 
„ arrogante. Le roi le vou- 
„ loit aînfi : alin que tout 
„ fût égal jiifqu’à ce qu’il 
,, eût; acquitté & eorichi 

I 


„ fon royaume. Lt partant , 

„ ce n’étoit aux fu cts à 
„ munnurcr : & d’autant 
„ que le roi témoigna fon 
,, approbation de toutes les 
„ actions de M. de Siilly, 

„ quand fa majcP.é déclara 
„ à quelques grands qui le 
vouloicmqiiercJicr, qu’il 
„ feroit ibu fécond , il ne 
,, nous clt pas permis de 
„ jnger d’icclles avions , 
„ & olfenfer la mémoir* 
„ de la majefte après fa 
„ mort , ni l’honneur du 
„ duc de Sully durant fa' 
„ vie ipuifqu’il n’a fait que 
„ le fetvice de fou mal- 
„ tre, . . . Dieu veuille , 
ajoute cet écrivain , après 
as’oir montré la fiigelTe & 
la néccflité de la conduit# 
du roi & de fon mmiftre , 
„ que ce tréfor foit con- 
„ fer\'é avec tel foin qu’il 
,, a été acquis, &c. ,, 

7. J’ai cru cette remarquer 
ncccllaire, ayant .â rappor- 
ter dans la fuite de ces mé- 
moires un grand nombre 
d’autres exemples fcmbla-, 
blcs au démêlé qu’vu vicuî 
de voir. 

I J t • * 


I59«i 
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Des paroles auflî claires firent monter lé 
1598. feu au vifage de d’Epernon, au lieu du 
- ' phlegme inCultant qu’il avoit afiefté d’a- 
bord ; & il palla à faire des menaces que 
je n’entendis pas plus patiemment que le 
refie. J’y répondis vivement, ill répliqua 
de môme ; & fans plus longue explication ,• 
nous portâmes l’un & l’autre la main à 
la garde de nos épées. Si l’on ne fe fût 
jetté au-devant de nous , & qu’on ne nous 
eût pas fait (brtir du confeil par deux 
côtés oppofés , on auroit vu une fcene 
aflez nouvelle dans l’endroit où ceci le 
pafibit. Notre querelle ayant été rappor- 
tée an roi qui étoit alors â Fontaine- 
bleau , fa majcflé me fut fi bon gré du zele 
que j’avois témoigné en cette occafion 
pour la jufiice , qu’elle m’écrivit à l’heure- 
méme de fa main , en louant ma condui- 
te, & en m’offrant, difoit-elle, de me 
„ fervir de fécond contre d’Epeinon , au-: 
„ quel elle alloit parler de façon à lui 
„ ôter l’envie de me faire â l’avenir de 
,, pareilles incartades „. D’Epernon vit 
bien que ce prince étoit vivement ofi'enfé 
de fon procédé; il m’en fit excufeen pré- 
fencc du roi , qui nous fit embraffer tous 
deux. 

. Outre ceS' revenus, que les princes du 
fang, â commencer par madame elle-mê- 
me , & les officiers de la couronne , s’étoient 
qinfi faits gratuitement, le peuple en avoit 
encore â ibuffrir jufqiies dans la percep- 
tion de leurs revenus elfecTiifs. Il n’y avoit 
aucune de ces perfonncs.iqiii no iut.peu- 

fionuaire 
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fîonnàife du roi h titre de leurs emplois , 
de récorapenfes , de gratifications, ou de 159-8, 
traités faits avec fa majefté en rentrant 
dans fon obéilfancc : & par un effet de 
la licence des derniers temps, rufage étoit 
qu’au lieu de s’adrefler pour le paiement 
de ces penfions au tréforier de l’épargne , 
ces officiers fe payoieiit par leurs mains 
des deniers des fermes fur lefquelles onc- 
leur avoit afïigné leur paiement; les un» 
fur les tailles , les autres fur les gabelles , 
d’autres fur les traites foraines , domaines 
cinq groffes fermes , parties cafuelles ,, 
péages de rivières , comptables de Bor- 
deaux, patentes de Languedoc & de Pro- 
vence , Le roi s’étoit déchargé par 
le même moyen du paiement de dettes en- 
core plus confidérables , qu’il avoit con- 
traftées envers les étrangers : tels étoienc 
le roi d’Angleterre , le comte Palatin , le' 
duc de Virtemberg , le duc de Florence - 
les Suiffes , la république de Venife & k 
ville de Strasbourg. Sa majeflé n’acquit' 
toit point encore autrement les penfions ,, 
que l’intérêt politique demandoit qu’elle- 
fît aux princes & communautés étrangè- 
res;' car de tout temps la France s’ett 
rendue débitrice. volontaire de toute FEu- 
rope : d’oiY il étoit arrivé que tous ceS' 
différents créanciers érigeant de nouvelles' 
fermes à leur profit, au milieu des fermes- 
même dir roi y ils avoient leurs commis 
& leurs comptables mêlés avec ceux de fa' 
majefté y & qui n’entendoient pas moins- 
bien; ê pillier le peuplé.- Je ne ffiis li jo)- 
Tmie //i< V 
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\ 

mais on’ a vu un abus plus pernicieux',- 
1598* ^ même temps plus honteux, que d& 

lailTer ainfi tout le monde , & particulic- 1 
rcment les étrangers, mettre la main dans 
les finances de l’état; de voir des mono- 
poleurs de toutes les nations multipliep 
les ufures & les perféciuions de la maniéré 
, la plus criante C21), & s’arroger impu- 
nément une partie de l’amorité royale. 

■ Je crus que rien ne preÜüit davantage y 
que de couper tout d’un coup ce mal 
dans fa racine par une Ibcoiide déclara- 
t'ion , qui défendoit à tous étrangers & 
naturels, princes du fang & autres ofii- 
ciers, de lever aucun droit, à quelque 
titre ou créance que ce pût être, fur les fer- 
mes & autres revenus de l’état , & leur cu- 
joignoit de s’adrefiTer au leul tréfor royal 
pour être payés de leurs penlions , arré- 
rages, &c. Je vis tranquillement former 
l’orage qu’une pareille déclaration ne pou- 
voir manquer d’exciter contre moi. Eu 
clfet , l’arrêt n’eut pas plutôt été rendu , 
que tout retentit des cris des feigneurs & 
des principaux panifans , comme fi ç’a- 
■ voit été les mettre la mendicité ( car 
c’ell: en ces termes qu’ils s’eti expli- 
quoient) que de les réduire aux termes 
de leurs premières conventions , de 


(21) Cet abus devoir 
avoir quelque chofe de (i 
ruineux, qu’on ne liiuroit 
trop bt'nir la mémoire de 
ceini qui a eu le courage 
de le charger de riuimitié 


publique , pour l’extirper v 
an Iieu.de lui faire un cri- 
me de la hauteur & de la 
mauvai'c lui.ucur, fans 'c(^ 
quelles il lui auroit été iiw- 
poiüblc d’eu venir ù buu& 
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faire changer de fonds h leur créance. Le ^!**""**^ 
ïoi, naturellement fenfible à la plainte, i59^* * 

ne put s’imaginer que ces cris fuü’ent 
auflî déraifonnables qu’ils l’étoient , & • 

crut que par zele j’avois commis peut-ûtre 
quelque- inaprudence. Il m’envoya cher- 
cher, & me dit ; „ ah! mon ami, qu’a- 
5 , vez-vous fait? ,, ■ 

H ne me fut pas difficile de faire fentir 
à fa majeüé, que ce que j’avois fait , pro- 
cédoit d’un motif de juftice d’ordre ; 
que fes finances ne dévoient plus avoir 
tant de maîtres , ni tant d’hypotheqiics 
dilFcrcntes ; que les fermes lui jetteroient. 
un produit plus conlidérable du double 
li-tôt qu’il les feroic valoir par fes mains, 
profit que tous ces dift’érents propriétaires 
ne faifoient pas eux-mûmes , mais bien leurs 
agents & leurs buraliftes; qu’enfin , quami 
cela feroit , ce n’étoit pas leur ravir leur 
bien , que de leur ôter des profits <qui ne Iciu' 

■ appartenoient par aucun droit. Le roi com- 
prit tout cela ; mais l’embarras étoit de ne 
point mécontenter un Edmond, agent de 
la reine d’Angleterre, certain grand A1-. 
lemand , facteur du duc de Virtemberg , 

Gondy , fermier du duc de Florence , en- 
fin le connétable foii compere, les plus 
diilingués de fa cour, & fa propre lœur. 

- Je priai fa majerté d’envoyer chercher 
quelqu’un d’eux , à qui je pufle parler eil 
l'â préfence. Le connétable ne faifoit que 
de fortir de l’appartement de fa majeflé^ 

On le rappella , & le roi lui dit : „ hé bien , 

5 , mon compere en quoi vous plaignez- 
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,, vous de Rofny? Sire, je me plains, ré- 
„ poiidit-il, de ce qu’il m’a mis au rang 
„ du commun, en m’ôtant une pauvre 
„ petite afiignation que j’avois en Lan- 
,, guedoc , l'ur une impofition dont voua 
,, ne touchûtes jamais rien Je répon- 
dis très- poliment au connétable, que je. 
ferois le premier à m’avouer coupable, ü. 
j’avois eu l’intention de lui rien faire per- 
dre. Je lui demandai ce qu’il retiroit de. 
cette impofition; jefavois bien qu’il étoic 
un de ceux auxquels les traitants vendoient 
le plus cher leurs fervices. M. de Mont- 
morency fatisfit à ma queftiou ; & je l’af- 
furai de mon côté, qu’il pouvoir s’attendre 
à être exaéleraent payé de la même fomme.- 
,, Je trouve^cela bon, reprit-il; mais qui 
„ m’aflurerâ d’en être payé à point nora- 
,, mé, comme je le fuis? Ce fera moi,. 
,, lui repartis -je ? Et je vous donnerai 
„ pour caution fa majefté , qui ne fera 
„ point banqueroute , je vous le pro-. 
„ mets , au moins fi elle me laiife ména- 
,, ger fes revenus , comme je l’entends 
,, & je lui fervirai encore de contre-cau- 
„ don, parce queje m’attends bien qu’en 
„ la rendant riche , elle me fera tant dt 
„ bien , que je ne ferai jamais réduit au 
„ fafran > 

Le connétable qui étoit un homme fim- 
ple & droit , trouva ma réponfe de 'fou 
goût , & embrafFa mon fentiment avec un«;- 
véritable fatisfaélion. Il ;ni^oua'-même 
qu’il- n’^affermoit l’imppfiîiôh dont il étoit 
q.ueHion ^ q,ue neuf niiîîeécus par an , fur 


N. 
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quoi il étoit encore obligé d’en donner 
deux mille au tréforier. „ Je favois bien 159 ^ 
„ tout cela, lui dis-je; & ma réfolution' 

„ ell de ne vous rien rabattre de vos neuf 
,, mille écus : le roi en aura encore dix- 
jjjhuit mille pour lui, & il en reliera en- 
core quatre mille pour moi Qui fut- 
bien furpris? ce fut le connétable. Il ne 
vouloit point convenir qu’il eût été dupe 
jufqu’à ce point. Le roi doit cependant 
de tout fon cœur. Mais dès le lendemain 
j’amenai à fa majellé un homme qui , en 
fa préfence, prit cette ferme à cinquante 
mille écus , au nom des états de Langue- 
doc. Le roi m’offrit fur cette Ibmme les 
quatre mille écus, qui de ma part n’a- 
voient point été propofés férieufement ; je 
les refufai , & je dis à fa majellé , que le 
mal que je cherchois à détruire dans les 
linances , étant venu en grande partie 
de la facilité du feu roi à affeéler direde- 
ment fes fennes aux gratifications qu’il 
accordoit à tous ceux qui l’approclioient, 
financiers & autres , on retomberoit in- 
failliblement dans le même inconvénient, 
fl l’on n’accoutumoit pas tous les gens 
d’affaires , qui lérviroient utilement fa ma- 
jellé , à ne recevoir que de fa feule main 
leurs récompenfes. Ce prince convint que 
j’avois raifon. Et je- n’y perdis rien; car 
lui ayant fait avancer douze mille écus fur 
cette même ferme , il envoya Béringhen 
Hi’en apporter quatre mille. 

Je fis entendre raifon à tous ceux qui 
étolent dans le cas de M. le connétable» 


< 4 - 
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Eh ! quoi de plus raifonmble en effet , que • 

1 598* fa majeflé toucluit elle-même fes revenus ! 

Pour tous les autres , que leur intérêt ren- • 1 

doit fourds à une raUbn fi lènfible, je' ne. 
ni’embarralVai plus de les fatisfaire. De cet. 
article, il fe Ht une augmentation de foi-.- 
Xante mille écus dans les revenus royaux.. 

Cette peine n’ell rien , en comparaifon 
de celle que j’eus à dévoiler les myfteres 
» des gens même du métier. Je ne trou- 
voispas de meilleur moyen d’y parvenir, 
que d’avoir enfin cet état général des finan- 
ces fans erreur, dont j’ai déjà parlé ; mais 
c’étoit la difficulté. Je n’étois point con- 
tent de celui qu’on a vu que j’avois fait ^ 
en 1596 pour 1597 , ni môme du fuivant, 
quoiqu’il fût déjà beaucoup plus exaét; 
parce qu’enfin je n’avois pu faire autre- 
ment , que d’y travailler fur le rapport & 
fur les états des intendants & des tréfo- 
riers , & qu’il n’y en avoit aucun fans ex- 
ception , quelque attention que j’appor- 
talfe au choix , que je ne dulfe craindre 
du côté de la fraude & de la furprife. Je 
nie mis donc à y travailler de nouveau 
cette année. Je fis un recueil de toutes 
les commilfions des tailles qu’on envoyoit 
dans les généralités , d: de tous les édits , 
en conféquence defquels fe faifoient tou- 
tes les levées de deniers dans le royaume. 

J’y joignis les tarifs qui avoient été faits 
fur CCS édits , tous les baux & fous-baux 
faits par le confeil aux premiers & féconds ’ 
fermiers. Je confrontai toutes ces pièces, 
aidé des lumières que mon, premier tra-. 
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Vaîî m’avoit déjà données fur cette ma- î ^"*"^** 
tiere ; & je crus enfin être parvenu cette 159 ^^ 
fois jufqif à voir le fond de la chofe. 11 fe 
eommettoit quelques abus dans les com- 
jnifiions ordinaires des tailles : mais c’é- 
toient les moindres. 11 s’en eommettoit de 
beaucoup plus confidérables dans les com- 
- miffions , on lettres extraordinaires expé- 
diées en avance fur l’année fiiivante ; mais 
ks plus grands excès me parurent venir 
' des fous-baux. Les fermiers qui les pre- 
iioient du confeil , & les tréforiers de 
France que ceux-ci einployoient, retiroient 
prefque deux fois autant que l’adjudica- 
tion qui leur en étoit faite ; & comme ce» 
fermiers généraux refoufermoient encore 
cette fuite d’arriere-baux à l’infini augmen- 
toit aufli IcvS- frais ü l’infini, & ne produi- 
foit d’autre fruit qne d’entretenir dans une 
abondance -qui n’étoit méritée par aucun 
travail, meirieurs du confeil d’abord, en- 
fuite leurs fermiers, & les autres de fuite 
à proportion , qui gardoient le plus pro- 
fond fecret fur les myfteres dans lelquels 
on les avoit initiés. 

Je fus tranfporté de joie à cette décou- 
verte , & muni de l’autorité du roi, à qui • 
j’en avois fait part , je fis arrêter tous les 
' deniers des tailles payés fur commilTions 
extraordinaires ; & fans y avoir égard , 
je mandai aux receveurs qu’ils en comp- 
tafient comme de tous leurs autres de- 
niers , & qu’ils les filfent voiiurer inceUam- 
ment. Je caflai,& pour toujours, tous le» 
«rriere-bau.xj &je voulus qu’àraveuir cba- - 
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que partie n’eût qu’un feul fermier & un 
ï 59 8. feul receveur. Il y eut encore bien des cla- 
meurs jettées à cette occafion; mais les 
plus avifés de tous ces fermiers confidé- 
rant que ces murmures n’aboutiroîent à 
rien qu’à les faire remarquer , & que les 
places alloient devenir rares , par la fup- 
prelîîon d’une partie des traitants , de peur 
de demeurer inutiles , ils fe hâtèrent de 
venir me trouver; & contents de profits 
médiocres , ils reprirent de moi ces mû- 
mes fermes pour leur compte; avec la dif- 
férence , que tous leurs profits pafferent 
au roi , les fermes ayant été doublées ( 22 ); 

A mellire que l’expérience vint fortifier 
mon travail , je perfedtionnai encore ces 
états généraux des finances. Je m’avifai 
de ne plus m’en rapporter aux modèles 
des comptes que les receveurs s’étoient 
faits eux-mêmes ; mais de leur en envoyer 
de tout faits , où je m’étois étudié à ne 
rien oublier, ni pour le détail, ni pour la 
clarté. Je les examinois enfuite lorfi]u’ils 
m’étoient renvoyés , avec tant de rigueur 

fur 

(sï) Quoiqu’on fe foitrdonnds, fcmbloiem devoir 
convaincu de plus en plus faire attendre. Nous aurons 
4e la julHcc qu’il y a, que oecafion d’entrer liVciclTus 
ïe roi tire pour fon feul dans quelque difeudion ^ 
profit tout le parti portiblc lorfquc l’auteur parlera de 
4e fes fermes & de fe* au- la ferme des tailles & des 
très revenus, on trouve ce- autres impôts , qui cft la' 
pendant avec quelque rai- véritable caufe de toutes- 
ion , ce lémble , que depuis les difficurtés qu’on rencon- 
le duc de Sully , l’on n’a tre parvenir an but qu’il 
pas fait dans cette partie s’étoit propofé , & que tous- 
tous les progrès que fes les miniftres fe font pro- 
idées les foins qu’il s’eft pofés après lui.- 
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ft.fr tes fautes môme d’inadvertance de, la 
plus lôgere omilîîon, que bientôt onn’y 1598. 
omit plus rien, en eftct, quelque petite & 
cachée q lie fût cette partie; parce que le 
tout devoir ôtrejuititié par 'les pièces que. 
j’y failbis joindre , & que je coufrontois en-, 
femble avec la demiere attention. Ainli 
j’dventai toutes les mines fecretes des' 
receveurs. Elles étoient en grand nombres 
ûippofitions , prétendues non -valeurs, 
mauvais deniers , frais de domaines , re-» 
mifes, dons, droits, taxations, attribu-» 
tions d’offices, (paiements de rente, frais 
de voiture épices, éinoluineins & frais;- 
de reddition de comptes ; c’étoient là au- 
tant de reflburces utilement employées au 
profit des commis , parce qu’on ne s’étoit 
point donné la peine d’apprécier ( toutes 
CCS parties , qui abforboient , ainfi enflées 
une partie de la recette ; & que meflieurs' 
du confcil, à quiil.appartttnoitdelefaire, 
connoiiroient auflî l’utilité de ce jargon. <■ 

On tenoit fi mal la main aux comptes des 
receveurs, qu’il arrivoit fou vent qu’ils for- 
toient d’emploi chargés d’une infinité de re-1 
couvrements, qui étoient enfuite mis en ou- 
bli. J’abolis cette coutume. J’obligeai ceux, 
qui entroient en place à rechercher ceux- 
auxquels ils fuccédoient ; & pour les y por- 
ter par le feul moyen efficace , tant qu’il ref- 
toit de ces débets , ilsn’avoient point d’au-.' 
tre recours pour leurs appointements & 
leurs rcmifes. Par-là ils furent bien empê- 
cher ces petites banqueroutes, au lieu de les ^ 
favorifer , comme iis faiibieut auparavant. V 
,, Thme UL X 
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Différents comptables , & ceux de li 
* 5 P 8 . chambre des comptes , par-deffus tous les 
autres , parce que c’étoit fur eux qu’étoieot 
portées un grand nombre d’affignations 
avoient l’adreffe de rebuter les porteurs 
de ces affignations par des délais fr^uents, 

' jufqu’à ce ' qu’ils les euffent obligés à fe 
contenter d’une partie feulement du mon- 
tant de leurs ordonnances, quoiqu’ils en 
leçuffent quittance du tout. Je défendis 
de reculer les paiements, comme auflî,de 
conferver aucuns deniers àcet effet. Cette 
défenfe mit fin à tous ces chapitres de rem^ 
placements de deniers payables par or*- 
donnante de la chambre, & àlainultipli-' 
' «ité , tant des frais que des redditions de' 
comptes , avec iefqupls il dl incroyable, 
combien il fe voloit d’argent fur le roi. 
Dès-lors on commença à voir clair dans 
les finances , & la confufion difparut. 

, Lorfque l’état générai dont je viens dé- 
parier , ces réglements & tous ces diffe- 
rents modèles eurent été dreffés , j’allai 
en faire la' iedure au confeil , le roi ab-' 
ftnt. Je remarquai aifément le dépit que. 
mes confrères reffentoient de ma diligeii- 
de , & de ce que je ne les avois point ap- 
pellés à mon travail. Ils fe contentèrent 
de me répondre féchement , & comme en 
plaifantant, que mes fecretaires étoient 
heureux avec moi. Ces pièces en effet 
étoient toutes écrites de ma main (23); 


(23) M. le duc de Sully 
/d’auiourd’hui confene prd- 
flKurciu.c;}t une grande par- 


tie de ces manuferits , avec 
beaucoup d'autres origi- 
;iaiUk de Âl. de Rolby , 


\ 
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^miîs après que je fus forti , ils avouèrent 
-qUe mon travail étoit immenfe, & exaft, 159*- 
& qu’il étoit déformais inudlc de préten- 
dre me -rien déguifer. Je relus ces mêmes 
mémoires deux jours après , 4a majcfté 
étant au confeil. Elle leur demanda ce 
qu’ils penfoient de mes états. Ils convin- 
rent qu’ils étoient bien , dirent que pour 
un homme d’épée , je m’étois prompte- 
ment mis au fak des affaires. Je ne fais 
fi c’efl eux que je dois accufer d’une ca- 
lomnie à laquelle 00 donna cours en ce 
temps-là , que je faifbis compofer par Du- 
Luat (24) un livre, où, fous prétexté 
d’expolér de nouvelles idées fur les finan- 
ces , je décriois fans charité & fans mé- 
nagement , tous les meilleurs ferviteurs de 
fe inajefté. Ce prince m’aflura que quel- 
que chofe que fiflènt mes envieux , ils n’ab- 
téreroient jamais fon amitié pour moi. En 
effet , de ce moment le roi commença à 


fc fait un piaifir de com- 
muniquer à ceux qui vont 
le voir. Il les regarde com- 
me un des principaux or- 
Bcmcnts du cabinet que fon 
goût pour les icienccs lui 
Xait enrichir tous les jours; 
<k ce font en effet autant 
de monuments infiniment 
glorieux pour foii illudre 
naifon. 

(54) Ange Capcl fieiy 
Pu-Luat. II eft parlé dans 
le v»l. 8778 dts manafirits 
i* la bibliot. du rti , d'un 
EVre dans lequel il donnoit 
4>luficurs avis û mefSeun 


du confeil .fur les finances.' 
C’eft ce livre fans doute 
dont l’auteur entend parler 
ici. Du-Luat nous cfl re« 
préfenté dans les remar- 
ques 'fur le cbap. ç dt la 
\conftÿion de Saney, comme 
un Hatteur enjoué & agréa- 
ble, qui tvoit comme en- 
chanté, dit-on, le duc de 
Sully Ibn maître, par une 
généalogie dans laquelle il 
le faifoit defeendre de U 
maifon de Cou^tenaJ^ y»uf>- 
nul du rtgne de Henri 
imprimé tn 17 20, tom, 2« 
477 . ■ • 

x'i 
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agir avec moi d’une maniere à me le faif^ 
1590*. regarder plutôt comme ami, que comme 
maître. Il ne m’arrivoit ni joie , ni déplai- 
fir , qu’il ne me témoignât la part qu’U ^ 
vouloit bien y prendre. i r 

Pour le regard des finances , Je feroia 
doublement ingrat, fr je cachois toutes- 
les obligations que j’ai à ce prince. Elles 
ne fe bomoient pas à appuyer tout ce que 
je faifois avec fermeté, comme il arriva 
lorfque les prévôt & échevins de la ville 
de Paris refuferent de me communiquer 
leurs regiftres , fous l’allégation qu’ils n’a- 
voient rien de commun avec le confeil 
des finances , ni à prévenir tous mes dé- 
lits, ni enfin à me confoler avec bonté 
dans mes traverfes, ce qu’il faifoit d’or- 
dinaire en me propofant fon exemple; fes 
lumières & fes confeils fur tout ce qui avoit 
rapport aux finances , m’ont fouvent été 
d’un 11 grand fecours, que j’avoue natu- 
rellement que fans cela j’aurois entrepris 
inutilement un ouvrage aufîi difficile que 
celui de les réformer. Mes vues me font 
venues en grande partie de lui (25) ; & je 
’ garde précieufement des mémoires entiers 

écrits de fa main , quoique fort longs , (iir 
les fujets qui nous occupoient également 
tous les deux. 

Après cela , je dois convenir de bonne 
foi que la plus grande partie de la louange 
qu’a méritée Padniinillration des alFaires 

(25) M. de Perefixe alTure de môme que IFciirilV 
avoit étudie‘ ^rofcnëviincm la matière de la iiuauce , 
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folis k régné de Henri le Grand , lui re- 
tourne de droit; D’autres y auroient tra- 159 b*. 
vaillé fous lui avec la même fidélité , & 
bien plus d’habileté que moi ; car ce ne . 
font jamais les bons fujets qui manquent 
au roi , c’eft le roi qui manque aux boni 
iujets. La grande difficulté fera toujours 
de rencontrer un prince' qui ne cherche 
point dans le miniflere de fes affaires, le 
tniniftre de fes goûts & de fes paffions ; 
qui uniffant beaucoup de fageffe à beau- 
'xoup de pénétration, prenne fur lui de 
n’appeller à remplir ks premières places , 

'que des perfonnes dans lefquelles il aura 
connu un auffi grand fonds de droiture & 
de raifon, que de capacité; enfin, qui 
«yant lui-même des talents, n’ait point 
de foible de porter envie à ceux des au- 
tres. Cette jaloulie du mérite dans le fou- 
verain, qui fuppofe pourtant qu’il en a 
lui-même, fait en un fens plus de mal 
dans un étar, que la haine qu’on lui con- 
noît pour certains vices , n’y fait de bien. 

En partant de Bretagne, j’y laiffai des 
réglements 'pour les finances, différents, 
fuivant la nature & les privilèges de cette 
province ; '& j’y envoyai enfurte le fieur 
de Maupeou , maître des comptes , tant 
pour les faire obferver , & pour mettre les 
fermes de la province en valeur , que pour 
accélérer le paiement des deniers dont j’a- 
vois fait le fonds. Je fis partir à môme fin 
Coefnard, auditeur des comptes , pour 
le Poitou , & Bizouze pour la Champa- 
gne. Je propôfai Chanrpigny au péage des 
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rivières dans l’Orléanois & la TouraMWv 
15518. Mais pour cette fois» c’efl aflez parlé des 
finances. 

Paflbns à des faits d’un autre genre , 
qui par leur üngularité*rendiFent cette an- 
née remarquable. On cherche encore de 
quelle nature pouvoir être ce preftige vii 
Il fouvent & par tant d’aïeux dans la fo- 
rêt de Fontainebleau. C’étoit uu fiintô- 
me (<26) environné d’une meute de chiens , 
dont on entendoit les cris , & i^i’on voyou 
de loin , mais qui difparaiflbit lorfqu’on 
*’en approchoit. On prit fur la côte de 
Hollande une baleine (27) longue de qua- 


Cajî) PcrefTxc en fait 
mention , & fait dire à ce 
fantôme . d’une voix rau- 
que & épouvanublc,M’<i/- 
tttidiZ-iMHs , ou tu'enttndiz- 
ww , ou amendez -voui. U 
attribue ces vidons à des 
jeux de forders ou de ma- 
lins efprits , ibid. s part. 
Voyez aufll le journal de 
Henri IV, & la chronolo- 
feptenaire , où il eft dit 
que le roi & les courtilans 
qui s’en étoient moqués 
tomme d’irae fable , l’ap- 
perçurent un jour diftinc- 
tement entre des halliers , 
fous la figure d’un grand 
homme noir , qui leur fit 
tant de peur que ce fut à 
qui fuiroit le mieux, année 
1 S 99 - Matthieu alTure qu’un 
jour à Fontainebleau le duc 
de Sully entendant ce bruit , 
defeendit , croyant que c’é- 
t«it le bruit de l’équipage 


du roî , qui étoft de retoiw. 
de la chalTc , tom, i , pagt 
i68. Bongars dit férieufe» 
ment que c’étoh un chai- 
feur , qui a voit été tué dans 
cette forêt du temps dfc 
François 1 . £pifi, 184 ad 
Camerar. 

(17) Voyez la deferip- 
tion d^e ce poilibn monl^ 
mieux , dans la chronologie 
feptenaire, p. 17, & celle 
de ce débordement du Ti- 
bre , dans les lettres du 
cardinal d’Oflat, part. 365. 
j, PliB grand vditril, qu’a»- 
„ cun autre dout il foit mé- 
„ moire de façon que 
„ toute la plaine de la ville 
„ de Rome fut toute e* ' 
„ eau jufqu’à une pique de 
„ haut par les rues & dans 
„ les maifons , & n’y eut 
,, pas de cent, un qui pût 
„ ouir la meffe le jour dt 
„ Noël. Cette inouüatiou 
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Efe-vîngt pieds. Le Tibre fe’ déborda juC-- ******^ 
•qu’à ren verfer un très - grand nombre de .1598. 
maifons, & inonder une partie de la ville 
-de Rome. Le bruit fe répandit en Europe 
que les Juifs,- en haine des Chrétiens, 
avoient offert au grand feigneur cinq cent 
mille ducats, pour détruire le l'aint fépul- 
ere de Jérufalem< 

.Mais l’événement le plus intéreffant> . 

& par lequel finit cette année , eft la mo^ 
de Philippe II, roi d’Elpagne, après huk 
ou neuf mois de fouffrances (a8) fi cruel- 
les , qu’il n’y a que le feul monf de la 
religion qui ait pu les lui faire ftipporter 
avec autant de patience qu’il en témoigna 
pendant un fi long temps^ Cet héroïfine lui 
fut pourtant en pure perte dans Fefp rit du 
commun des hommes. Lorfqu’on faifoit 
réfiexion que les deux pallions de l’avarice 
& de l’ambition jointes enfemble , lui 
avoient fait inonder tout le nouveau monde 
du fang de ces malheureux habitants , & 


4, a porté des dommages: 
incdiinables , &c | 

(28) „ 11 eut, dit Perc- 
fixe, vingt -deux jours, 
„ durant, un flux de Tangl 
,, par tous les conduits de ' 
,, ion corps ; i un peu 
„ avant Ta mon , il lui vint 
,, quatre apoftumes en la 
„ poitrine, d’où il fonoit 
,, une continuelle fourmi- 
„ liore de vermine, que 
„ tout le foin de Tes ofli- 
„ ciers ne pouvoit tarir. 
^V.M.dc ^ou,//v. 120>( 


y ajouté la dyflènterie , !• 
tenefmé, l’hydropiCe, &c. 
fi fait une defcription aufll 
touchante de l’état déplo- 
rable de ce prince , que de 
fa patience & de fes fen- 
tiiuents religieux. Matthieu 
dit, qu’il n’avoit pas moins 
de feptfiftulcs à deux doigts 
de la main droite , & attri- 
bue une û horrible maladie 
aux débauches de fa jeu- 
nefle. 11 mourut le Diman- 
che 13 Septembre. 

> i r 

X iv 
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exercer fiir fes propres fujets des vioïetr-- 
J 5 y 8. ces aufli barbares , à la vie près. On re- 
gardoit tons ces ulcérés fi iiifeèts, dont 
fou corps étoit entièrement couvert, moins 
comme un accident naturel, que comme 
TetFet de la vengeance divine. Il lailïa un 
teftament , qui me paroît une piece trop 
digne d’attention , pour la palfer fous filen- 
<e. On n’a pas fu eertainenaent s’il le dièta 
dans la maladie , s’il le donna de fa mai» 

' au prince fon fils , ou s’il fut trouvé après 
fe mort avec fes autres papiers fecrets , 
dans la caflette dont il avoit fiiû dota 
Chriftophe de Mora , fon favori ; mais ce 
fait peu important par lui -môme, n’eft 
encore d’aucune conféqucnce pour l’au- 
ihenticité^ de cette piece , qui fe prouve par 
«ne infinité d’autres endroits. La copie 
«fiii m’eu tomba entre les mains , me fitt 
adrelfée par le même qui l’envoya au roi ; 
ï Bongars, agent de fa roaiefté auprès 

” * ■ des proteftants d’ÀllemafÎÉe , qui la te- 
noitdu landgrave deHeflè , & celui-ci des 
villes de Venife & de Gênes ; & elle eft 
en tout fi conforme à celles qui fe répandi- 
rent de différents endroits , qu’elle achève 
d’ôter tout doute que cette piece fbit un ' 
écrit fuppofé par les ennemis de fa ma- 
iefté catholique (29). 

f«9>QneIqnc chofequeice , nî même on ettraît 
«KfeiciM.de Sully, la piece fidele de ce teftanient; ce 
qid dans fes mÀnolres a qu’on connoftrafiicilemeijt, 
pour titre : Teflam*nt du roi en la rapprochant de l’ex- 
tfEJpagne^ n’eft ni levéri- trait détaillé que nous en 
table teftaâient de ce pria- donne M. de Thou, Un, 
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^ ' Philippe y commence par un détail très- 
iîncere'de toutes les fautes qu’il a faites. .1598. 
11 met en tête cette chimere de monarchie ' 
univerfelle , dont il cherche férieufement 
à détromper fou fuccefleur,'& par Ibn 
exemple, & par celui de Charles -Quint' 
fon pere , dont il joint les leçons aux fien- 
nes ; quoique lui-même, comme il l’avoue , 
n’en ait point profité.' Il attache même à ce 
teftament les mémoires qui lui avoient été 
lailTés par cet empereur (30) , afin que ' ' 
Philippe III ne féparât point l’un de l’au- 
tre. Charles-Qutnt,' empereur, maître de 
d’Efpagne & de l’Allemagne dans la force 
de Ion Hge , d’une compTexion faine & vl- 
«oureofè, comblé de gloire & de fuccès, 
forme le projet de dompter les infidèles, 

& de rénnir toutes les puilTances de l’Eu- 
rope' à la fienne , ainfi que tontes les Té~ 
iigions à farelirion.' Après une longue fuite 
d’anirécs , palTées dans de vains eflForts , 
il fe dépouille avec fa couronne , de toutes 
lès chimériques idées. Philippe II fon fils , 


xao. Mais il ft poarroit 
bien faire que cet écrit , 
qu’on y nomme aufli , in/^ 
truâf{»n du roi d'Efj/agne à 
fin fihy en fût réellement 
une fecrcte , & qui n’a rien 
de commun avec le tefhi- 
mem de ce prince , que 
d’avoir dtédiftée, comme 
il cft vifible , dans le mê- 
me efprit & félon les mê- 
mes maximes, fans la pré- 
caution qu’on apporte pour 
las écrits ddhné&iêue pu- 


blics. Elle’, eft reportée 
dans la chronologie fepte- 
naire, de la môme maniéré 
que dans ces mémoires 
pour le fond des chofes, 
mais d’un ftjrlc & d’un ar- 
rangement différent. 

(30) M. de 'ITiou ne 
trouve rien dans le tefta- 
ment de Philippe II , de 
comparable à la fageflè des 
difpoGtions , ni 1 la dignité 
del’e.xpreffion du teftament 
de Clutfles-Quiot. . . - 
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fe laifle furprendre au même appas, & 'i 
1598. réuflîtplus mal encore. C’eft ce qu’il ne 
veut pas iailFer ignorer à Xoïi fuccefièur. 
•La dillêrence des. religions , des k>ix, 
des mœurs des peuples Européens; leur 
icience à peu prés égale dans l’art rmili^ 
pire ; le grand nombre de villes fortes dont 
l’Europe efl: pleine , & qui demandent 
autant de fieges fort dif&eiles ; la légéreté 
de fes peuples, toujours prêW'à fe livrer 
au premier .venu qui leur otirira de leur 
aider à fecouer une domination établie avec 
des travaux immenfes , font autant d’obila- 
des à undelTein ü flatteur, que Philippe re» 
.garde comme^bfolument infurmontables. 

Il convient qu’il n’en a pas toujours 
mgé de même ; que le feu de la jeuneife 
l’avoit d’abord empêché de faire ces (âges 
réflexions ; qu’enmite la coiûondurc de 
deux grandes batailles gagnées & des di> 
vifions qui déchiroientla.France, avoient 
continué à le tenir dans l’aveuglement, 
& lui avoient fait rejetter avec -hauteur 
. toutes les ofires d’une paix avantageufe 
qu’on lui avoit faites : & comme il croit 
avoir fujet de craindre quefon fils nefaffe 
pas un meilleur ufage de la raifo'n , c’eft 
par l’expofition de tout ce qu’une ridicule, 
prétention lui a fait follement entrepren- 
,dre , qu’il cherche à l’en guérir. 

n s’aceufe donc d’avoir travaillé à fc 
faire déclarer empereur de tout le nouveau 
monde; ü envahir l’ItaKe fur l’allégation 
de droits frivoles ; à conquérir les trois 
royaumes de la Crandc-Eretagae , projet 
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liri avoit coûté vingt- millions en fix 
ans dans les feuls prépatatifs de la flotte i$- 9 ^ 
dont il 'prétendoit foudroyer cette puiP- 
Tance : c’eft cette flotte epTon appelfoit 
Tinvincibie, & qui 'cependant fut comme 
«néantie tout d’un coup en 1588 , dès la 
première fortie ; à fubjuguer les Pays-Bas; 
à renverfer k monarchie Françoife en pro^- 
fitant de la foiblefle de Ton dernier roi, dt 
révoltant contre lui lès fujets, fur -tout 
les eccléfiaftiques ; enfin à dépouiller de 
l’envpire fon propre oncle -Ferdinand & 
le roi des Romains Maximilien fon ne- 
veu Ç31). Il y joint la remarque des fom* 
mes immenfes que toutes ces brigues lut 
«volent coûtées ; elles • montent à plus 
de C32) Cx cents millions de ducats , dont 
il avertit fon fils qu’il trouvera -la preuve 
dans les états qu’il arlaifl'és drelfés & écrits 
de fa main dans fon cabinet. Il fe repro- 
che encore moins cette profufion que celle 
du fang humain qu’il a fait répandre , & 
véritablement c’eft une chofe qui perce le 
coeur que l’aveu qu’il fait d’avoir facrifié 
vingt millions d’hommes k fa pallion, & 
rédnit en défert plus de pays qu’il n’en 
polTédoit dans l’Europe., 


(3 1 On l’appelloit Phi- 
,, lippe II le démon du 
,, Midi, duemonium Mtri- 
,, dianum , parce qu’il trou- 
„ bloit toute l’Europe au 
„ Midi de laquelle l’Efpa- 
„ gne efl fltuée Notes 
fur la Ikrsrieie. 

' ■ (âO P* Matthieu dit que 


« 

les Indes produifirent au 
roi d'Efpagne deux cenu 
foixante millions d’or en 
foLxante- quatre ans , & qu’il 
auroit conquis la Turquie 
entière pour ce qu’il dé- 
penfa feulement en Flan- 
dre , tem, a , // v. 3 , 


« 
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Que lui étoit*il revenu de tx)iit celaf 
4598. C’eil la réflexion qu’il fait feire à fon 
üls ; la Providence , comme fi elle fe fût 
crue intérefl'ée à faire avorter des .projeta 
fi criminels , lui avoit fait manquer l’AI- 
iernagne par la jaloufie & raveifion de 
fon propre fang ; l’Angleterre par les 
vents & les tempêtes ; l’Irlande par la tra- 
;hifon de fes peuples, que l’éloignement 
mettoit à couvert de fon reffentiroent; la 
France par l’inflabilité de fes habitants, 
jointe à leur antipathie pour une domina* 
tion étranger^ (33); enfin par les grandes 
qualités durdiqui lagouvernoit; en forte 
que cet épouvantable fi*acas , & ces tor* 
rents de rang , n’avoient abouti qu’à au- 
gmenter fes états du feul petit royaume de 
Portugal. 

. Philippe fait après cda une application 
plus particulière de ces inftruftions à fa- 
perfonne & à la fituation de l’héritier de 


C33) Il y a dans le véri- 
table teftament de Philip- 
pe II un article par rapport 
à Henri IV, doiit l’omif- 
fion dans nos mémoires 
fuffit toute feule â prouver 
que la picce à laquelle ori 
donne ce nom cft fuppo- 
féc ; c’eft que ce prince , 
agité de violents remords 
fur l’ufurpation du royau- 
me de Navarre , recom- 
mande à fon fils ce qui lui 
avoir été recommandé à 
hii-mérae par fon pera , de , . 
ftire examiner foigneurc^i 
huent cette queftion par les 


plus habiles Jiirifconfultes, 
afin de reftituer ce royau- 
me à fon légitime maître 
fi on le doit faire , félon 
[leslohcde lajuftice. Char- 
Ics-Quint en avoir dit au- 
tant à Philippe II, Ferdi- 
nand & Ifabelle à Charles- 

Q“lnt Remettre ’ainfi 

reffet d’une difpofition 
[qu’on reconnolt être jufte 
à un fnccelTeur qu’on eft 
affuré qu’il n’y aura aucun 
égard ; c’eft ce que M. de 
Thou appelle fe jouer ira- 
t’udctnment de la Divinitéi 


I 
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fk puiflance, & réduit aux articles fui- ^ 
vantsla politique dont aucun roi d’Efpagne 
ne doit jamais fe départir, & Philippe 111 
moins encore que tous les autres , à caufe 
de fa grande jeunelfe': maintenir avcc<le 
roi de France la paix qu’il avoit cru de- 
voir fvre ax-ant de mourir, & cela autant 
pour îbii intérêt & fon repos que par 
égard pour fes peuples : ne jamais s’écar- 
ter de la bonne intelligence avec le pape , 
& la fomenter en tenant un grand nom- 
bre de cardinaux dans fes intérêts : ai- 
mer l’empereur & fa famille, mais pour- 
tant ne pas faire palier par fes mains 
l’argent des penlions que fou intérêt de- 
mandoit qu’il continudt aux élcéleurs , 
princes & prélats d’Allemagne, afin qu’il 
fe les^ tînt toujours attachés par cette 
largelle, en même temps qu’il auroit foin 
de les tenir divifés entre eux : double 
moyen de tourner à fon avantage les 
conjonétures que le temps pouvoit lui 
faire naître pour l’acquifition de l’empi- 
re : porter d^autant plus toute fon atten- 
tion du côté de l’Allemagne , que la mul- 
tiplicité d’intérêts régné dans les pays 
du Nord plus que par- tout ailleurs. . ^ 
La Pologne , le Danemarck & la Suede 
font des puiflances dont il croit n’avoir 
rien à api>réhender ; la première, parce 
qu’outre l’éloignement, la politique des 
princes fes voifins , aufli-bien que la 
fiénne propre mal-entendue, rend le roi 
de Pologne leminiftre plutôt que le maî- 
tre de les fnjets : les deux .autres , par la. 


1598; 
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Jlfox états, & fur-tout à telles qui peu-» Î5ËÏ5Ë5 
vent les tenir en gueiTe l’un avec l’autre ,• j 5j9g»< 
ou du moins en ^dance & en foiipçon , 
ce qu’on peut faire en favorifant les pré- 
tentions de l’uTi fur l’autre , leur haine na- 
turelle les y portant déjà fuffifarament ; re- 
garder comme le dernier malheur le coup- 
qui uniroit d’intérét avec les Provinces-, 

Unies ces deux puilfanccs déjà unies en- 
tre elles , parce qu’il ne peut qu’tn réful- 
ter une puiflance capable , dit-41 , de s’af- 
fujettir & la mer & la terre : trouver le 
moyen d’exclure tous les princes del’Eu-* 
rope de la navigation des deux Indes ; ce 
qui ne peut fouffrir de dilhculté que de< 
la part de ces trois mêmes puiflances, 
moins pourtant de celle de France que des 
deux autres , parce qu’elle n’a point de 
marine nouveau motif de s’afliirer la pof- 
feflion des Pays-Bas, & plus encore de- 
l’Angleterre^ 

Cependant dans tous ces cenfeils de>- 
Philippe , rien ne porte fon fuccefleur à la 
guerre, non pas môme avec les rebelles, 
des Pays-Bas; au contraire, il l’en dé- 
tourne avec foin. La conduite qu’il veut 
qu’on tienne' avec les provinces, eft d’y* 
accorder uu pardon général; <le ne rien, 
exiger de ce peuple , linon qu’il reconnoifle . 
la domination Fwfpagnole ; de veiller fur les . 
gouverneurs , ininiftres & officiers qu’on 
y entretiendra; de ne pas les ylaiflcrtrop 
long-temps ^ ni avec une autorité trop ab- 
folue , parce qu’ils feroient ceux dont on ^ 
auroit le plus à craludre , û une fois ik 
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s’avifoient de fe mettre à la tête düpartu' 
1 59 8.’ pourtant rEfpagne ne peut éviter <i’en- 
trer en: guerre , Philippe ne veut pas pri- 
ver fou iuccefleur des lumières que fojit 
expérience lui a acquiles à cet égarihnU 
avertit que s’il veut n’y pas luccoinber 
il ne doit l’entreprendre que dans ces con^r 
jondures favorables qui le prélentent de 
temps enj temps , comme changements de 
gouvernements, diflentions civiles, be- 
loins & foiblclTes des fouverains, &c.i 
Cette maxime de Philippe, qu’un prince 
<ioit connoltre parfaitement jufqu’aux dif-; 
politions les plus particulières des prin- 
ces Tes voilins , eft fi vraie & fi importan- 
te , qu’il ne devroitjamais arriver de chaii-' 
geincnts dans les états qui l’environnent , 
<]ii’il ne s’y trouvât préparé, & en état, 
d’en profiter dans le moment môme. Il 
conclut cet article par faire* en vilager au^ 
nouveau roi qu’il efl: rclpontable au tri-i 
bilnal d’un Dieu , qui juge les guerres , 
& malheiireufemeht n’en juge pas par les! 
réglés des princes guerriers. 

Après ces maximes , qui n’ont rapport 
qu'au gouvernement extérieur, Philippe.* 
vient à celles qu’il croit nécelfaires pour* 
le gouvernement intérieur. Il veut ipi’iin roi 
d’Eipagne ayant à commander à des peu- 
ples auili prodigieulèment difproportion-[ 
nés dans leurs coutumes , qu’éloignés de- 
climats , s’étudie à les gouverner chacun 
félon fon caraélere , & tous a«ec douceur 
ik modération; qu’il connoifle parlui-inê- 
me Sc clioififie les confeillers & lés lécve- 

taires; 
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talres; qu’il expédie auflî lui -même fes *"*** ! ^ 
dépêches, & qu’il fe rende verfé dans le 159 S. 
chiffre, pour ne pas expoler un fecret im- 
portant à être trahi par un confident; qu’il 
cherche foigneufement les gens d’honneut 
& de talent pour leur donner les emplois; 
qu’il fe garde d’ofFenfer grièvement per- 
fonne , fur-tout perfonne de grande qua* 
lité : il remarque que le (35) prince fon 
fils ainé s’en étoit mal trouvé ; qu’il fafle 
une jufte diftinélion de l’ancienne noblefle 
d’avec la’ nouvelle, afin d’avancer celle- 
là comme étant plus communément fuf- 
ceptible de fentiments purs & défintércf» 
fés; qu’il diminue le nombre excefTif de 
gens de juftice , de finance & d’officiers 
de fa maifon : il donne le même confeil 
par rapport aux eccléfiaftiques , & il y joint 
celui de ne pas plus les épargner que les 
autres dans les néceflîtés de l’état, non 
feulement parce qu’il leur ell: pins aifé de 
fe pafler de grands biens , mais môme 
parce qu’ils le doivent , s’ils ne veulent 
pas éteindre le refpeél qu’on doit à leur 
caraftere par le luxe , la mplleflè & l’im- 
piété , fruits ' ordinaires des grands biens 
& de l’oifiveté où ils fe plongent ; au con- 
'traire, qu’il multiplie les marchands, la- 
boureurs, artifans & foldats, dont l’in- 
.duftrie , le travail & l’économie foutieii- 


(S s ) Dom Carlos , princç 
tfErpagne. Ce ftjr parror: 
•dre de fon propre pere 
, qu’il perdît la vie , & il pa- 
■toît qoe fon • crime 

Tme IIL 


bien plutôt de s’étre trop 
•attaché les grands du roÿau* 
me , que de les avoir mé- 
priféi. ' ‘ ' 


Y 
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nent feuls l’état , contre la ruine dont if 
1598 . efl: menacé par le déréglement des autres 
conditions. Tous les principes qui, com- 
me ceux-ci, vont à maintenir tlans un état 
la fubordination & l’économie contre la 
corruption & l’oifiveté , méritent d’étre 
loués , de quelque bouche qu’ils fortent. 

L’article des difpofidons doraeflique» 
eft celui par lequel Philippe ferme fon tes- 
tament. fl enjoint à fou fuccefleur d’ac- 
complir les proraelfes & autres claufes du 
mariage de l’infante fa fœur. II lui en pro- 
pofe pour lüi-môme un dont il avoît déjà 
lait les avances , & difpofé fecretement 
tous les articles qu’il lui marque qu’il trou- 
vera entre les mains de Loo, Il remarque 
que jamais roi n’a aimé le favori de fou 
pere , & cependant il ne laiflé pas de lui 
mopofèr pour confident Chriftophe de 
Mora,. qui avait été le fiea. Philippe III 
aima mieux déférer à la remarque qu’à la 
xecommandation , & donna la place de 
Mora au Marquis de Doria. H exige auflî ^ 
.de fbn. refpeét pour la mémoire paternelle ' 
qu’U eonferve en place toutes les perfon- 
ncs qui y avoient été miles de fa main ; 
mais de la façon dont il s’en explique , ou 
voit bien qu^it le fouhaite plus^qu’il ne l’el- 
pére. 11 lui recommande paruculiérement 
les doâeurs Ollius & Vergius , qui l’avoient 
afilflé dans fa maladie. H lui parle (3<0 


(3(5) Antoine Ferês avoir 
tfte principal’ mmillre de 
ITKiUiipc n , dont ü' encou-| 
ntla diTiime psur des ni. 

i 


Tons qui ne fônt rien an f«- 
,let de ces mémoires ; ü fis 
réfugia à Paris, où il moit- 
raccN gr«sd 
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d' Antonio Perès comme d’un homme dan- 
. gereux, avec lequel il doit fejaccommo- 
der & longer enfuite à ne le laiffer demeu- 
rer ni en France ni eti Flandre , encore 
moins en Efpagne, mais dans l’inutile 
pays d’Italie. Une courte maxime d’aimey 
Dieu , de chercher la vertu & de profiter 
des préceptes d’un pere , efl: par où Philippe 
finit cette piece , qu’on ne peut nier qui ne 
foit remplie d’ailleurs de traits de (37) 
-piété & de réfignation aux ordres de Dieu, 
qui par miféricorde le chàtioit, difoit-il, 
.€11 cette vie plutôt qu’en l’autre* 

' De ces difpofitions, la première qu’on 
vit exécut(y au nouveau roi d’Efpagne , 
fut celle de fon mariage avec l’archidu- 
chefle de (38) Gratz. Il la fit demander 
, aufii-tôt après la mort du roi .fon pere, & 
elle paiTa au commencement de l’année 
fuivantç, en Efpagne , accompagnée de 
l’archiduc. Albert, avec lequel elle relâcha 
fur la côte de Marfeille pour relpirer l’air 
de la terre. Leduc de Guife, gouverneur 
de la province, qui enavoit eu avis en 

.TOlitique & de beaucoup',, & une couronne d’or joi- 
d’efprit; c’efl de liiiqu’eft „ gnant „, dit la chrono-» 
la maxime fui vainc, quüiogic feptenaire, dans la-* 
-renferme un grand fens’ quelle il faut tire at)^, 
dans trois mots, avec le détail ilc tout ce 
fij0, Pielago; s’attacher la* que dit& fitee princedans 
cour de Rome, bien for- 1 fa maladie, celui de (a vie 
mer fon confcil , & être publique ' & privée , annit 
maître de la mer. 1598. 

C37) il fit apporter , (38) Marguerite d’Ail-* 
fon cercueil , fait de cui- triche, fille do l’archiduc de 
„ vre, & mettre une tbte Grau. ' ' 

tf de more (ur un buITet,! j 

' ' V ij r 

i 

1 

1 
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le Charolois : mais le* claufes étranges 
qu’il y avoit mifes que ce nouveau fou- 
verain ne prendroit aucune part aü com- 
merce des Indes , & ne foufFriroit dans fes 
états aucune autre religion que la catho- 
lique, fans quoi la donation étoit déclarée 
nulle , la réduifoient en elFet à rien par la 
difficulté de faire accepter aux Flamands 
des conditions fi dures. - 
En attendant que l’archiduc pût pafler 
en Flandre en perfonne pour lever tous 
les obftacles, il y envoya en qualité de 
fon lieutenant - général l’Amirante C39) 
d’Arragon , qui fit quelques exploits fut 
la frontière d’Allemagne , & enfuite fon 
coufin le cardinal André , qui y fit force 
édits, mais fans exécution. Le mal com- 
mençant à paroître à la maifon d’Autriche 
ne pouvoir plus fouffrir de délai , l’archi- 
duc vint enfin lui-mûme dans les Pays- 
Bas , & y amena fa nouvelle époufe le 5 
Septembre de cette année, dont le refie 
fe pafia en menaces de fa part d’aufii peu 
d’effet. 11 fallut en venir à la force ou- 
verte, & ce fut le commencement de cette 
longue & fanglante guerre entre l’Efpagnc 
& les Flamands, dontq’aurai foin chaque 
année de marquer les progrès de les évé- 
nements. - .‘■ 

■ Au môme temps que fe faifoit en Efpagne 
k mariage de^aMaj. Catholique , on çé- 


' (S9) Conflilttz la ehro- 
aologic fepteiaire tant fur 
«s expéditions militaires 
que fur tout ce qui cd 


ici des mariages du roi & 
de l’infante dTîfpagne , on~ 
nées is<?8 & 1599- MtU- 
tbUu y iàid. ^ S9* , > 



1599 - 
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lébroit auffi à Paris celui de madame Ca* 
1599. therineavec le prince de (40) Bar. C’efl: 
par cet établiiremenr que cette princefle 
fixa enfin fa deftinée , jufques-là fi incertai* 
jie. On propofa d’abord du vivant de la 
reine Catherine de la marier au ducd’A- 
^ iençon : la chofe manqua par la haine de 

‘ Henri III pour fon frere. Enfuite on parla 

de la donner à Henri III lui -même : la 
reine -mere n’y voulut pas confentir par 
averfion pour la maifon de Navarre. La 
princeflfe refufa à fon tour le vieux duc 
de Lorraine , qui lui fut offert , parce , 
difoit-elle, qu’il avoir des enfants d’un 
' premier mariage. Le roi d’Efpagne la de* 
manda pour lui aux conditions d’une union 
étroite entre le roi de Navarre & lui , à 
quoi le premier de ces princes ne voulut 
point entendre. Après cela cette princeflTe 
fut recherchée par le duc de Savoie ; mais 
dans des circonftances où ce mariage pou- 
vant être préjudiciable à la religion pro- 
teftante , les réformés y mirent obftacle. 
Elle ne voulut point du prince de Condé : 
elle le trouvoit trop pauvre. Elle refufa de 
même, & fans aucune bonne raifon, le 
•roi d’Ecoffe. Le prince d’Enhalt fe mit 
auflî fur les rangs., & tftns les mouvements 
de coIere quianimoient quelquefois cette 
princeflTe contre le roi fon frere , elle lui 
reprochoit qu’il l’eût volontiers mife en« 


. C 40 ) Henri duc de Bar, 
enfuite de Lorraine après 
]a mort de Charles 11 fon 
pert. „ Le roi dvtuu â f» 


,, feeur en U nurriant trois 
„ cent mille écus d'or fot^ 
dit rhilh>fiea Matihiai»^ 

arS*. , .. . 
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tre les bras de deux ou trois autres prin- 
ces étrangers, ou, comme elle dilbit, de j 
deux ou trois gemilsliomraes , pour paie- 
ment de leur iblde. On a vu en dernier 
üeu comment fa prévention pour M. le 
comte de Soiflbns lui fit fermer l’oreille 
à toutes les pourfuites de M. le dub de 
Montpenfier, qui étoit un parti fortablc. 
Enfin la nécefiTité de prendre un état (41) 
la détermina à accepter le prince de Bar. 

Le deflTein de ce mariage n’eut pas plu- 
tôt été rendu public, que la différence de 
la religion des deux partis founiit aux ec- 
cléfiaftiques en général, & en particulier 
aux évêques de France ai^iellement affem- 
•blés à Paris , une raîfon d’en empêcher 
la conclufton qu’ils ne hilTerent pas échap^ 
!per. Le premier moyen qu’ils employèrent 
fut de traverfer de tout leur pouvoir à 
Rome l’expédition de la difpenfc, fans 
laquelle ils croyoient qu’on ne pafferoit 
point à la célél^ation. Ils ne pou voient 
à cet égard remettre leurs intérêts en d« 
pins fidelles mains que celles de d’OÜat,. 
.qui n’^oit pourtant en cette cour que 
pour y fervir ceux du roi : mars ce n’efb 
ici ni la première ni la démicre fois que 
cet eccléfiaftique aura à effuyer de ma 
part le reproche d’avoir non feulemerit 


[) „ Madame ^ dît an 

ntraire la chronologie 

>ccnaire , année 1599, 

HKi'oic de fon côté 

« le conientemcnt 1 , 

ffibie.. • r# Elle avoiti 
■ * '• ^ ^ 


accoutumé de dire : C/vr> 
ta fuferveniet f»<c non 
jperabitur hora : Etanc 
ladke dame très-bicii 
iidixuke au- krûi n- | 

.• ■ v.i., fT . -i . ", - 
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pafTé, mais encore trahi fcs commiflîons» 
599. Si j’en crois le mémoire de Rome dont 
j’ai parlé , d’Oflat , au nom de tout le 
parti, dont il étoit l’inllrument, n’oublia 
rien pour détourner le pape d’accorder la 
difpenfe (42) qu’il étoit pcrfoiinellement 

chargé 


(4a) Le cardinal d’Of- 
fat dans fes lettres ne com- 
mence à parler de fa né- 
gociation pour obtenir la 
dirpenfe en queftion , que 
lorfque le duc de Bar étant 
allé lui-même la folliciter 
à Rome en 1600, il recom- 
mença , par ordre du roi , 
a faire de nouvelles irif- 
* tances fur cette affaire, H 
nous apprend feulement en 
paCTant fur quelles raifons 
Vappuya fa fainteté pour 
refuftr la grâce qu’on lui 
demandoit. Sa fainteté , dit 
,, il, nous ayant dit dès 
Fcrrare à M. de Luxem- 
bourg & à moi , lorfque 
nous lui demaadions la 
dite difpenfe, qu’il ne 
i, la devoit ni pouvoit ac 
„ corder, pour ce que l’une 
des parties non feule- 
„ ment ne la demandoit 
pas,maisnelereconnoif- 
foit point pour pafteur 
de l'Eglife catholique 
„ & apoftolique , ni pour 
„ avoir puilTance de dif- 
,, penfer; comme aulïï ne 
,, croit-elle point que le 
,, mariage foit un facre 
’ „ ment , ni qu’il foit illi 
„ cite de comraéter maria 
„ gc , même entre couOns- 


>» 

J» 

>* 

» 


germains. Cet raifons du 
pape , ajoute-t’il , durent 
,, encore , &c. „ Et en 
toutes occaCons il eft vrai 
qu’il les fait fi bien valoir 
par tous les arguments théo- 
logiques, qu’il n’y a point 
de lefteur qui ne conclue 
qu’un homme fi bien per- 
(hadé que le pape ne pou- 
voit fe rendre en confeien* 
ce , n’infiftoit que foible- 
tnent fur ce point , & conf- 
piroit à mettre les cours de 
France & de Lorraine, dans 
la néceflité de procurer 
enfin par toutes foncs de 
moyens la converti on delà 
princefic , fans laquelle , 
félon lui , cette affaire ne 
pouvoit jamais avoir uue 
fin'avantageufe ; cepen- 
dant on lui voit d’un au- 
tre côté exécuter les or- 
dres du roi , & même les 
prévenir avec tant d’alTÎ- 
diiité , de fidélité & de zele, 
qu’on peut , fur fes propres 
lettres, lui rendre la juf- 
tice qu’il fervoit fa majef* 
té , contre fcs propres fhn- 
timents, autant qu’il le pon* 
voit faire. Une preuve de 
Cela , qui feule vaut toutes 
les antres, c’cfl que mal- 
gré tous les obfhcles,* U 


I 

I 
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chargé par fa majefté de folliciter, Tou- 
ïes ces perfonnes'faifoient entendre à fa 
fainteté qu’en (è roidiflTant fur cette grâ- 
ce , il en arriveroit deux chofes ; l’une 
que madame fe rendroit catholique ; l’au- 
tre que ce changement ne pouvant paflet 
dans l’efprit des proteftanis que pour un 
effet de la violence dont auroit ufé à fou 
égard le roi fon frere, il accroîtroit la 
.défiance que ceux-ci ne témoignoient déjà 
que trop ouvertement de la majefté , 
acheveroit de le leur faire regarder com- 
me leur ennemi & leur perfécuteur dé- 
claré & attireroit enfin cette guerre in- 
teftine fi delirable , félon eux , pour les 
intérêts du faint pere & de ia bonne re- 
ligion. 

L’autre moyen qu.e le clergé raettoit en 
oeuvre étoit dès remontrances affez vives 


obtînt enfin , bien long- 
temps après à la vérité, 
cette difpenre , dont il avoit 
défefpéré. Je trouv’e dans 
toutes les Jettres de ce car- 
dinal bien moins de fon- 
dement encore au fécond 
motif qu’on lui attribue ici. 
Pour expofer en gros ce 
qui fe développera par par- 
ties en fon temps , voici 
ce que j’ai jugé des fanti- 
snents de ce prélat fur tous 
, les différents fùjeti Au: lef- 
quels on l'attaque , à s’en 
tenir toujours à la conjono 
fure qu’on peut tirer de fes 
lettres; il aimoit la per- 
fonne du roi ; il ne iroo-i 

"[iau Ui% 


voit point de bonne poli” 
tique féparément de la re- 
ligion : il étoit prévenu 
que les intérêts de celle-ci 
ne font nulle part en aufli 
bonnes mains qu’en celles 
du pape , des jéfuites Ce 
de tous ceu.x qui l’avoieiie 
foutenue du temps de Im 
ligue. 11 n’aimoit point l’Ef- 
pagne , encore moins 1« 
maifon d’Autriche & le duc 
de Savoie , & haïlToit Ibu- 
veraincment les calviniP- 
tes. Voyez fur l’article de 
la difpenfe les /ag. 4S0 if 
fu^. 49a, 519» 596,61s-, 

769 3 &f. 
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pour pouvoir mériter le nom de mennces. 

I 599. Sa majeftd eut la complaifance de les dcou- 
ter , & de permettre une conférence où le 
dofteur Du-Val d’un côté , & le mîniftre 
Tilenus de l’autre , cherchant ù faire va- 
loir leur caufe , s’échauffèrent affez inu- 
tilement , ce me femble , quoique Tuii & 
l’autre fe vantât après â l’ordinaire d’avoir 
terraffé fon adverfaire. J’en parle comme 
témoin , parce que je me laiîTai entraîner 
à la foule qui y accouroit, comme à un 
fpeftacle tout-à-fait intéreffant : je n’y ar- 
rivai pourtant que fur la fin , lorfque les 
deux tenants commençoient h fuccomber 
à la fatigue. Je ne fais par quelle rai- 
I Ton on voulut me faire faire en cette oc- 
cafion le perfonnage de juge : ce fut 
peut-être parce qu’on favoit que c’é- 
toit moi que fa majefté avoit chargé de 
dreffer les articles du mariage. On com- 
mençoit déjà à me répéter tous les points 
d’une difpiite qui duroit depuis plufieurs 
heures : mais je priai très - lérieufement 
qu’on m’épargnât ou cet embarras ou 
cet honneur. Je dis que s’il n’avoit pas 
été au pouvoir de deux fi fortes têtes 
de concilier avec la fainte écriture tant 
, de canons & de décrets de papes, ou 
de juflifier comment cette conciliation 
étoit impollible, afin de n’en plus par- 
ler , on ne devoir pas l’attendre d’un 
ignorant comme moi , & je le penfe de 
même. 

' Quoi qu’il en foit, cette conférence 
'n’ayant pas produit tout le fruit que MM. 
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du clergé (4 3) s'étoiem promis , & voyant 
aufïï qu’ils ne réiilTiiroient pas mieux du 1599. 
côté de Rome, ils déclarèrent que rien 
n’étoit capable de leur faire donner leur 
conlentemeiit à ce inariagei On s’en feroit 
pafl’é : mais il falloit trouver- un évéque 
qui voulût bien faire cette cérémonie : & 
comme tous ces MM. fe tenoient par la 
main, cela formoit une difliculré fur la-_ - > 

quelle ils fondoient leur dernicre reü’ourcer 
Dans cet embarras fa majefté s’avifa de 
s’adrelïer à l’archevêque de (44) Rouen, 

& crut devoir en attendre plus de com*. 
plaifance , comme étant fon frere naturel ,, 

& lui ayant obligation depuis peu dè l’ar- . 
chevêché ; outre que ce prélat étoit connu 
de fa majefté , aiuli que de toute la France, 

.pour être médiocrement fcrupuleux, pour 
ne rien dire de plus. Cependant la pre* 
miere propolitioii que ce prince fit à l’ar- 
chevêque, il vit un homme qui, d’un toH‘ 
dévotement rebelle , l’accabla de citations- 
bien ou mal faites, des faims peres, des. 
faints canons, des faintes écritures. Le 


(43) Elle fc faifoit en 
préfence de madair e Ca- 
therine. „ Mais , dit k jour- 
,, nal de Henri IV , parce 
,, que les docteurs de l'or- 
,, bonne fe fervii,cnt d’ex- 
„ prenions & de fubtiliks 
„ fcholaftiqncs auxqueliés 
„ ladite d.iine n’a rien corn- 
„ pris; les miniftres rom 
facilement perJiiadL'c de 
„ demeurer dans fa rcli- 
„ giou Pcieûxc dit que 


le roi ii’ayant pu venir S 
bout de la convertir, quoi- 
qu’il y employât les mena- 
ces , dit un jour au duc d» 
lîar : „ Mon Irerc , c’elt à 
„ vous à ht dompter. 

(44) Chr.rics , iüs naturel 
d’Amoiuc de NavaiTC , & 
de inadcniciiciic de laBe« 
raiidierc de la Guiche, au- 
trement appclléc laP..ouct, 
l’iinc des lilics de la r»ice 



î. 
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roi furpris, Gommc on peut fe le figurer,"- 
i -S 99 f d’un langage fi nouveau dans la bouche 
d’un homme qui ordinairement parloit de • 
toute autre chofe, ne pouvoir prefque 
s’empêcher de lui rire au nez , en lui de-» 
mandant par quel miracle il étoit tout d’ua: 
coup devenu fi favant & fi confciencieux. • 

Il crut faire mieux en répondant à l’arche» • 
Vêque par des raifons féricufes » auxquel» 
les celui-ci s’étant montré fourd, fa ma» 
jefl:é éclata, & lui reprocha fon ingratitude. 

5, Puifque vous faites ainfi l’entendu , . 

,, ajouta Henri , en revenant à fa première 
5, idée , je vais envoyer vers vous un grand 

docteur, votre confeflTeur ordinaire, 

5, & qui -entend merveilleufement les cas 
,, de confcience ,,. Ce grand doéleur & 
cHrcéteur étoit Roquelaure, compagnon 
ancien & aâuel de débauche de M. de 
llouen , & à la priere duquel il avoit ob- • 
tenu l’archevêché. Le prélat entendit par- 
faitement ce que fignifioit cette petite me- 
nace ; & fon air un peu confus , étoit une 
conviélion qu’il appréliendoit les grands 
avantages que l’habitude & la familiarité 
pouvoient donner fur lui à Roquelaure , 
fans ceux qu’il tireroit de cet efprit que 
toute la cour lui connoiffoit, libre, ingé- 
nu , fécond en heureufes faillies , & que 
rarchevêque lui-même n’avoit pas accou- 
tumé à outrer le refpeét dû au caraétere 
épifcopal. 

Le roi ayant quitté M. de Rouen , fit 
venir Roquelaure, & lui dit ; ,, Vous ne 
f , favcz pas , Roquelaure , votre arolie» 
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î» Vêque veut faite le prélat & le docteur, 

5, & me veut alléguer les faiuts canons, i$ 99 * 
j, où je crois qu’il entend auflî peu que 
vous & moi ; & cependant par ces re- 
j, fus ma fœur demeure à marier^ Je vous 
prie , parlez-lui comme vous avez ae- 
5, coutumé , & le faites fouvenir du temps 
„ paffé. Ah, pardieu! fire , répondit Ro- 
quelaure, celan’eft pas bien; car il eft 
5, temps au moins , félon mon opinion « 

5, que notre fœur Catelon commence à 
5, tâter des douceurs de cette vie ; & je 
5, ne crois pas que dorénavant elle e» 

5, puilfe mourir par trop grande jeuneifct 
5, mais , fire , dites - moi un peu ce que 
5, dit ce bel évêque pour fes raifons ; car 
5, il en efl: quelquefois auffi mal fourni 
,, que je faurois l’être. Je m’en vais le 
5, trouver pour lui apprendre fon d&- 
5, voir ,,« 

Il n’y manqua pas. Ï 1 dit à l’archevê- 
que , 1 dôs en entrant dans la chambre ; 

5, Hé quoi ! mon archevêque , que veut 
,, dire ceci ! On m’a dit que vous faites 
, „ le fat; pardieu ! je no le fouffrirai pas, 

„ il y va trop de mou honneur, puif- 
. qu’on dit que je vous gouverne. Nefa- 
5, vez-vous ’pas bien qu’â votre priere, ^ 
„ je me rendis votre caution envers le roi , 

5, lorfque je lui parlai pour vous faire 
„ avoir l’archevêché de Rouen ; ne me 
, „ faites-vous pas pafler pour menteur, 

, 5, en vous obftinant ainfi à faire la bête? 

,, Cela feroit bon entre vous & moi., 

-.5» qui Û 0 U 5 fommes vus quelquefois en- 

Z iij 
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), femble aux breches raifonnabies , & 
i5P9» j> les dés à la main; mais il s’en faut 
,, bien garder, lorfqu’il y va du fervice 
,, du maître «S: de fes ordres abfolus. Hé, 
,, vrai Dieu ! que voulez- vous que je falTe , 
' 5, répondit M. de Rouen? Quoi! que je 

„ me fafle moquer de moi , & reprocher 
J, par tous les autres prélats une ac- 
„ tion où tout le monde dit qu’il y va 
,, ^râhacment de la confcience , n’y ayant 
„ eu aucun des évêques auxquels le Toi 
,, en a parlé, qui ne l’ait aulîî-tôt re- 
•5, fufé? Ho , morbieu ! ne le prenez' pas 
,, comme cela, Interrompit Roquelaurc. 

Il y a bien de la différence d’eux -à 
„ vous; car ces gens s’alarabiquent tel- 

• 5, lement le cerveau après le grec & le H- 
'5, tin , qu’ils en deviennent tous fous 

' puis , vous êtes frere du. roi & obligé 
,, de faire tout ce qu’il commandera , fans 

• „ balancer; 11 ne vous a pas fait arche- 

vêque pour le fermoner, ni lui appren- 
„ dre les canons ; mais pour lui obéir 
„ en tout où il ira de fon fervice. Que 
5, fl vous faites plus l’étourdi & l’entêté , 
,, je le manderai à Jeanneton de Condom , 
■ 5, à Bernarde l’éveillée , & h maître Ju- 
,, lien : m’entendez-vous ? Et ne vous le 
„ faites pas dire deux fois, Sachez que 
„ rien ne vous doit être fi cher que les 
„ bonnes grâces du roi : elles vous ont 
„ mieux valu , avec mes follicitations , 
,, que tout- le latin & le grec des autres, 
c „ Pardieu ! c’efl: bien à vous à parler des 
canôns, où- vous n’entendez que du 
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,, haut Allemand Monfieurde Rouen 
voulut reprendre la parole, pour lui per- i5i>»9. 
fuader qu’il devoir abandonner avec lui 
ce ton de plaiiantcrie , qui étoit bon dans 
fes jeunes années , & lui lilcha quelque 
choie de paradis. ,, Comment, morbieu, 

„ paradis! reprit auflTi-tôt Roquelaure , 

„ ôtes-vous fl aze que de parler d’un lieu 
,, où vous ne fûtes jamais, où vous ne 
,, favez comment il y fait , ni fi vous y 
„ ferez reçu , quand vous y voudrez al- 
I ■ ,, 1 er? Oui, oui, j’y ferai reçu, dit en- 
,, core l’archevêque, n’en doutez nulle- 
I „ ment. C'elt bien difeouru û vous , lui 

9, dit fon homme, en le pourfuivant de 
I - 9, plus en plus : pardieu ! je tiens que pa- 

I fl, radis a été i^ulli peu fait pour vous (jue 

I fl, le louvre pour moi. Mais enfin , laif- 

; , fl, fous là un peu votre paradis , vos ca- 

fl, nons & votre confcience (45) pour une 
fl, autre fois , & vous réfolvez à marier 
' fl, madame ; car fi vous y manquez , je 

fl, vous ûterai trois ou quatre méchants 
„ mots de latin , que vous avez à toute 
„ heure à la bouche. Plus n’en fait ledit 
„ dépofant ; & puis , adieu la crofie & 

5, la mître ; mais qui pis efl: , cette belle 
fl, maifon de Gaillon , & dix mille écus de 
„ rente „. 

Il fe dit encore beaucoup d’autres chofes 
entre ces deux hommes , dont on peut ju- 

0 

C4S)Ilya quelqucchofc femble, fupprimer cenaf- ^ 
fl’originai dans le tour de nés exprelïïons , qui fen- 
cette converfation ; mais tent un peu le libertinage, 
l'auteur pouvoit bien , ce 

Z iv . 
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gcr par cet échantillon. Roquelaiire n’ifr- 
^ 599 - bandonna point l’archevêque , qu’il ne lui 
eût fait promettre de marier madame ; & 
ce fut lui en effet qui fit la cérémonie (46). 
Je reçus des deux côtés des préfents fort 
riches , pour récompenfe des peines que 
je m’étois données; entr’autres, un cheval 
d’Efpagne de grand prix , & magnifique* 
ment enJiarnaché que m’envoya M. le 
^ duc de Lorraine. Je Tes renvoyai à fa 
majeflé , qui m’ordonna de les garder. 

Ce ne fut pas à cette feule occafioti 
^ue le clergé tint tête S. M. îl fe roi- 
diflbit plus fortement & aufij plus effen* 
tîellement contre la vérification de l’édit 
de Nantes , qui lui paroiflbit toujours un 
morceau difficile à digérer. Comme de* 
puis près d’un an qu’il fe tenoit affemblé 
a Paris à ce fujet , il a voit eu le temps 
de pré^venir le parlement & les autres 
cours fouveraines auffi-bîen que la Sor* 
bonne , contre cet édit , tous ces corps fe 
foule verent dès qu’il eut été rendu public, 
& fe donnèrent des mouvements qu’on 
peut mieux imaginer que décrire. On ne 


(46) „ Un Dimanche, 
„ dit la chronologie fepte- 

,, naire, dès le matin il 

„ va prendre madame fa 
„ fœur à fbn lever, SclV 
menant par la main dans 
^ fon cabinet , où étoit 
déjà ledit futur époux,. 
,, il commande h M.. , 
„ archevêque de Rouen, 

„ d’époufer, &c & 

« qu’il Touloitqu’amüfût. 


SS 

s» 

1» 
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11 
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11 

M 
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A quoi ledit fleur arche- 
vêque fit du commen- 
cement refus , & qu’il 
falloit y garder les fo- 
lemnîtés accoutumées. 
Sur quoi le rcû repartit 
trés-doélement, que fit 
préfençe étoh plus que 
toute autre foleninité , 
que fon cabinet étoit ua 
lieu façré,}. 


I 

i 


! 
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parla plus d’autre chofé. Chacun s’attacha 
à critiquer la piece , & à la combattre par 1 59'9‘* 
dilTérents raifonnements. Il s’en faut beau- 
coup qu’ils ne fuffent tous juftes , non 
plus que tous les motifs que le parlement 
apportoit pour fe difpenler de l’enrégifi 
trer ; mais'Ia fincérité dont j’ai fait juf^ 
qu’ici profelïïon, môme dans les chofes 
qui me touchent de plus près, m’oblige 
à convenir que toutes ces perfonnès 
voient point tort en tout. 

Il étoit, par exemple, permis aux ré; 
formés , par un des articles de l’édlr, dè 
convoquer & de tenir toutes fortes d’af- 
femblées fynodales & autres , en tel temps , 
tel lieu , & toutes les fois qu’ils vou- 
droîent,, fans en' demander permiflîon ni 
à S."M. ni aux magiftr.afs , ot d’y admet- 
tre encore toutes fortes d’étrangers , fans 
en donner connoilfance à aucun tribunal 
fupérieur r comme, aulîi d’aller affilier, de 
leur côté , fans congé aux affemblées qui 
fe riendroient chez les étrangers. 11 eft 
clair qu’un point auffi direèlcment con- 
traire à toutes les loix du royaume , que 
* préjudiciable ù l’autorité du roi (47), aux - 


(47) „Ce que Fe maré- 
„ chai rtc Bouillon , dit le 
„ feptenaire , avoit mé- 
„ nagé avec quelques-uns 
,, qui ne s’appercevoient 
„ pcll^Ccre pa» du danger 
„ qui étoit en cela ; mais 
„ le licur Benhler, (agent 
„ du clergé, Sc évéquede 
M Rieiu) , le contdla fi]/. 


,, vivement audit fieur ma- 
„ réchaJ, devant le roi, 
,, que fes raifuns ouies , 
„ & vu l’importance du 

,, Fait le roi.... fk 

„ rayer , &c .„ aiwét 1599, 
pag. 66. Ce récit de Cayet 
eft conforme à celui de P. 
Matthieu , ««. a , /t'v. a-, 
. aSo &y»;v. Cet artietf 
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droits de la magiftrature, à Tutilité & au 
repos du public , ne pouvoir avoir palTé 
que par furprife ; & c’eftauirifur ce point 
qu’infiftcrent principalement les ennemis 
des proteftants , dans les différentes re- 
montrances qu’ils firent à fa majefiié , fai- 
fant valoir chacun les raifons qui les in- 
téreffoientleplus. Le parlement remontra 
que cet article achevoit d’anéantir fon au- 
topté, que le clergé avoir déjà fi fort ref- 
ferrée, auffi-bien que celle du roi C car 
il prétend que ces deux autorités n’en font 
qu’une), que fans les appels comme d’a- 
bus , qui lui refloient encore , il n’en au- 
roit plus , pour bien dire , que l’ombre. 
Le clergé & la forbonne fe plaignirent de 
la fupérioriîé que cette concefiion dur.-, 
ii'ût « l'égîif? calvinifte en France, fur 
j’égiife catholique, qui, dans fajurifdic- 
tion , n’avoit jaoiais eu un pouvoir, ü 
étendu; & on ne peut nier que cela ne 
foit vrai. Enfin on releva tous les mau- 
vais ciîets qu’étoit capable de produire 
cette indépendance abfoluc des huguenots 
Irançois , foit entr’eux , foit dans leurs 
aflociations avec tout ce que la France, 
pouvoir avoir d'ennemis en Europe. 

Le roi n’avoit pas encore examiné l’é- 


dc l’édit de Nantes , fi fort 
contcllé , eft apparemment 
le quatre-vingt-deuxieme , 
qui eft préfciueracnt aiiTi 
défavaïuagcux aux calvi- 
nifics, qu’il leur étoic fa- 
vorable ; puifque cet article j 
Iç^r iaterdit toutes praû-l 


ques , négociations , intel- 
ligences , alTcmblées , con- 
feils , ligues & aflTociations » 
dedans & hors le royaume » 
cûtifations , levées de de- 
niers , &c. fans rexpreflTe 
penniiUoa du roi. 
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dît par lui-même , & il n’en avoît eu con- • 
noiflance que par une fimple lediire ,'dans 'iS99* 
laquelle on avoit fans doute glilTê Idgérd- 
ment fur cette claufe , & peut - être l’avoit- 
on oraife tout- à- fait. Il témoi^a pat Ik 
furprife à ceux qui lui parloient ainfi , qu’il 
avoit été trompé , & leur promit d’y pour- 
voir , & enfuite de leur rendre réponfe. 

En effet, eux fortis, il commença par 
.m’envoyer chercher, &me montra l’édit. 

Je ne dégivifai aucun des fentiœenüs que 
'j’exprime ici ;■ j’y ajoutai môme qu’à force 
•de s’attacher à rendre cet article avanta- 
geux aux Proteftants, il me fembloit qu’il 
leur devenoit nuifible » en ce qu’il ouvroit 
un valle champ à toutea kê calomniei 
qu’on voudrait luvènter coutfe les hoa« 
nôtes 'gens' du parti , - de, briguer *contï« 
l’état avec rétrjtngier'.i,' u» laîffer 

fuborner. Henri , «ncoro colïhtnic! dans 
'fon opinion, me renvoya, en m’ordon- 
nant de me difpofer à bien faire valoir tous 
ces- motifs dans l’affemblée des protei^ 
tants, qu’il voulut qu’on convoquât à 
-l’heure même,- pendant que' de fon côté ' 
il en alloit demander l’explication à ceux 
qui avoient fabriqué l’édit. , • 

MM. de Schoraberg, de Thou, Cali- 
• gnon & jeannîn ( car le roi les fit incon- 
tinent venir tous, quatre ) demeurèrent un 
.peu déconcertés des reproches que leur 
fit fa majefté, d’avoir abufé de fa con- 
fiance.^ Schomberg & de Thou prenant la 
parole -au nom de tous , répondirent qu’ils 
- avokat été comme nécefiités de le faire^ 
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par les menaces que leur avoient faite# 
1599. MM. de Bouillon & de laTrimouille, de 
la part de tout le corps, de rompre tout 
accord , fi 011 leur rcfufoit cet article , & 
mfime de commencer la guerre contre les 
Catholiques ; ce qui leur avoit paru de la ^ 
demiere conféquence^ la paix avec l’Ef- 
pagne fouffrant alors de très-grandes dif- 
ficultés. Le roi fe payant de cette exeufe , 
-chargea Bcrthier, fyndic du clargé, de la 
rapporter à l’airemblée , & d’y ajouter de 
fa part, que des quatre perlbnnes qu’il 
avoit comniifes à la formation de l’édit, 

' n’y ayant que le feul Calignon de protêt^ 

tant, il n’avoit pas dû croire que les trois 
autres laifl'eroient à la religion réformée 
cet avantage fur la religion catholique. La 
réponfe des évêques montra bien qu’ils 
n’avoient pas de ces trois meflieurslamô- 
.me ,oprni<m que fa majefté. Ils furent trai- 
*tés en’ pleine. affemblée, de faux Catho- 
liques, d’accord avec les Calviniftes fur 
quantité de points, & ne croyant rien du 
tout fur les autres. En blâmant cette fé- 
condé imputation (48) , comme elle mé- 

(43) Si certain difcoiirs „ ne connoître bien tju’au 
fccret que d’Aubigné fait „ pointoùlcsaftairesfont, 
•tenir' par le prCfident de „ & aux chofes que'nous 
Thou au duc de la Tri- ,, vous avons conctid^cs , 
mouille, lorfqu’il fut en- „ que ce que vous pouvez 
voyé par fa maiefté à l’af- „ deflrer,ncfoltùfonpIu 9 
f^mbléc des calvlnlltes , c(t ,, haut degré . . . M. de 
vrai, les foupçons du cler- ,, Schombergeft luthérien 
gé ne feroient pas trop in- ,, & par trop éloigné d’un 
juftes. ,, Vous avez trop de „ bon huguenot ; pour 
„ jugement (ce font les ter- „ moi , vous connoîtrez 
du préûdcm^ pouri» mon amc , ^ tm. 3 , 
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fîte de l’être , convenons encore qu’à l’é- ^ 
gard de la première, tout parloit contre 1599^ 
les comraiflaires de l’édit; & que leur ré- 
poiifc à là majefté ne détruit point aulïï- 
bieni’opinion qu’on en peut avoir, que le 
ûlence qu’ils avoient gardé avec elle , lui 
donne de forces (49). 

■ Ce n’eft pas que le duc de Bouillon ne ' 
fût dans les fentiments où ils le reprdfen- 
toient. J’appris en travaillant à approfon- 
dir la vérité, qu’il s’écoit elfedivement 
montré d’une opiniâtreté infurmontable. 

Mais n’y avoit-il aucun moyen de rendre 
les autres plus raifonnables ? Alors qu’eût- 
il fait feul? Si tous les proteftants reflem-" 
bloient au duc de Bouillon, que préten* 
doient les commiffaires par cette corn- 
Xdaifance aveugle pour les volontés des 
réformés ? Trahir par néceffité le roi & 

Tétât ? Comme il ne peut y avoir de plus 
grand mal que celui-là , aux yeux de né- 
gociateurs habiles & bien intentionnés, 
on ne peut guere leur attribuer raifoima- 
blement cette penfée. Pour moi , je" crois 
Bouillon le lèul fauteur du projet contenu 
dans i’atticle, comme il en étoit le feul • 
inventeur. Je conjeélure de plus qu’il n’y 
envifageoit pas tant les autres que lui- 

iizr. 5 , cè/tp. T. Mais il y a parlement contfe cet ou- 
/ bien apparence que d’Au- vrage. 

I bigné a rapponé ce dif- (49) M. de Sully cft 

cours fur la foi de perfon- par-tout ici d’une fincérité 
nés peu fûres, ainfi que qu’on ne fauroit, à mon 
quelques autres traits de avis , aifez admirer dans wi 
fan hiftoire , qui attirèrent proteifcuit. 
ta ce teœps-Iù un arrêt duL 
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même ; & voici le but.de toute fa politique. 

1599. . Pour terminer à foii avantage la difpute 
fur le pas entre lui «St les ducs & pairs dc- 
France, aulîi-bien que les maréchaux de 
France plusi anciens que lui, le ducfdé' 
Pouillon avoit imaginé de faire déclarer fa" 
fouveraineté de Sedan (50). un 'fief de. 

, l’Empire ; mais il ne falloir pas .'que< cette 
prérogative lui ôtât toute communication' 
avec les feigneurs réformés de France, 
autrement il y auroit beaucoup plus perdu 
que gagné. Le tempérament qu’il avoit- 
trouvé pour accorder fon intérêt avec fon. 
ambition , étoit de laiflèr fon églife de Se- 
dan comprife avec les églifes réformées 
de France; ce qu’il faifoit, à la faveur de 
l’article en queîlion,- pendant qu’il con- 
tinuoit à fe faire traiter comme prince 
étranger. 

Berijiier revint rapporter au roi la dif- 
poiitrOn des prélats de l’aifemblée , avec 
le rél’ultat de leur délibération, qui étoit 
qii’oii ôtiit aux quatre commilfaires toute 
coniioiflance des aifaircs de religion , «Sc 
' qu’on réformât l’édit , quant à cet article 
& quelques autres moins efléntiels ; ce que 
fa majeîlé promit encore. 

Cependant l’afleinblée des principaux. 

’ protellants alors à Paris , ayant été indi- 
quée pour le lendemain même dujouroi'i 
fc fit ré.clairciiîèment entre le roi «S: Ics^ 
commiflaires , je reçus , comme à l’ordi- 
naire , un billet d’invitation pour m’y troii- 

Cso") Vovjz riiiftoirc du duc de Bouillon , d«ija citde 
plmicurs fois, //P. 5. . ■ , _ . 
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ver. J’avois celTé d’y afTifter depuis que 
je m’étois apperçu que ma préfence gênoit 1 599. 
les trois ôü quatre perfonnes tiui y avoient 
la grande main , & qu’elle n’étoit propre 
qu’à y faire naître de l’altération. Je les 
trompai en me préfentant à celle-ci. Le 
duc dé Bouillon comprit aifément le def- 
fein qui m’y amenoit ainfi , contre mon 
ordinaire, & me le fit entendre d’un ton, 
amer & ironique, auquel je repartis, en 
m’excufant fur les affaires de mon minif- 
tere , & en feignant de ne pas favoir 
quel étoit le fujet de la préfente affem- 
blée. Sans paroître faire attention à l’air 
mutin & aux paroles que lâcha la Tri- 
mouille, pour marquer qu’ils n’étoient 
pas perfiiadés queje parlaffe fincérement, 
j’allai me placer entre MM. de Mouy, 
de Clermont & de Sainte-Marie-du-Mont , 
qui, en m’inftruifant de la matière qui al- 
loit être mife fur le tapis, m’affurerent 
que l’article qui faifoit tant de bruit , étoit 
défapprouvé de prcfque tous les protef- 
tants , & n’étoit opiniâtré que par mefîieurs 
de Bouillon, delà Trimouiile, duPleflîs, 

& quelques autres de la cabale , dans le 
deffein de porter les chofes à une guerre 
civile. Ils n’en furent pas les maîtres , mal- 
gré leurs mouvements & tous leurs cris. ‘ 
Lorfqu’on en vint aux opinions , l’avis 
contraire au leur l’emporta, parce que les 
meilleures raifons furent de notre*côté (51). 


• Csi^ LVdir de Nantes 
fut cnfiu vérifié le Jeudi as 
Février de cette année , 


après bien des difîîcuifés 
du clergé , de J’univcrlité 
iS; du parlement. C’eft i 


/ 
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On apporta auffi quelques modifications • 
1 5P5>. aux autres articles dans lefquels le bien 
public parut n’avoir pas été alTez ménagé- 
' La conduite pleine de juftice & de dou- 
ceur de Henri fut fende de tout le monde- 
Il voulut bien encore en expliquer les mo- 
tifs au plus grand nombre après que la 

jchofe 


cette occafion que 'Henri IV 
dit nux iivi?ques : ,, Vous 
^ m’avez exhorté de mon 
devoir; ;e vous exhorte 
„ du vi^tre ; faifons bien 
„ à l’envi les uns des au- 
„ très. Mes prédécelTeurs 
J, vous ont donné de belles 
paroles; mais moi , aveé 
„ ma iaquette grife , je 
,, vous donnerai de bons 
,, effets. Je fuis tout gris 
au-dehors , mais je fuis 
M tout d’or au- dedans. Je 
„ verrai vos cahiers , & j’y' 
,, répondrai le plus ftivo- 
rablcmcnt qu’il me fera 
r> poflible Voici ce qu’il 
répondit au parlement , qui 
<toit venului faire des re- 
moiitrancjEs : „ Vous me 
^ voyez en mon cabinet 
,j.où je viens vous parier, 
^ non pas en habit royal , 
^ ni avec l’épée & la ca- 
pe , comme mes prédé- 
^ cefleurs , ni comme un 
J, prince qui vient recevoir 
,, des aniba(Tadeur.s ; mais 
vêtu comme un perc de 
^ famille , en pourpoint , 
,, pour parler familiére- 
^ ment à fes enfants. Ce 
^ que j’ai d voiu dire>eff 


„ que je vous prie de vé- 
„ rifier l’édit que j’ai ac- 
„ cordé à ceux de la re- 
„ ligion. Ce que j’en ai fait 
„ eft pour le bien de la 
,, paix ; je l’ai faite au-dc- 
,, hors, je veux la faire 
„ au-dedans de mon royau- 
,, me Après leur avoir 
expofé les raifoiK qu’il 
avoir eues de faire l’édit., 
il ajouta : „ Ceux qui env 
„ pèchent que mon édit 
„ ne pafle, veulent la giier- 
,, re; je la déclarerai de- 
„ main t\ ceux de la rcIW 
„ gion; mais je ne la ferai 
,, pas , je les y enverrai. . 
„ J’ai fait l’édit , je veux 
„ qu’il s’obferve. Ma vo- 
„ lonté devroit fervir de 
„ raifon. On ne la demande 
„ jamais au prince dans un 
„ état obéiffam. Je fuis roi^ 

I „ je vous parle en roi ; je 
,, veux être obéi,,. Peref. 
ibid. & joum^ i» Henri 
ibià. Voyez auffi dansM. de 
l'hou & dans le feptenai- 
rc , les modhications ap- , 
portées it l’édit de Nantei, 
& tous les difeours tenus à 
cette ocçalton^iMMia I599-- 
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dîofe eut été arrêtée ;j pour les autres, il 
•lie fongea qu’à les empêcher de faire pis. .1 599/ 

11 fe condiiifit avec la même fagelîe à 
l’égard de quelques catholiques mal in- 
tentionnés , qui ne voulant pas paroître 
.eux-mêmes, mirent en jeu une certaine 
Marthe Droitier, prétendue démoniaque, 
qui étoit devenue l’objet de la curioûté 
du public, toujours épris du merveilleux, 
vrai ou faux. Il eft furprenant qu’un fpec- / 

tacle fi ridicule en foi, qui île méritoit pas 
les regards de la plus vile populace, ait 
pu fe foutenir pendant un an & demi , & 
devenir une affaire d’état. C’efi qu’une 
moitié du monde fe laiffa réellenaent éblouir 
par un furnaturel , feulement dans les ap- 
parences, & que l’autre en redouta les 
effets , non par la chofe môme , mais par 
les motifs qui faifoient jouer, ce reffort. 

Marthe Broflier trouva des protecteurs 
en grand nombre dans le clergé , & jut- 
qu’à Rome où elle fe fit conduire. Le roi 
donna tans affeétation , à la vérité , le temps 
& les moyens de fe manifefl:er(52) ; après 


^51) Tout Ce qui regarde 
cette prétendue démonia- 
que , eft rapporté d’une 
maniéré trôs-curieufe dans 
M. de Thou, au commence- 
ment du //v. 113 , 1599. 

En voici un fimple abrégé. 

.Jacques Brolïïer, boulan- 
ger à Romorantin en So- 
logne, s’étant dégoûté de 
fon métier, fe fit joueur 
de gobelets , & Te mit i 

///. 


courir le monde avec fes 
trois filles , Marthe , Sil vins 
& Marie. L’ainée, dont il 
eft queftton ici , profita Q 
bien des leçons qu’il lui 
donna pour contrefaire la 
démoniaque, qu’elle trom- 
pa tout le monde i. Orléans 
& à Cléri ; mais non pas 
Charles Miron , évéque 
d’Angers , qui découvrit 
l’impoflwre , en fubftituant 

Aa 
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de Schombcrg & d’Incarville , tous trois 
du confeil des finances , firent un chan- I599* 
geiuent dans les affaires. Les fceaux fiH 
rent donnés à Bellievre ; la charge de con- 
trôleur général , qu’ avoir d’Incarville , fut 
accordée , à ma follicitation , à de Vien- 
ne , & celle de furintendant des finances • 
fut rétablie en ma faveur. Henri m’ayant 
fait appeller dans le jardin des tuileries 
où il étoit à fe promener, me dit qu’il 
étoit réfolu de remettre les finances entre 
les mains d’un homme feul ; & feignant 
de prendre un ton fort férieiix , il me fit 
promettre que je lui dirois librement ce 
que je penfois de cet homme , quand il 
me l’auroit nommé. Le lui ayant promis, 
il reprit aufîi-tôt en fouriant, &en me 
donnant un petit coup fur la joue , que 
je devois bien le coiinoître , puifque c’é- 
toit moi-raûmc. Sa majefté me gratifia en- 
core de la charge de grand voyer , dont 
elle m’envoya les provifions , avec celles 
de furintendant des fortifications. Et com- 
me Sancy livré à fes vertiges (53) ordi- 
naires , jugea ;\ propos de fe retirer du 
confeil , & de fe défaire de fa charge d’in- 
tendant des bâtiments , le roi la joignit 
. encore aux autres bienfaits dont il me 
corabloit. Les appointements de la furin- 
tendance devinrent fixes , & furent de 
. vingt mille livres. Ceux de grand voyer, 

(53) jefeph Scalîgcr parloir, au(fi-bien que l’au- 
teur , de R], de Sancy comme d’uu fanatique , fujer 
au vertige , 6 tc. Ce font ces termes. 

A a ij 
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& de voyer particulier de Paris étoient dff 
'f 5^9» dix mille livres. 

^ Sa majefté fut fi contente de cette fixa^ 
tîon , qu’elle voulut aulïi en mettre une 
aux gratifications qu’elle avoit intention 
de in’accorder, tant pour m’ôter l’envie, 
difoit-elle , de prétendre à une gratifica- 
tion pour chaque fervice confidérable que 
Je lui rcndrois, que pour s’épargner la 
peine de faire cnrégiftrer chacun' des pré- 
fents qu’elle me faifoit, même les plus 
petits , lâns quoi Je ne voulois point les 
recevoir. Elle me déclara donc que tou^ 
tes ces gratifications & préfents feroient 
déformais confondus dans une gratification 
unique , . fixe , & qui me feroit remife au 
commencement de chaque année en forme 
, de lettres patentes vérifiées au parlement ; 

& me demanda auparavant fi j’étors con- 
' îent de Fa foraine qui étoit de foixante 
mille livres , en ajoutant que fon intention 
^toit que j’achetaffe de' cet argent des - 
Biens en fonds de* terre, dont il me fût 
Ebre de difpoferen faveur de ceux de mes 
enfants qui s’en rendraient lès plus dignes , 
afin qu’ils demeuraflent tous de plus en 
plus attachés à moi. Il ne me refta qu’^à 
rendre d’humblès adtions de grâces à ce 
prince. Cependant cette fixation de gra- 
• tification dont je parle ici , ne fut ftire 
«îu’eii r5oo , & ne commença à avoir lien 
•çu’en i6oi. 

MîtdemoifeHe de Bourbon (54) mourut 

C54) Filte de Henn i nrince de Condé , & de fa pr«- 
SUSiefeajiim, griaceûc de Neveis, marciuüe de l’Illc, 
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Iiifîî, & M. d’Efpinac ($ 5 ), archevêque ü!5?^! 
‘de Lyon, qu’on peut dire avoir tâ^té de 
toutes fortes de fortunes; enfin raadanre 
• ‘la connétable , & après elle madame de 
Beaufort. Ces déuX dernieres morts fur- 
tout firent un très-grand bruit. Quelques 
' circonftances fembîables dans la fin de ces 
deux dames, & peu ordinaires, c’efl:-^- 
dire une maladie violente , & de trois oif 
quatre jours de durée feulement , des che- 
veux hérilfés , des vifages fi beaux deve- 
nus hideufemeut défigurés, & quelques 
autres fymptômes , qu’en tout autre temps 
on auroit jugé natirrels , ou feulement 
un effet de poifbn, firent répandre dans le 
monde que la mort de ces deux jeunes 
dames étoit, auffr-bien que leur élévation', 
fouvrage du diable , qui éfoit venu fe 
payer lui-même des courtes délices qu’ir 
leur avoit fait goûter. Et la chofe pafla 
pour certaine , non feulement parmi le 
peuple fottement crédule , mais parmi les 
I courtifans mêmes; tant la contagion qui 
portoit les efprits à la magie & aux feiert- 
ces occultes , étoit forte en ce temps- 
là; & aulli tant on portoit de haine & 

, d’envie au rang qu’occupoient ces deux 

femmes. 

Voici comme on rapporta celle de la 

« 

f fS5) Pierre d’Efpfnac. Il 1 308, où refait riîloge de Tes 

avoit été grand ligueur; vertus. M. de Thou au coil- 
I cependant Matthieu alfure traire, nous le dépeint,//». 

' qu’il rendit de grands fervi- 90 , comme un inceftuetut ^ 

! «es à HenrilV contre l’Ef- fimoniaquc, 

I mm. if. h'v. a, 
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connétable (56)^ & ce fut, dit-on, les 
1599. dames même aflemblées alors chez elle. 
Comme elle s’entrctenoit gaiement avec 
elles dans Ton cabinet, une de ces fem- 
mes y entra avec, un vifage . effrayé , & 
lui annonça qu’un quidam , qui fe difoit 
geniiliiomme , d’aliez bonne mine, ex- 
cepté qu’il étoit tout noir, & d’une taille 
gigantelque , venoit d’entrer dans Iqn anti- 
chambre , & avoit demandé à lui parler 
pour des chofes d’une di grande confé- 
quencc , qifil ne pouvoir s’en ouvrir qu’à 
elle-même. A chacun des traits de ce Cou- 
rier extraordinaire, que la dame le faifoit 
décrire avec foin, onia vit pâlir, Retom- 
ber dans un fi grand ferrement de cœur, 
qu’elle eut à peine la force de dire qu’on 
allât prier ce gentilhomme, de fa part, 
de remettre favilite à un autre temps. A 
quoi il répondit, d’un ton à faire mourir 
la meflagere de frayeur, que puifque la 
connétable ne vouloir pas venir de bon 
gré , il alloit prendre la peine de l’aller 
^ chercher jufques dans fon cabinet. Elle 
craignoit encore plus l’audience publique 
que le tête-à-tête. Elle fe réfolut à la fin 
'à palier de l’autre côté; mais avec toutes 
les marques d’un véritable défefpoir. 

Le mdfiige affligeant étant achevé ,;elle 
\ revint trouver la compagnie , fondant en 
larmes & demi - morte. Elle n’eut que le 
temps de proférer quelques paroles , pour 

(s6) Lonife ,dc Budos , Cüe de Jacques de Budar , 
vicomte de Poites, fécondé femme de Henri, conné- 
table de Montmorency. 
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:prenrire- congé de la compagnie, & enî 5 ! 5 !ÜË 5 
■particulierr de trois de ces dames, qui -1599. . 
létoient fes amies , & pour les alîurer qu’el- 
:'les.ne la verroicnt plus. îDans le moment 
elle eft faifie Ide douleurs aiguës., & elle 
meurt au bout de trois jours, faifant horreur 
à tous ceux qui la voyoient par l’eflroya- 
ble changement de chaque trait de fon 
vilage. Voilà i’hiftoire : les gens Tenfés en 
croiront ce qu’il en faut' croire. 

. .'Madame de Beaufort étoit la plus foi- 

• ble d& toutes les perfonucs de fon fexe fur 
ce qui regardoit l’aftrologie. Elle' ne fe 
cachoit point pour confulter les devins. 

Elle eiravoit une efcorte qui ne la quit- 
toit point. Ce qu’il y a de plus furpre- 

• nant , c’cfl: que quoique fans doute elle 
les payât bien, ils ne lui' annonçoient ja- 

*mais que >ties chofes défagréables (57^). 

-'L’un lui dlfoit qu’elle ne feroit mariée 
qu’une fois yTautre , qu’elle mourroit jeu- 
ne; celui-ci y. qu’elle fe donmlt de garde 
d’un enfant ; celui-là , qu’elle feroit tra- 
' hie par un de les amis : ce qui la Jettoit dans 
' une mélancolie dont elle ne lortoit pref- 
.que plus. Gracienne , rune de fes fem- 
mes, 'm’a dit'depujs, que l’impreiriqn de 
■'tout ce qu’elle entendoit dire , étoit li for- 

- te, qu’elle renvoyoit tout le monde , pour 
palier feule les nuits entières à s’alîiiger 
& à pleurerRmérement de toutes ces pré- 

- dictions. . : • - 

. ■ < . ./?'■. , 1 ' Il 1 

• ' C.*)?) foîMe de M. de SitWy; pour > raHrologie fa» 

• didaii'c fe d<îcel€ en mille endroits '<lt fes mCmoUei 

BialÈVé lui, ‘ . 
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Comme elle étoit alors très -avancée 
• 1599. dans fa groiretfe,' bien des perfonnes n’i- 

-ront pas chercher plus loin la caufi du 
malheur qui fut- joint à fa couche. Elle étoit 
même déjà véritablement malade & de corps 

■-& d’efprit, lorfque fur la fin du carême 

• elle voulut être de la partie de Fontaine- 
bleau avec le roi. Elle n’y fut que peu de 
jours. Le roi , qui ne voulut pas qu’on 
lui reprochât d’avoir gardé cette femme 

• près de lui pendant le temps de la pâque , 

la pria de lui lailfer palier les fêtes à Fon- 
tainebleau , & de retourner^ les pafler à 
Paris (58). ~ ! 

Madame de Beaufort reçut cet ordre 
les larmes aux ^eux. Ce fut encore pis 
lorfqu’il fallpt fe féparer. Henri de fon cô- 
té , plus rempli que jamais de fa palfion 

• pour cette dame , dont il avoit déjà eu 
deux enfants mâles & une 'fille nommée 

• Henriette , fe faifoit une é^le violence. 
Il la conduifit jufqu’à moitié, chemin de 

■ Paris (59); & quoiqu’ils comptalTent ne 

• fe féparer que pour peu de jours , ils en 

• appréhendoient le moment, comme fiç’a- 
Voit dû être pour, un très -long temps. 
Ceux qui aiment à ajouter foi aux pref- 

• fcntiments, ne pafferont pas légèrement 
fur tout ce détail. Les deux amants s’ac- 
cablèrent 


(58) Selon P. Manhien , 
ttm. s, //v. 2, fag. S16 , 
elle vint à Paris pour y 
faire palTer le contrat de 
l’acquifîtion de Château- 
neuf au Perche, 


(S9) Elle vint coucher 
la veille à Melun , d’où le 
roi la conduifit en bateau , 
dans lequel die s’embarqua 
& vint defeendre à rarfeiud . 


I 
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oâfblerent de nouveau des plus tendres ca- ' 
reires ; & on a prétendu trouver dans toutes 
les paroles qu’ils lé dirent en ce moment, 
des preuves de ce prefléntiment d’une fa- 
talité inévitable. 

■ Madame de Beaufort parloit au roi com- 
me fl elle l’eût vu pour la derniere fois (6o). 
Elle lui recommandoit fes trois enfants , 
fa maifon de Monceaux & fes domelli- 
ques. Le roi l’écoutoit, & an lieu de la 
ralTurer il s’attendriflbit lui-même. Ils pre- 
noient congé l’un de l’autre ; mais un 
mouvement fecret les faifoit aulTi-tôt fe 
rapprocher. Henri ne fe feroit pas facile- 
ment arraché de fes bras , fi le maréchal 
d’Ornano, Roquelaure & Frontenac né 
fulîent venus l’en tirer comme de force. 
Ils lui firent enfin reprendre le chemin de 
Fontainebleau; & les dernières paroles 
qu’il dit furent pour recommander fa mat- 
trefle à La-Varenne , avec ordre de ne la 
lailîér manquer de' rien , & de la remettre 
chez Zamet, choilî pour avoir foin de cette 
perfonne fi chere. 

J’étois à Paris lorfque la ducheflé de 
Beaufort y arriva , & j’en devois partir 
avec mon époufe peu de jours après pouf 
aller faire la cene à Rofny, où je menois 
te prince & la princelTc d’Orange , à qui 
j’avois envie défaire voir les bâtiments que 
les nouvelles libéralités du roi me mettoient 
en état d’y faire élever. Je crus devoir pren- 
dre congé de cette dame. Elle avoit oublié 

(Co) D’Aiibigné purlc de la nhîme manière de cctae 
réparation , tom.. t , liv. 5 , cbafi, 3. 

TswslIL B b 
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tout ce qui s’dtoit paffé à Saint-Germain, 
lille me lit l’accueil le plus carellant, & 
ii’ülant s’expliquer clairement fur la com- 
plaiümce pour fes delleins , à laquelle elle ■ ^ i 
“ ■ lüuhaitoit pallionnément de pouvoir m’a»- 
mener , elle fe comentoit de chercher à 
me mettre dans fes intérêts, en mêlant 
avec cet air de politcfle , dont elle ne 
gratifioit pas tout le monde , quelques 
' mots à double entente , qui me faifoient 
envifager une fortune (ans bornes , fi je 
voulois bien me relâcher fur la fêvérité des 
cqnfeils que je donnois au roi à fon fujet, 

Aulli peu touché des chimères dont cette 
femme fe remplillbit, que de celles dont 
elle cherclioit à me remplir, je feignois de 
ne rien entendre d’un.difcours li intelli- 
gible , & je pavois fes termes équivoques - 
de proteftations générales de refpecl , 
d’attachement & de dévouement , qui ne 
fignilient que .ce qu’on veut. 

De retour chez moi, je foiigeai que 
' ' mon'époufe devoir s’acquitter du même 

devoir envers la duchelle. Elle n’en fut 
pas moins bien reçue. Madame de Beau- 
fort la pria de l’aimer , & de vivre avec 
elle comme avec une amie, & entra-dans 
des confidences qui auroient pu paroître 
le dernier trait de l’amitié la plus intime 
^ ^ ceux qui , comme madame de Rofny , 

îgnoroient que la duchelle , qui au fond , \ 

lî’avoit que 'médiocrement d’efprit, n’é- 
îoit pas délicate fur le choix de fes con- 
fidents. Elle n’avoit point de plus grand 
^lailir que d’entretenir les premiers ve- 
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mis de fes projets & de fes efpérances. 

' Plus ceux à qui elle parloit étaient les in- 15^9- 
férieurs, plus elle fe tronvoit à fon ailé, 
parce qu’alors elle ne ménageoit plus fes 
termes , & fe permettoit méme-fouvent d’y 
faire entrer celui de reine. 

Elle n’avoit pas plus de retenue fur ce 
qui lui étoit arrivé elfeCtivement, que fur 
ce qu’elle comptoit qui lui arriveroit.Trop 
de naïveté à cet égard donna peut - être 
Heu aux bruits qui fe répandirent dans le 
- Hionde“ fur l’irrégularité de quelques dé- 
marches de fa jeunelfe. Je crois pourtant 
ces traits fatyriques , un pur effet du dé- 
chaînement de les ennemis, par le peu 
d’apparence qu’une femme ait pu porter 
IHmprudence & la diliradion jufqu’à dire 
de foi le bien & le mal indifféremment. 

Et je ne me Reprochai point d’avoir re- 
• tenu fix ans à la baftille une femme de 
fes domelliques , nommée la Rouffe, & 
fbn mari qui , après la mort de cette da- 
me , continuoient de déchirer fe mémoire 
avec la derniere indignité , parce que quand 
même tout ce qu’ils en difoientauroit été 
incoiîtellable , les égards qu’on devoir à fa 
fanrille , & plus encore à l’attachement 
, que le roi avoir témoigné pour elle & aux 
enfants qu’il en avoir eus, étoient feuls 
capables d’impofer filence à la médifance. 

’ Madame de Rofny ne lailîa pas d’étre 
bien furprife de tout ce qu’elle entendoit 
dire à madame de Bcaufort , & elle le fut 
encore davantage, lorfque faifantun afléz 
mauvais allémblage de ces civilités qui Ce 

13b ij 
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pratiquent entre égales , & de ces airs de 
1599. reine , elle lui entendit dire qu’elle pou- 
voir venir à fon' lever & à Ion coucher 
toutes les fois qu’elle voudroit, & plu- 
fieurs autres chofes lemblables. Elle ne put 
s’empêcher d’en conclure avec tout le 
monde , un changement prochain dans l’é- 
tat.de la duchefle , & revint au logis pleine 
de ces peiifées , qu’elle me communiqua. 
J’avois étendu jufqu’à mon époufe le fe- 
cret que j’avois gardé fur tout ce qui s’é- 
toit dit à ce fujet entre fa majefté & moi , 
aulTi-bien que la fcene de Saint-Germain, 
je lui promis de lui apprendre l’état des 
chofes,' pourvu qu’elle ne dît rien à la 
princelVe d’Orange de tous les difcours 
de madiune de Beaufort , & nous prîmes 
tous le chemin de Rofny. 

. Deux jours après , qui étoit le Samedi 
de Pâques , comme je m’acquittois de la 
parole que j’avois donnée à madame de 
Roi'ny , en lui apprenant le delfcin de ma- 
dame de Beaufort de fe faire déclarer reine , 
tous les mouvements que fe donnoient 
pour cela fes parents & fes créatures, les 
combats que le roi avoit foufferts inté- 
rieurement, & la réfolution qu’il fembloit 
enfin avoir prife de fe vaincre lui-même , 
à quoijçjoignoisla réflexion des malheurs 
que la conduite contraire auroit attirés fur. 
le royaume, j’entendis qu’on tiroit la fou- 
nette de la première porte du château , 
nu-delà des fofl'és; & parce qu’aucun des 
domeftiques ne répondit, le jour n’ayant 
point encore paru, on redoubla avec for-.. 
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te , & une voix s’dcria à plufieiirs repri- 
les : De la part du roi. J’éveillai moi- 
môme un laquais, & pendant qu’il alloit 
ouvrir , je me couvris d’une robe de cham- 
bre, & defcendis en bas fort inquiet de 
ce qu’on me vouloit ii matin. 

■ Le Courier me dit qu’il étoit venu toute 
la nuit me dire , de la part du roi , que 
je me rendifle Fontainebleau à l’heure 
môme. Il me parut avoir le vifage fi trifle , 
que je crus que le roi étoit malade. Non , 
5, me répondit-il; mais il eft dans le der- 
„ nier chagrin : madame la duchefle cfl 
,, morte Je me le fis répéter plufieurs 
fois , tant la chofe me paroiflToit peu vrai- 
femblable. Lorfque je n’en pus plus dou* 
ter, je femis mon efprit partagé entre 
i’afHicYion de l’état où cette mort rédui- 
foit le roi , & la joie du bien qui en re- 
venoit à toute la France. Ce dernier fen- 


timent fe rendit le plus fort, parce que je 
convins en moi-môme que ce prince alloit 
acheter par une douleur palTagere l’exemp- 
tion de mille déchirements de cœur , plus 
cruels encore que ce qu’il fouffroit ac- 
tuellement. Je remontai dans la chambre 
de mon époufe, occupé de ces penfées. 
5, Vous mirez point, lui dis-je, au lever 
„ ni au coucher de la duchefle : elle cil 


„ morte „. Je fis monter avec moi le 
Courier , afin que pendant que je m’ha- 
billerois & qu’il déjeûneroit, il nous inf- 
truisît des circonftances de ce grand évé- 
nement, que je vis encore mieux détaillées 
dans la lettre que La-Varenne avolt écrite' 


fl b iij 
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^? ****^ de Paris au roi, <Ss que fa majclld m’avoiÇ 
J 599. renvoyée par le Courier, avec une fécondé 
aufli de La-Varenne , adrelfée à moi per- 
Ibnnellcment, 

(6i) Zamet avoir reçu Ton hôtedre^avec 
tout l’empreflement d’un courtifaii qui 
cherche à plaire, & il n’oublia rien de ce 
qu’il jugea capable de lui faire palîex le 
. ' temps agréablement. Le Jeudi abfolu , ma- 

dame de Beaufort, après fou dîner, où 
' ■ elle avoir mangé toutes viandes excellen- " 

tes, & préparées à fon goût, eut envie . 
d’entendre les ténèbres en mufiqueau pe- 
tit Saint-Antoine. Elle y fut prife de quel- 
ques éblouilTcments qui la lirent revenir 
promptement chez Zamet. Elle n’y fut 
pas plutôt arrivée, que prenant l’air dans 
JC jardin , elle fut attaquée d’une apople- 
xie qui penfa l’étoulîer dans le moment. 

Elle revint un peu par les foenurs qu’on 
lui donna , & fortement frappée de l’idée 
qu’elle étoit empoifonnéc (6a) , elle com- 

• ('61) Sébaftien Zamet ,1 qu’il <îtoit plaiCant & cji- 
xiche panUan , dtoit ira- joué. 

Ben , originaire de Luc- (62)D’AubignéIedonne 
^ues; mais il fe fit natura- A eutendre , lorfqu’il dit 
lifcr eu 1581 avec tes deux qu’aprés s’étre ralVaîdiic 
■ , frères, Horace & Jcan-An-{ chez Zamet, en mangeant 
toine. Il dit au notaire qui, d’un gros citron , ou fe- 
fâifoit le contrat de ma- Ion d’autres , d’une Talade , 
riage de fa fille de le qua- „ elle l’cntic aufli - tôt un 
lifier de fcigncur de dix- „ tel feu au goflcr, &dcs \ 

fept cent mille écus. Hen- „ tranchées à réfiomac,fi ' , 

ri IV avoir choifi fa maifon „ f nrieufes , que , &c. „ ce 
pour faire fes repas & fes font fes paroles. Mais ni 
parties de plaWr. Ce prince de Thou , ni Baflbmpier- 
' l'ainioit d’ailleurt , parce rc, ni le fepteaaire,Qiaa* 
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innnda qu’on la tirât de cette maifon , & 

(ju’on la tranfportât au cloître de Saint- I5ÿ9« 
Orermain , chez madame de Sourdis fa 
tante. 

• A peine eut - on le temps de la mettre 
au lit , que des redoublentents terribles & 
précipités , des convullions effrayâmes , 
enfin tous les fymptômes de la mort , firent 
que La-\’arenne, qui prenoit la plume 
pour mander au roi l’accident qui venoic 
d’arrivor, n’eut en effet autre chofe à lut 
dire , linon que tous les médecins défef^ 
péroient de la vie de fa maîtreffe par la 
nature du mal , qui denwndoit les reme- 
des les plus violents , & par la groffefle 
de la malade, qui rendoitmortelpour elle 
tout ce qu’on pouvoir faire pour la fou- 
higer (63). 11 n’eut pas plutôt fait partie 
la lettre, que madanîc de Beaufort, tou- 
chant h fa derniere heure, fut reprife de 
nouvelles convullions qui la noircirent & 

-la défigurèrent fi horriblement, que La- 
Varenne ne doutant point que fur fa lettre • 
le roi ne fe mît /aufli-tôt en chemin pour 
venir voir fa maîtreffe, jugea qu’il étoit 


Clin hifïoricn , n’appiiîent 
■ ce fentiment fitr le poifort. 
Le Grain attribue cet cITet 
au lue crud & froid du ci- 
tron. Sauvai dit avoir connu 
des vieiliards qai fe fouve- 
noiciit d’avoir vu la du- 
chelT* expofte dans le cîof- 
tre de Saint-Germain. 

(63) „ Le médecin La 
yf, Rivkre ayant couru à 


„ cct accident , dit d*Au 
„ biifné , avec autres mé- 
„ decins du roi , & n’ayant 
„ fuit tjue trois pas dans 
„ la cliambre, & dq-li 
„ ayant vu les accidents 
„ extraordinaires, s’en re- 
„ tourna , difant ii fes com- 
„ pagnons ; JHic cfi manttr 
,, Domini T»m. 

5, t- 

£b iv 
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plus à propos de lui mander, par un fécond 
^599^ billet, qu’elle étoit morte, que d’cxpoi'er 
ce prince à un Ipec'racle aulîi accablant 
aufli révoltant en même temps, que l’cft , 
celui de voir une femme que l’on a teu- 
• drement aimée, expirer dans des agita- 
tions , des efforts & des fuifilfcinents qui 
ne lui lailfoieiit prefquc rien d’humain dans 
la figure. . . ' • 

La-Varenne m’écrivoit par le même cou*- 
rier, & me mandoit qu’à la vérité la du- 
chefl'e n’étoit pas morte; mais qu’autant- 
qu’il en pouvoit Juger, elle n’avoit pas une 
heure à vivre (64). Elle expira en elfcc 
j>eu de moments après , dans des révolu- 
tions & un bouleverfement de la nature 
.capable d’infpirer l’horreur & l’clfroi. Le 
roi , qui n’avoit pas manqué à la récep- 
tion de la première lettre de La-Varenne 
de monter auflî'tOt à cheval, reçut la fe- 
>conde à moitié chemin; & n’écoutant que 
fa paffion , il vouloit , quelque chofe qu’on 
P ht lui dire , le donner la confolation de 
voir encore fa maîtrefle, toute morte qu’il 
la croyoit être (65). Les trois mômes 

(($4) Le Samedi matin |Rj^i»^*Vfre,fi?f.T>eTIiou» 
N les coimUfions Jui avoient Matthieu & Balloiiipicne 

tourné la Bouche jufqucs mettent fa mort un jour 
fur le derrière du cou. On plutôt, 
ouvrit fon corps, où l’on (65} Selon BalTompier- 
' trouva fon enfant mort. Irc , qui en parle en témoin 
Voyez fur cette mort, M. oculaire, Henri ne croyoit 
i/e Tloii , Uv. 1*2. Mat- point que fa maîtrelTe fût 
tbitu , ihid. D'Aubigni, ibid. morte encore. 11 dit que La- 
Le Crain ^Iiv.7. Jipte- V’arcnne étant venu aver- 
dàirt,ànu(( 1599. Mm.di tü' le maréchal d’Oruan«>. 
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perfomies qui l’avoient déjà reconduit la 
• première fois à Fontainebleau , firent tant 1599. 
par leurs raifons & leurs prières, qu’ils 
l’y ramenèrent encore cette fois. Et c’ell 


4c lui , qui avoit accompa- 
gnti la duchcire à Paris , 
qu’elle venoit de mourir, 
ils montèrent tous deux ù 
«lieval pour aller annoncer 
cette fàcheufe nouvelle au 
rpi , & l’cmpiïclicr He ve- 
nir à Paris. ,, Nom trou- 
„ vâmes , dit-il , le roi par- 
,, dcKn La S auflaye , proche 
„ de Villejuif^ qui venoit 
,, fur des coiirtaux à toute 
,, bride. Lorfqu’il vit le 
H maréchal , il fc douta 
„ qu’il lui en venoit dire 
,, la nouvelle ; ce qui lai 
,, fit faire de grandes la- 

mentations. Enfin on le 
,, fit defeendre dans l’ab- 
„ baye de La Sauflaye , ofi 
J, on le mit fur un lit. En- 
„ fin tfunt venu un carrofTe 
„ de Paris , on le mit dc- 
„ dans pour s’en retourner 
„ à Fontainebleau, &c. „ 
Mim, dr Bajfomfierrt , itm. 

69 ^ fin'v- Le Grain 
ajoute qu’on dit qu’il s’é- 
vanouit dans foB carrolTe 
entre les bras du grand 
ecuyer. 

Sans vouloir en aucune 
maniéré juftitier la paflion 
de Henri IV pour cette 
femme , la juftice oblige 
pourtant A remarquer ici 
que cet attachement n’é- 
toit pas moins fondé fur 
les qualités du cæur 4c de 


l’efprit que fur celles du 
corps , & que la haine feule 
qu’on porte ordinairement 
à celles qui tiennent cette 
plqce , a fait dire d’elle tout 
le mal que nous voyous 
dans ces mémoires & dans 
les liiftoires. Je finis cer 
article par les paroles de 
I d’Aubigné , écrivain natu- 
i rcllement pins porté à blâ- 
mer qu’A louer. „ C’eft une 
( ,, merveille , dit-il , corn- 
„ ment cette femme , de 
„ laquelle l’cxtrémc beau- 
„ té ne femolt rien de laf- 
„ df, a pu vivre plutôt 
„ en reine qu’en ccmcu» 
„ bine tant d’années , & 
„ avec fl peu d’ennemis. 
,, Les nécefiités de l’état 
„ furent fes ennemis, &c.„ 
il -^voit dit aupaiatant 
qu’elle ufa fort modefte* 
ment du pouvoir qu’elle 
avoit fiu' le roi. Et Mat- 
thieu joint aux belles qua- 
lités qu’il remarque dans 
cette dame , celle d’avoir 
Ibuvent donné de fort bons 
confeils à Henri JV , ibiJ. 
„ Elle ne put fouflrir au- 
,, cun autre auprès d’elle, 
„ dit aulfi Le Grain , //». 
„ 8 , quoique le fieur de 
„ Li'.ncoun fût de grand 
,, mérite & de maifon fort 
„ noble ; de forte que ce 
„ mariage fut dilToluavaai 
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1^*— * de cet endroit qu’il m’avoit dépûché Iq 
i^nn, Courier qui venoit d’arriver. 

Je ne perdis pas un moment/ Je vins' 
déjeilner à-Poilly & dîner à Paris. Je me fer- 
vis du carrofle de l’archevûque de Glalco 
pour me conduire jufqir’ù Eflbqne,oùje 
pris la porte, & le foir j’arrivai à Fontai- 
nebleau. J’abordai le roi, qui fc prome- 
noir dans fa galerie , abymé dans uns 
douleur qui lui rendoit toute compagnie 
infupportable. Il me dit que quoiqu’il fe 
fût bien atteixlu que ma vYiie ne feroit 
d’abord qu’aigrir Ion chagrin , & qu’il 
en fît l’expérience , il fentoit cependant' 
' qu’il avoit tant de bcfoiii d’être confolé 
dans l’état , violent où le mettolt la perte 
qu’il venoit de faire , qu^il n’avoit pas ba- 
lancé il m’appeller près de lui pour rece- 
voir un lècours que je pouvois feul lui 
donner. - 

Je n’ignorois pas dans quelles Iburces 
il en falloir chercher les motifs avec un 
prince également fenfible à les devoirs re- 
ligieux & politiques. Je lui rappellai quel- 
ques-uns de ces partages des faintes écri- 
tures où Dieu demande en pere & en maître 
cette confiance & ce parfait abandon dont 




que d’avoir été confom- 
nié Quelques écrits de 
ce tcmps-l;\ parlent de Ni- 
colas d’Amerval , lieur de 
Liancourt , comme d’un 
homme d’une naiirance dif- 
thijuée à la vérité , & très- 
riche; mais dont l’efprit, 
^oit-il , éi«jlt affilai £ût 


que le corps. Madémoifelle 
d’Eftrées ne l’époufa que 
pour lé délivrer de la ty- 
rannie de lun pcrc , & parce 
que le roi lui promit qu’il 
faurolt empêcher que ce 
mariage ne feconforamilt , 
&méme qu’il le feroit caf- 
fer, ce qu’il ât CQ cttcii 
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Keflet c(l d’infpirer fl l’homme chrétien le 
mépris des choies d’ici -bas.- J’y joignis 
ceux qui donnent de la Providence divine 
cette idée li propre à la faire recoimoltre 
& adorer dans les plus terribles comme 
dans les plus heureux événements. J’ofai 
faire envilager à Henri l’accident qui cau- 
foit fa douleur, comme un de ceux dont 
il auroit peut-être un jour à la remercier 
davantage. Je cherchai à le placer dans 
cette conjonclure accablante , & pourtant 
Hiévitable pour lui , ü fa maîtrelie avoir 
Yécu , dans laquelle , combattu d’un côté 
par l’attrait de la plus forte tendrefle , de 
l’autre , par la voix de l’honneur & du 
devoir , il lui eût fallu prendre un parti 
fur une chaîne qu’il n’auroit pu rompre 
fans le déchirerle cœur, niconferverfan» 
fe couvrir d’opprobre. Le ciel venoit k 
ion fecours par un trop des plus fenfi- 
bles à la vérité, mais qui pouvoit feul ou- 
vrir les voies au mariage d’où dépendoient 
le repos de la. France, la joie de fou peu- 
ple, le dclliii de l’Europe & le propre 
bonheur de fa majdlé, à qui le bien d’une 
union légitime auroit toujours paru trop 
chèrement acheté par le délailîément d’une 
femme digne d’ailleurs de fon attachement 
par mille bonnes qualités. 

Je m’apperçus aifément que ce demies 
motif, préfenté d’une maniéré avantagciife 
pour l'a maîtrdfe , en faifant imprefiionfur 
le cœur de Henri , le fiiilagcoit par le pîaifir 
d’entendre jullifier fon choix. Ce prince 
ai’avoua qu’il me fa.voit bon gré d’avois 
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T"— fS mis Ton attachement pour madame dé 
i599> Beaiifort, au nombre de ceux qui font 
formés par une véritable fympathic , & 
non point fondés fur un pur libertinage , 
& qu’il avoit craint que je ne cherchalîe 
à le confoler qu’en le couvrant de con- 
fuiion. Cette première converfation fut fort 
longue , & je ne me fouviens pas de tout 
ce que j’edis au roi. Tout ce que je fais, 
c’eftqii’après ce premier foulagemcnt qu’on - 
doit donner à la douleur, de l’arrêter fur 
elle-même, je me fervis utilement de l’o- 
bligation où fe trouve un prince & toute 
peribnne publique, de conferver dans la 
plus jufte nlhiélion la liberté d’efprit né- 
ceflaire Doùr vaquer aux affaires de l’état. 
Henri n\voit ni le foible de s’affliger par 
opiniâtreté (66) , ni le défaut de le gué- 
rir par dureté ; il écoutoit encore plus fa 
railbn que fon cœur. D parut déjà beau- 
coup moins trifte â ceux qui le virent ren- 
trer dans là chambre; & dans la fuite, 
perfonne ne l’entretenant fa douleur , 
que fes occupations diminuoient chaque 
jour , il fe trouva dans l’état où doit être 
tout homme raifonnable qui a eu de grands 
' fujets de s’affliger; c’eftde n’en condam- 
ner ni n’en flatter la caufe, & de n’affec- 
ter , ni d’en rappeller ni d’en chalfer le 
fouvenir. 

Le duc de Joyeufe occupa aufîî le pui* 

! 

('66) Henri IV fit poner même en noir, les huitpre- 
le deuil à toute fa cour miers jours , & enfuitc en 
pour la mon de la duchefle violet. JUim de Cbiverny. 

‘ lie fieaufort.llleporu lui- , . - 

I ” " , . • 

! 
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blic. Après s’ètre fait capucin (67) de Î55555! 
courtifan & de guerrier, dcenfuite de ca- i$99» 
pucin être redevenu guerrier & courtifan 
des plus répandus dans le monde , il re- 
prit du goût pour le, froc , dont on pré- 
tend^ que le pape ne l’avoit difpenfé 
que pour autant de temps que dureroit la 
guerre; & cette fois ille garda jufqu’à.la 
mort. Le mariage de fa fille (68), uni- 
que héritière de la maifon de Joyeulè , 
avec M. le duc de Montpenüer, fut fa 
derniere aétion comme homme du mon- 
de. La marquife de Bellifle (69) , à fon 
exemple , prit l’habit de Feuillantine. 


(67) Henri de Joyeufe , 
comte de Bouchage , frere 
puîné du duc de Joyeufe, 
tué à Coutras. „ Un jour 
,, qu’il paffoit à Paris à 
„ quatre heures du matin , 
, , prés du couvent des ca- 
„ piicins . après avoir palTé 
„ la nuit en débauche , il 
,, s’imagina que les anges 
,, cliantoient matines dans 
,, le couvent. Frappé de 
„ cette idée , il fe fit ca- 
„ pucin fous le nom de 
,, frere Ange. Depuis il 
„ quitta fon froc, & porta 
,, les armes contre Hcn- 
j, rilV.Leducdc Mayenue 
,, le fit gouverneur du Lan- 
„ guedoc, duc & pair, & 
•1,, maréchal de France. Én- 
„ fin il fit Ibn accommo- 
„ dement avec le roi. Mais 
„ un jour ce priuce étant 
„ avec lui fur un balcon 
„ au-delTous duquel beau- 


„ coup de peuple étoit af- 
„ fcmblé : mon couOn , lui ^ 
„ ditllenrilV,cesgcns-Ci 
„ nie paroilfcnt fort ailés 
„ de voir - cnlcmble un 
„ apoftat' fle un renégat. 

„ Cette parole du roi fit 
„ rentrer Joyeufe dans fon 
„ couvent, où il mourut,,. 
Cette anecdote efi tirée dos 
notes fur la Henriade. 

( 68 ) Henriette - Cathe- 
rine de Joyeufe. Il ne vint 
de ce mariage qu’une fille , 
ce qui éteignit la branche 
de Bourbon Montpciifier._ 

(69) Antoinette d’Or- 
léans de Longueville , veu- 
ve de Charles de Gondy , 
marquis de Bellifle , lils 
amé du maréchal de Retz. 
Mczci ay nous apprend que 
la caillé de fa retraite fut 
le chagrin qu'cllc eut de 
n’avoir pu venger la mort 
de fou niari, uu fuld.it dout 
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J599- 


clic voulotc fe fervir pour 
cela ayant ct(.‘ pris & pen- 
du , fans qu’elle put obte- 
nir fa grâce du roi. Le mar- 
quis de Rellillc avoir étd 
tu(5 eu 1596 au mont Saint- 
Michel par un pcmilhom- 
ruc Lreton , nomrad ker-- 


martin. L’Etoile en pai1« 
comme d’une femme qvii 
faifoit l’admiration de toute 
la cour, par fa beauté ét 
par fon cfprit , 5c qui fui 
UH exemple de dévotion & 
de pénitence dans Ton coo» 
vent. 


' Fin du dixième Livre* 
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' Livre Onzième. 

I 

T / E temps fixé par le compromis fait ***** 
entre les mains du pape , au fiijet du 1599^ 
inarquifat de Saluces, s’étoit pafl'é fans J 
que fa fainteté eût rien décidé fur cette 
affaire , parce que le duc de Savoie qui 
Lvoit mieux que perfonne, <iue la dé- 
cifion ne pouvoir lui être favorable (i), 
s’étoit fervi, pouréluder le jugement , de 
tous les maneges ordinaires à cette petite 
cour ,qui fait fa politique d’employer 
également pour fa confervation , ou foiï 
agrandiflement , la rufe , le manque de 
parole , les foiimifîions & l’attachement 

(1) Ce marquifat étoit un fief mouvant du Dau- 
pliiné , fur lequel la luaifoa de Savoie x'avok auo^ 
eroii. 
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au plus fort. La première idée qui vint 
1599. au duc de Savoie, fut de révoquer un 
compromis qu’il n’avoit fait que pour 
gagner du temps , ou dans l’efpérance 
que peut-être la France fe brouilleroit 
avec le faint fiege : mais comme ce pro-‘ 
cédé auroit eu quelque choie de trop af- 
feété , il eut recours à un autre artifice 
l>our engager le pape à s’en déporter 
volontairement. Il manda à fon ambafla- 
deur à Rome, qu’il avoir des, avis cer- 
tains de France &' d’Italie , que Clé- 
ment VIII vS’étoit lailTé gagner par le roi, 
fous la condition fecrete que fa majefté 
très-chrétienne s’obligeoit à céder enl'uite 
au pape lui - même tous fes droits fur 
le marquifat de Saluces. L’ambalTadeur 
trompé le premier par fon maître, s’ex- 
pliqua fur cette collufion , de maniéré qu®^ 
fa fainteté, qui n’avoit accepté l’arbitrage 
pour le bien des deux parties , s’en» 
démit aulli-tôt avec indignation. 

Le duc de Savoie qui n’avoit point 
douté que le pape ne prît ce parti , failbit 
cependant entendre au roi , qu’il fe re- 
mettoit entièrement à fa diferétion fans 
qu’il fût befoin , pour ce démêlé , d’au- 
Clins arbitres étrangers. Il crut , en piquant 
ce prince d’honneur, en obtenir ce qui 
faifoit le fujet de la conteftation , qu’il 
n’oublioit pas de lui faire repréfenter com- 
me quelque chofe de li mince valeur , qu’il 
ne méritoit pas feulement l’attention d’un 
aulfi grand roi. C’ed: avec ces indruérions, 
qu’étoient venus à Paris les ficurs de Ja- 
cob 
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Gob de la Rochette , de LiiIIîns , de Bretons 
& de Roncas, agents de monfieurlc duc 1599. 
de Savoie. 

Avec de pareilles vues , le miniftre & 
le confident du prince eft ordinairement 
celui qu’on commence à mettre dans tes ‘ 
intérêts; & pour dire la chofe plus clai- 
rement, celui qu’on cherche à corrompre. 

On ne lui cache môme prcfque pas qu’oii 
vient à lui dans ce delfein , quoiqu’il ne 
paroifle pas fort honnête. On n’ufe pasr 
non plus dans fes paroles de la même 
circonfpecTiion qu’on apporte dans un con- 
grès. Ces meflieurs me dirent donc que 
leur maître ne prétcndoit point tenir de 
fa majefté le marquifat de Saluccs , autre- 
ment qu’à titre de grâce & de pur don, 

& ils m’infinuoient en même temps allez 
fignilicativement , que ce préfent retlue- 
roit aullî de M. le duc de Savoie à moi 
à proportion de l’importance de la choie 
& de la maniéré dont je m’emploierois à 
la faire réulTir. Je ne voulus point com- 
prendre le fens de ces dernieres paroles. 

Je conclus féchement des premières, en 
parlant aux quatre agents, que comme 011 
ne fauroit gratifier quelqu’un que de ce 
qu’on pofl'éde, il filloit que M. le duc 
de Savoie commençât avant tout , à re- 
mettre à là majellé le marquifat de Salu- 
ées , & qu’alors ce prince que je leur af- 
furois n’avoir pas l’ame rnoins grande que . 
fon altelTe , en uferoit royalement ; fur 
quoi je les priai très-férieufement de s’a- 
« dreller dircctemciit au roi. Ils le. firent, 

Tome IlL Ce 
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rebutés du tort dont je leur avois parlé# 
1599. Henri’- en prit un extrêmement poli avec 
eux , mais li ferme à l’égard de tout ce 
qui pouvoit intérefler l’état , qu’ils jugè- 
rent après pliifieurs tentatives inutiles , 
qu’ils n’avanceroient rien par cette voie# 
Ils voyoicnt toute la France, & la cour 
elle-même , pleine de mécontents & de fé- 
diticux : ils imaginèrent qu’en les pouflant 
' à quelque réfolution violente , on pour- 
roit donner à Henri afl'ez d’occupation dans 
Ibn propre royaume, pour lui faire per- 
dre de vue toute affaire au-dehoré. Lapré- 
fence du duc de Savoie leur parut nécef- 
faire pour engager plus- fortement ceux 
des feigneurs qui prétoient l’oreille à leur» 
fuggeftions. Ils lui écrivirent que fon in- 
térêt demandoit qu’il fit un voyage à Pa- 
ris. Ce deÜéin étoit parfaitement dans le 
caraétere du duc (2) : il y confentit , & 
en fit dematider la permifllon 4 fa majellé, 
qui l’auroit refiifëe fi elle l’avott pu hoii- 
uôtemem ; mais le duc de Savoie lui en 
Ctoit jufqu’au moindre prétexte, en pro- 
telhnt qu’il n’entreprenoit ce voyage, que 
pour venir lui -même traiter avec fa ma- 
jellé , ou plutôt fe foiimettre à toutes fes 
volontés ; ce qu’il açcompagnoit de tant 
de plaintes contre l’Elpagne , qu’il paroiC- 
foit être fur le point d’en venir à une rup- 
/ ture avec cette couronne , & mettre dé- 


l 


\ 


•N 

Cl) Oïl lût qu’il édiappa 
, ' à ce prince, pendani ion 
ftîjour A la cour de Fran- 
«;c > (le (hre ua joiic : „ le 




ne fuis pas venu cnFra:v- 
cc iw)ur recueillir, maiî 
pouf fsmer. 
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formais tout fon falutdansfon union avec 

la France. Il venoit de refufer la propo- IS9?* 

lition avàntageufe que lui avoir faite le 

roi d’Efpagne de lui envoyer fon fils & fa 

fille ainée ^ pour les faire paroître à la couf 

de Madrid comme princes du fang Iroyal 

d’Efpagne. 

Cette démarche du duc de Savoie acheva 
de déterminer le pape à ne plus fe mêler 
de l’affaire de Saluces : mais rien ne fit 
perdre de vue au roi les deux chofes qui 
lui avoient d’abord paru eflentielles : l’une , 
de ne rien’rclâcher de -la fatisfaelion que 
lui-devoit le duc de Savoie : l’autre, d’é- 
dairer fes démarches auprès des brouillons 
de la cour. 

Le maréchal de Biron étott toujours ce* 
lui à qui iI,doiinoitle premier rang parmi 
eux. Sa majefté fut que pendant le fé* 
jour qu’avoit fait ce maréchal en Guyen- 
ne , il avoit follicité la noblefle de cette 
province, de s’attacher à lui^ & qu’il 
avoit même tenu à table avec toutes, ceS' 
perfonnes, des dilcours d’un ennemi dû 
l’autorité royale. Tout cela auroit pu n’ê- 
tre qu’un effet du farte & de l’orgueil dû 
ce maréchal ; mais ce qui y donnoit le 
plus de poids, c’eft qu’en même temps fes 
menéesilla cour de .Savoie, quoique con- 
duites avec toute la précaution poflîble ^ 

•vinrent auffi ^ la connoifîance du roi : & 
le voyage que fit cette année fa majertd 
à Blois n’eut point en effet d’autre motif, 
que de déconcerter les projets de Biron , 

& de contenir les peuples dans le devoir y 
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quoique ce prince ne le proposât en pa* 

1 599* blic que comme une partie de plaifir , pour 
jouir de la beauté de ce climat pendant 
l’été, & pour y manger, difoit* il, d’ex- 
cellents melons. Il lui étoit d’ailleurs in- 
différent, dans l’état où étoient les cho- 
fes , de s’éloigner de Paris, 
r J’accompagnai fa raajefté , dont le fé- 
Jour à Rlois n’a rien d’aflez intéreflant 
pour que je m’y arrête. Il fe pafla dans les 
foins que je viens de marquer. Joints à 
celui de pourfuivre cette diflblimon tant 
fouhaitée du mariage de ‘ce prince avec 
Marguerite de Valpis. ' 

. Tant que la ducbeffe de Beaüfort avoît 
Vécu, peu de perfonnes avoient longé à 
prelfer Henri de le démarier ; foit de peur 
que ces inftances ne toumaflent à l’avan- 
tage de fa maîtrelTe , qui étoit univerfel- 
lement haïe ; foit pour ne pas s’expofer à 
- k colere 'de cette femme , toujours fort it 
craindre , quand même fes delfeins auroient ' 
échoué : mais fi-tôt qu’on la vit morte , 

Î 1 fe fit comme une confpiration du par- 
Tement , de tous les autres corps & du peu-, 
pie à ce fujet. Le procureur général vint - 
prier fa roajefté de donner cette fatisfac- 
tion à lès finets. Le roi , quoique fort in- , 

déterminé mr le choix , promit pourtant ' 

de combler les vœux de les peuples. - > 

Je repris plus fortement mon commerce- ; 
de lettres avec la reine Marguerite. Je ne / 

m’étois point mis en peine de lever l’obf- | 

tacle que cette princene avoit apporté c» j 

dernier lieu , au fujet ilc madame de. Beaur- 1 
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fcrt, au confentemeiit qu’on exigeoit d’«l- 
le ; parce que je le regardois comme une 
rellburce à laquelle tout le monde feroit 
peut-être bien obligé d’avoir recours, ne 
fdt-ce que pour lier les mains de la cour 
de Rome, ü le roife fût en vain kifl'éga-. 
gner par fa maîtrclfe, & que d’ailleurs la 
complaifance que j’a vois toujours trouvée 
dans Marguerite, me répondoit qu’elle 
n’en failbit pas le prétexte d’un refus ab- 
folu. Je fus confirmé dans cette opinion 
par la réponfe qu’elle fit d’Uflbn ï la let- 
tre que je venois de lui écrire, où je lui 
parlois du facrifice qu’on attendoit d’elle, 
dans les termes les plus refpechieux , mais 
pourtant très - clairs , comme il les faut 
dans de pareilles négociations. Pour mar- 
quer que de fon c6té elle comprenoit par- 
faitement de quoi il s’agiflbit, elle s’ex- 
pliquoit nettement fur le^ billet de fépara- 
tion , & elle l’attachoit à des conditions 
fi peu onéreufes , qu’il ne devoir plus' après 
cela y avoir de difficulté. Convenir d’iinc 
penfion honnête pour elle , & payer les 
créanciers, c’eft tout ce qu’elle demanda; 
& elle donna , pour terminer de fa part 
cette aftaire avec le roi ou avec moi , un 
homme qui ne nous étoit pas fufpeéf, 
quoiqu’il lui fût fort attacné : c’eft ce 
même Langlois qui avoit fi bien fervi fa 
majefté dans la reddition de Paris , & qui 
en avoitreçu pour récompenfe une charge 
de maître des requêtes, 

.On eût trouvé difficilement un homme 
de plus d’elprit dans les affaires, 11 .vint 



1599* 
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apporter à fa majeftd une réponfe de (3} 
1 599^. Marguerite : car k roi avoit cru qu’il de-^ 
voit aulîî lui écrire ; ce qu’il avoit fait avee 
bonté & politelle , nrais beaucoup moins 
cxpreflivement que moi. Avec la lettre, 
Langlois apporta l’état des demandes de 
la princefle, fur lefquclles 011 fut aufli-tôt 
d’accord. Pour rendre la choie plus foli-* 
de , Langlois fe chargea , & vint en effet 
facilement à bout de la faire écrire de fa 
propre main au pape , dai'»s des termes qui 
filfent comprendre à fa fainteté, que non 
feulement on ne lui faifoit à cet égard au- 
cune violence, mais encore qu’elle avoit 
pour la confommation de cette affaire ^ le 
môme empreffement que toute la France- 
D’Offat muni d’une, pareille piece , ne 
trouva pas de grands obftades. Il fut fé- 
condé par Si llery, qui cherchoit à effacer 
k honte de fa première commiflion. Le 
Paint pere n’apportoit plüs à la grâce qu’on 
- lui demandoit , que des délais de forma- 
lité & de bienféance , fans écouter les in- 
finuations des envieux : car cette efpece 
baïffable d’hommes fe trouve, ou fe môle 
par-tout. Enfin il commit, pour mettre la 
demiere main à cette procédure , qui ne 
pouvoir être faite qu’en France , l’évû- 
que de Modene fon neveu & fon nonce , 
avec.deux adjoints de la nation , l’archeyê- 
quc (4) d’Arles & le pere Ange à qui il 


és) Lifez ces deux let- 
ttes de Henri IV à Margue- 
rite de Valois , & de Mar- 
guerite à Hciuri, diUK le^ 


nouveau recucH des lettre» 
de Henri le Grand. 

(4) Horace Del-Monte, 
archevêque d’Arles, Frm- 


t 


4 

I 
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«voit donné la pourpre , & que l’on ap- 
pciloit le cardinal. df Joycufe. Le biais 1599V 
qu’on crut devoir pi-cndre , fut de décla- 
rer les deux époux libres der tout engas^e- 
meiit mutuel, pour caufe de nullité dans 
leur mariage^ 

Pendant- qu’on travailloit à expédier 
cette affaire, Henri de retour à Fontaine- 
bleau , & paffant la plus grande partie d* 
fon temps dans les parties de plaifir 6c 
de table , entendit parler de Mademoi- 
felle (5) d’Fntragues ; & fur le portrait 
que lui en firent les courtifans , eniprefl'és 
à flatter (on penchant pour le l'exe , comme 
d’une fille aufli belle que vive & Ipirituelle , 
il eut envie de la voir, & eir devint aufli’* 
tôt paffionnément épris. Que ne pouvoit- 


çois de Joyeitfc , le fécond 
des fils de Guillcaume.dos 
trois coinraiiTaircs s’alfein- 
Mcrcnt dans le palais de 
Henri de Grnd', évêque 
de Paris ; & après avoir 
jndrement examiné les rai- 
fons de pan & d’autres, 
ils déclarèrent le mariage 
nul , pour eaufe de paren- 
té , de religion , d’aflinité 
fpiritiielle , de violence , 
ôc de défaut de corrfente- 
tticnt du cdté de l’une des 
parties. Henri IV & Mar- 
guerite de Valois étoient 
parents au troifierae degré : 
la mere de Jeanne d’Al- 
bret, qui s’npi^clloit auili 
Marguerite , étant ftctir de 
Franvois I. Voyez l’hifioire 
& les pièces de ce divorce 


dans Matthieu, tom a, //>, 

1 , de nvju , tiv, 113 , de 
la chronologie fepteuaire, 
année I S99* 

(s) Catherine Hcnrief- 
ce , tille de François de Bal- 
zac, feigneur d’Eiuragucs, 
de iMareoulfy & de MalcS- 
herbes, & de Marie Toir- 
chet , maitrell'e de Cha»w^ 
les IX qu’il époufa en fé- 
condes noces. Les écritï 
de ce tcmps-Ià nous la rc- 
préfentent comme moins 
belle , mais plus jeune que 
la belle Gabriëllc; gaie, 
ambitieufe , hardie , &c; 
|Ce portrait qui fe rapporta 
l;\ ce que dit ici le duc de 
Sully, fera bien confirmé 
!dans la fuite de ces ué- 
moires. 
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il prévoir tous les chagrins que cette non* 
J 599, velle palîion devoit lui caufer dans la fuite! 
Mais la deftinée de Henri étoit que le mê- 
me foible qui devoit ternir fa gloire , eni- 
poifonneroit aiiiTi fa vie. 

Lademoifcllen’étoitpas novice. Quoi- 
que fenfible au- plaifir de fe voir l’objet 
des pourfuites d’un grand roi, ellel’étoit 
encore davantage ù l’ambition qui la flat- 
toit , que dans la conjonâiure préfente , 
il ne lui étoit pas impoflîble de jouer fi 
bien fon perlbnnage , qu’elle obligeât fou 
amant à converu’r'ce titre en celui d’époux. 
Elle ne fe prefla donc pas de fatisfaire fes 
defirs. La fierté & la pudeur furent em- 
ployées tour à tôur, & enfuite l’intérêt. 
Elle ne demanda pas moins de cent mille 
- écus pour prix de fa derniere complaifance. 
Xrorfqu’elle s’apperçut qu’elle iravoit fait 
^ qu’irriter la palTion de Henri par un obf- 

tacle qui me parut à moi fi capable de la 
refroidir, qu’il fallut que fa raajerté uQt 
de là derniere violence pour me tirer cette 
fomme d’argent, elle ne défefpéra plus 
de rien, & eut recours à d’autres finelTes. 
Elle allégua la gêne où la tenoient fes (6) 

parents. 


(6) Cette crainte n’étoit 
pas ablblument fans fou- 
dement. Si nous en croyons 
Je maréchal deBaflômpicr- 
re dans fes mémoires , la 
mere étoit à la vérité d’Ini- 
meur fort complàifame , & 
môme c’eft elle qui «ttîra 
le roi à Molesherbes , mai- 
fon où elle demciiroit , mais 
Icpcrc o’étoit pas fi tritica- 


blc , non plus que Je comte 
d’Auverene , frere utérin 
de la demoifclle : ils cher- 
chèrent querelle au comte 
de Lude, dont Henri IV 
fe fciToit en cette occs- 
fion, & emmencrent cette 
demoifclle Marcoullis , 
où le roi ne laiiTapas d'aller 
la trouver, teui, i. 
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parents, ’&■ la crainte du reiïentinîcnt au- 
quel ils fe porteroient contr’elle après fa 1599. 
fente. Le prince l'atisfaifoit h tout cela de 
Ibn mieux, mais jamais au gré de la de- 
moifdle , qui lui déclara enfin , après avoir 
pris le moment favprable , qu’elle ne lui 
accordeudit jamds rien qu’il ne lui eût fair 
une promctle de fa m'ain^de l’époufer dan» 
l’année. Ce n’étoit point pour elle-même , 
diibit-elle, en accompagnant cette étrange 
propofition de l’air de ‘modeftie qu’elle 
connoillbit propre àjenflamraer le prince, 
qu’elle idemaudpit çette promeflTe. Une 
verbale lui cM fufii,;: ou plutôt elle n’en 
auroit;'point,,e$jgé-;du tout , ,perfuâdée 
. qu’ellè n’étoit pojnt d’une naififance à ofer, 
prétendre à' cet honneur : mais elle avoir 
belbin de cet écrjt.pour lui fervir d’exeufe 
de la foibleire auprès de fes parents. Com- 
me elle vit qjueje; roi balançoit encore, 
elle eut l’adrefle dp glifler qu’elle regar-^ 
doit danS' le fond c&tte^ ppmefle cbmmi^ 
une chimere,^. façljaut^lîicn.quc fa 'majeft^ 
n’étoit pas comme le commun de les fu? 
jets, cn-prife au tribunal des officiaux., 

: Voici alfurément un grand exemple dè 
la tyrannie deirampurydlenti n’étoit pas' 

U aveugle ,. qu’il. nq vit. clairemait .que, 
cette fille cherchoit, ùde" tromper. - Je ne^ 
dis rien des rajlbns qu’il avoit d’ailleurs, 
de. ne la croirej:icn moins qu’uiie yefla-^ 
le, non pins quedcsintrigiies d’état,' dont 
'Ibn pere ; fa mere , fon frere , &clle-raénie* 
avoient été convaincus , & qui. avoieiit 
attiré 4 toute; cctçg famille un ordre dei 
Tme lIL ’ ' ' ' Dd ’ ' ' 
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^ fortir de Paris , que je venois de leur faire 
1599 - fignifier toute récemment de la part de fa 
majeflé : malgré tout cela , ce prince foi* 

' ’ ble confentit à la fin à la volonté de fa 
maîtrelfe , (Sc lui en donna fa parole. s 

Un matin qu’il étoit prêt à partir pour 
aller chafler , il m’appella dans la galerie, 
de Fontainebleau me mit aux mains 1 

ce honteux papier, C’efl: ime jufticc que ' 

fe fuis d’autant plus obligé de rendre à j 

Henri , qu’on voit que je ne cherche pas à | 

pallier les défauts , que dans les plus grands ^ 

excès où fa paflion lé porta, il prit tour ' 

jours ûir lui d’en faire l’aveu, & de s’en cbn- ' 

Aliter à ceux qu’il cotinpilfoit les plus op* *’ 

pofés à fes réfolutions : Ce qui eft une 
marque de droiture & de grandeur d’amt , 

qu’on trouve dans fort peu de princes. Pen* 
dant que je failbis une lefture , dont cha* ' 

que mot étoit pour moi un coup de poi- 
i^nard, Henri tantôt fe détoumoit pour 1 

■cacher fa rougeur , tantôt' cherchoit à ga* 1 

^er fon confident , en s’aceufant & ei> I 

s’exeufant tour à tour. Pour moi , je don- ' 

pois toutes mes réflexions au fatal écrit, 

La claufe d’époufer une maîtreflé , pourvu ' 

qir’eHe eût dans l’année un enfant mille ! 

( car c’eft en ces termes qu’elle étoit 
conçue) me paroiflbit , à la vérité , ridi- 
cule & vifi^ément nulle : mais rien ne 
me rafluroit fur la honte & le mépris qui \ 

alloit rejaillir fur le roi , d’une piece qui 
pé pouvoir manquer tôt ou tard de faire 
un éclat terrible. J’en craignois encore les 
Alites fâcbeufes dans ht conjopélure pré- ' 
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lente de la diflblution à laquelle on tra- 
vailloit, & cette penfée nie rendoit muet 1599* 

& immobile. 

Henri qui vit que je lui rendois foiblc- 
ment le papier , mais avec une agitation 
d’efprrt dont il s’apperçut aiféraent, me 
-dit : „ Là ! là î parlez librement , & ne 
,, faites point tant le diferet Je ne pus 
encore trouver fî-tôt les paroles dont je 
devois me fervir , & il n’eft pas befom * 
que j’apporte ici des raifons de mon em- 
-barras': il' n’eft que trop facile à juftüier 
auprès de ceux qui favent ce que c’eft 
que d’ôtre le confident des rois , dansées 
chofes où il s’agit de combattre leur ré- 
folution , qui eft toujours une volonté ab- 
Iblue & immuable. Leroi m’aflùrade nou- 
veau que je pouvois , fans qu’il s’en fâ- 
chât , dire & faire tout ce que j’avois dans 
l’efprit : c’dtoit un dédommagement qui 
étoit jufte , difoit-il , de m’accorder , pour 
les trois cent mille livres qu’il m’avoit 
arrachées. Je lui fis répéter plufieurs fois 
cette aflùrance , & avec une efpece de 
ferment; & n’héfitan^^plus après cela à me 
montrer tel que j’étois , je pris le papier des 
mains du roi, & le mis en pièces fans 
rien dire. „ Coramcat morbieu 1 dit Henii 
„ extrêmement furpris de la hardiefle de 
5, cette action , que prétendez - vous fai- 
5, re? Je crois que vous êtes foo. Il eft 
3, vrai, firc, lui répondis-je, je fuis un 
5, fou : & plût à Dieu que je le fufletout 

feul en France ! „ Mon pani étoit pris 
iutérieurcmem de m’expofer à tout , plutôt ' 

' * Ddij ' 
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- ■ ■ que de trahir, par une pernicieufe défiren- 

1599. cc,mondcvoir&lavéritd; ainfi , malgré le 
dépit & la colere.que je remarquai en ce 
moment furie vifage du roi , pendant qu’il 
ramaflbit entre mes mains les morceaux de 
l’écrit pour en refaire un fécond , je pro- 
fitai de ce moment pour lui repréfenter 
avec force tout ce que le lcdleur fent de 
lui-même que je pouvois dire. Le roi m’é- 
couta , tout irrité qu’il étoit , jufqu’à ce 
que je celfalTe de parler; mais maîtrifé par 
fa palTion , rien ne le put faire changer_de 
réfolution : tout l’effort fur lui-même dont 
il fût capable , fut de ne pas bannir un 
confident trop fincere. Il fortit de la ga- 
lerie fans me dire une feule parole pour 
rentrer dans fon cabinet, où il fe fit don- 
ner une écritoire par Loménie , & en ref- 
fortit aiibout d’un demi-quart-d’heure qu’il 
employa à refaire une autre promefle. J’é- 
tois au bas de l’elcalier lorfqu’il defeen- 
ilir ; il pàffa fans faire femblant de me voir ; il 
monta à cheval , & alla en cliaffant du côté 
de Malesherbes , où il féjourna deux jours. 

Je ne crus pas que cet incident dût 
fufpendre l’affaire de la diffolution , ni 
empêcher qu’on ne cherchait une femme 
pour le roi; au contraire, l’iin & l’autre 
' ne m’en fembla que plus preffé. Les. 
agents de fa majellé à Ronie firent donc 
alors la première ouverture du mariage 
de Henri avec la princeffe Marie (7) de 


• (7) Marie de Médicis , 
fille de François , grand duc 
de Tofcaiic , & dç r»rehi- 


duchefle’Jeannc d’Autriche, 
fille de l’empereur Ferdl- 
ofuid. Elle eut en dot ât. 


-t 
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Médicis, fille du grand duc de Florence. 
Le roi nous laifla faire, & nomma mô- 
me, mais par pure importunité, pour y 
travailler avec celui que le grand duc de- 
voit envoyer à Paris , M. le connétable, 
le chancelier, Villeroi & moi. Nous ne 
fîmes pas languir cette affaire ; Joanuimi , 
qui étoit l’homme du grand duc , ne_ 
fut pas fi-t6t arrivé ,, qu’en moins de rien” 
les articles furent drefl'és & fignés dç 
nous tous. 

Je fus chargé de les aller communiquer 
au roi , qui ne s’attendoit pas îi une fi 
prompte expédition ; auffi lorfque j’eus 
répondu à la demande qu’il me fit d’où 
je venois : ,, Nous venons , lire , de vous 
5, marier „ , ce prince demeura un quarts- 
d’heure , comme s’il eût été frappé de la 
foudre ; enfuite il fe mit à parcourir fa 
chambre à grands pas, en rongeant fes 
ongles, fe grattant la tête, & livré à. des 
réflexions qui l’agitoient fi violemment, 
qu’il ne put encore de long-temps me rien 
dire. Je ne doutois point que tout ce que 
je lui avois repréfenté ne fît alors fon 
effet ; enfin revenant à lui-même , comme 
un homme qui a pris- une demiere réfo- 
lution : „ Eh bien ! dit - il , en frappant 
„ de l’une de fes mains fur l’autre , eh 
„ bien depardieu; foit; il n’y a remede; 
„ puifque pour le bien de mon royaume, 


cent mille écus , fans fes 
bagues , joyaux , &c. La 
chronologie feptenaire , an. 
idoo, p. lii , Matthieu . 


tom. a, liv. Stp. 
rapportent les négociations 
Je d’OlTat & de Sillery pour 
CS mariage. 

D d iij'- 
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„ vous dites qu’il faut donc fe marier 
.. ^l59 9* fl-m’avoua que la crainte de ne pas mieux 
rencontrerla fécondé fois que la première 
étoit tout ce qui faifoit fon irréfolution^ 

Etrange bizarrerie de f’ciprit humain ! Un \ 

' prince qui s’étoit tiré avec fuccès & avec | 

gloire de mille cruelles dilTentions que la l 
guerre & la pofitiqne lui avoient fufeitées , î 
tremble à la. feule idée de querelles & de 
'«oifes domeftique», & paroît plus trou- 
blé que lorfque cette môme année enco- 
re, fur l’avis d’un capucin (S-') de Milan, 
on avoit furpris au milieu de la cour un 
italien qui étoit venu à Paris dans le de(^ 
fein de poignarder ce prince. Le mariage 
conclu ne put s’exécuter que l’année fui* 
vante. 

Les autres faitsétrangers dont il me refle 
i faire la remarque pour celle-ci , font : 
îa guerre ^ans les Pays-Bas : elle y com* 
mença d’une maniéré afTez vive , aufli-tôt 
J que l’arehiduc eut palfé dans fes provinces. { 

Sur les plaintes réitérées de rEfpagnc, le 
./oi fit défenfe à fes fujets d’y aller porter 
, les armes au fervice des états , mais feu- 

lement pour la forme , parce que la po- ^ 
litique de l’état ne voulant pas qu’on laifllt 
opprimer les Flamat^s , non feulement fa 
jnaiefté ne punit point les contraventions 
à fa défenfe , mais encore elle favorifa 
fous-main ces peuples. La guerre en Hon- i 

(”8) 11 s*appeIîoit frerelfon ambaflàdeur i Reme, 
üonorio. Henri IV l’en liv. a, 

remercia lui-méme , & lui p, joa» 

Ht fitre pluficun offirct pari 
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grîe, fur, laquelle je n’ai rien à dire , Tinon 

que le duc de Mercœur demanda & ob- 1599. 

• tint d’y aller fervir dans lès troupes de 
l’empereur. La révolution arrivée en Stie^ 
de , où le roi régnant , & élu roi de Po- 
logne (9), fut détrôné par fes fujets , 
qui mirent en fa place Charles fon oncle y 
duc de Sudermanie , & perdit toute el- 
pérance d’y rentrer , par la viétoire que 
remporta fur lui fon concurrent. 

En voici d’autres qui me font perfon- 
nels. Lorfque j’étois à Blois , la princefl'e 
d’Epinoi (10) vint me demander mon ai- 
liftancc auprès du roi , contre les princes 
de Ligne , qui vouloient ufurper fon bien 
& celui de fes enfants. Ces enfants étoient 
au nombre de cinq , dont elle en araenoit 
quatre avec elle , trois garçons & l'ainéc» 
de fes filles; la cadette étoit élevée chea . 

madame de Roubais , veuve du vicomte 
de Gand fon oncle & le*raien. Elle me 
dit , qu’étant le plus proche parent qu’euf- . 
fent ces enfants en France du côté pa- 
ternel , leur tutele me regardoit. Je m’en 
chargeai volontiers pour leur faire rendre 
jullice. J’eus la fatisfaétion qu’au bout de 

(9) Sigirmond ; ce maT- bert de Melun . prince d’E* 

lieur lui arriva pour avoir pinui, mon en 1594- 
voulurétablir la religion ca- princes de Li^nc, dont il 
tholique en Suède. Voyez eft parlé ici, font l’amiral, 
fur toutes ces affaires étnui- prince de Ligne, gr»uver- 
geres, de Thou, lefepte- neur d’Arwis , &qui avoit 
nairc & autres hiftorienSjiépoufé Marie de ^!?Iun, 
tfinéë IS99. dame de Roubais d'An- 

(10) HippolytedeMont-'toing, &c. & fes frcrc». 

«orency , veuve de Ro-j 

Dd iv 
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5 IÜ 55 Î fixoufeptans, pendant lefqiiels j’eus Ibm 
.1599. de ces enfants, comme des miens pro- 
pres , jeles remis dans la pofledion de tous 
leurs biens, qui montoient à cent vingl 
mille livres de rente. J’aurai fujet dans la 
fuite de marquer les obligations qu’ils ont 
«lies à fa raajeflé. 

Dans le même temps , les marchands - 
de Tours vinrent me prier de leur aider 
à obtenir la permilTion d’établir des manu- 
factures de toutes les étoff es d’or , d’argent 
& de foie , qui jufques-là ne s’étoicnt point 
«ncore fabriquées en France, avec une 
défeufe d’y en laiflTer à l’avenir entrer au- 
cunes venant des pays étrangers. Ils m’af- 
forerent qu’ils avoient des fonds fuflifants 
pour fournir tout ce qui en pouvoir être 
confommé dans le royaume. Je ne leur de- 
piandai , pour leur répondre , que le temps 
de m’affurer par moi-môme fi leur rapport 
étoit fincere; & m’étant convaincu du 
- contraire, j’efTayai de les détourner d’une 
- ' entreprife dans laquelle on n’échoue pas 
impunément. Je ne les perfuadai pas. A 
mon refus ils s’adreflTerent directement à 
ja majefté , & je crus devoir garder le 
lilencefiir un établifiement qui pouvoir en 
effet, étant bien conduit , être d’une grande 
utilité. Le roi vaincu par leur importuni- 
té', leur accorda tout ce qu’ils demaii- 
doient; mais il s’étoit à peine paflfé fix 
mois , que faute d’avoir bien pris leurs me- 
fiires , ils virent révoquer des permîlTions 
qui avoient fait murmurer tout le mondé, 

• par l’incommodité & le fiircroît de dépenfe 

V ■ 
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#îue ce nouvel arrangement caiifoit aux 
acheteurs (il). 

; L’affaire du marquifat de Saluces ne 
paroiffant point au roi devoir finir fans 
coup férir, fa majellé fongeoit depuis quel- 
que temps à commettre les fondions de 
grand maître d’artillerie à un homme qui 
pût bien s’en -acquitter , & fur - tout les 
exercer par lui-même ; ce que ne poiivoit 
pas faire le bon homme d’Éflrécs, qu’elle 
ne voulqit pourtant point en dépouiller, 
par amitié pour fes enfants , dont M. d’Ef- 
trées étoit le grand-pere. L’expédient que 
Henri imagina , fut que le vieux de Born 
cherchant à fe défaire de la lieutenance 
générale d’artillerie , je pouvois en traiter 
avec lui , & unir à fes fonétions celle de 
la grande raaîtrife , quoique je ne fufle pas 
revêtu de celle-ci. 11 m’oflFrit môme d’au- 
gmenter en ma faveur, les prérogatives de 
la première, déjà fort confKlérables,>en 


(il) Les cris des ban- 
quiers & douaniers , donc 
la nouvelle défenfe dimi- 
nuoic cûnfidérablement les 
profits , contribuèrent aulli 
beaucoup à la faire révo- 
quer. Chronologie fiptenai- 
rt , pag, 94 , anni* 1 599. 11 
en eft de ces étoffes com- 
me de toutes les autres par- 
ties du commerce. La li- 
bené du commerce, qui 
doit regner entre toutes les 
nations du monde , ne nous 
donnera à cet égard , au- 
cun atTintage fur nos voi- , 
ûos qu'auiitot que nous! 


trouverons le moyen dé 
faire ces étoffes chez nous , 
ou plus belles, ou meilleu- 
res,' ou à- meilleur marchél 
Aujourd’hui une grande 
partie des étrangers vien- 
nent les prendre chez nous , 
& la défenfe ne fubnffe 
plus que pour les indien- 
nes , toiles peintes , , &c. 
Mais il feroit à fouhaicer , 
ou bien qu’on y tint plus 
exaélement la main , 011 
mieux qu’on pût en fairq 
en France , qui tinflêne lieu 
de ces étoffes fi commo- 
des, ^ d’un û bon ufer.,k 
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555 ?!^ Térigeant en office , en lui donnant auto- . 

1599. rité fur tous les lieutenants gén(îraux dans 
les provinces , en rehaufl'ant les gages ; 
enfin de m’en expédier les pro vifions 
iis ; mais j’avoue qu’aucune de ces offre» 
ne me tenta, & que je ne pus me réfou- 
' dre à fervir fous un autre, après avoir 
manqué la première place. Je ne m’excu- 
fai pourtant de déférer aux volontés du 
roi , que fur les affaires dont j’étois char- 
gé, en quoi je n’impofai point à ce princ® 
qui , après bien des prières dont je fu» 
me défendre, me quitta en colere, en me 
difant ^u’il ne m’en parleroit plus, mais 
que puifque je voulois ne fuivre que mon 
capnee, il agiroit de fon côté ik ik vo* 
lonté. 

Sa bonté pour moi lui fît an moment 
même oublier cette menace. Il fit propo- 
fer à d’Eftrées de fe défaire de fa chargCr^ 

Je n’en fus pa§ plutôt informé , que je fis- 
offrir par monlieur & madame Dupêche , 
trois mille écus à madame de Néry qui 
gouvernoit ce vieillard, pour faire réuffir 
la chofe. Le grand maître preffé par cette 
femme , dit au roi , qu’il confentoit à pren- 
dre récompenfe de fa charge. Le roi me 
le redit incontinent , en ajoutant qu’il 
n’exigeoit de moi, pour l*iavoir fâché, 
que de mettre dans peu fon artillerie en 
état de lui faire obtenir le marquifat de 
Saluces qu’on lui confîrmoit chaque jour 
qu’il ne fe ftroit céder que de force, c^efl:- 
è-dire , au moyen d’un grand nombre de 
fîeges , tous aifea difficiles , car c’ed Ik 
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îa maniéré ordinaire de faire la guerre en 
Savoie. Je remerciai fa majefté , & je x‘599'. 
convins avec d’Eftrées pour quatre-vingt 
mille écus. Tous lès menus droits mon- 
tant encore à une fomme confidérable , 
je fus obligé , en eette occaüon , de pren- 
, dre en rente cent mille écus de Morand, 

Vienne & Villemontée , & trois jours aprè» 
je fus pourvu folemnellement de la di- 
gnité de Çra), grand maître d’artillerie , & 
yen prêtai le ferment. C’étoit la quatrfeme 
grande charge dont je me trouvois honoré.^ . 

Son produit annuel étoit de vingt-quatre 
mille livres. Je crus que la recônnoiflance 
qu’exigeoit de moi ce nouveau bienfait 
de fa majeilé , confiftoit à donner tous mes 
fbins à ranillerie* Je vins vifiter Tarfenal 
où tout me parut être dans un état iî dé- 
plorable, que je réfolus d’y demeurer, 
pour pouvoir vaquer à ion rétabKfiement , 
quoique ce château fût alors fort mai bâti, 

^nué de tout , & iâns aucune commodité. 

Les affaires de rartillerie étoient en- 


(lO Le ro! la déclarai 
charge de la conronne en 
fiTenr de ’M. de Sully. 
Brantôme, dans l’endroit 
où il nous donne la fuite 
des grands maîtres de l*ar- 
tiilerle , en parle aiuff; ,,Du 
„ depuis M. de Rofny l’a 
(lagrande maîtrife) ,qui 
„ certes honore fi bien cet 
„ état, qu’il en fait beau 
„ voir fon- arfenal, fon 
„ eq>rit & fon induflrie à 
M l’avoir ikit ft bien dref-, 


„ ftr, &fur-rout fa valeur 
„ & Ibn bon fens i le faire 
„ valoir , témoin ce qu’il 
„ fit dernièrement peur |n 
„ guerre de Savoie , où en 
„ moins d’un rien il mon- 
„ tra tellement fit prorap- 
„ titudefit diligence, qu’on 
„ le vît plutôt en campa- 
„ gne , que de l’avoir 
„ penfé„.^«/ é/fj btmmtt 
illvftrtt , articlt dt M, Rop- 
nyytm. Itfag. 
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core pires. Je commençai par une réforme 
.1599. des officiers de ce corps , qui n’ayant pas 
- la moindre teinture de leur métier , n’é- 
toient proprement que les valets de mef- 
fieurs de la juftice & des finances. D’un 
.feul coup j’en calfai environ cinq cents. 

Je m’abouchai enfuite avec les commiflaires 
pour le lalpûtrc ; & je fis avec eux des 
marchés pour une provifion conlidérable 
(de poudre , que je fis voir au roi. Je traitai 
de même avec les maîtres de {jrofles for- 
ges pour le fer, propre aux aftùts , bom- 
bes , &c. ; avec les marchands étrangers 
pour le métal; avec les charrons & char- 
pentiers., pour les ouvrages en bois né- 
jeeffaires aux deffeins que j’avois formés. 

Sa majefté vint vifiter elle -même fon ar- 
.'fenal quinze jours après que je m’y fus 
établi, & elle en fit dans la fidte un de 
Tes plus grands amulèmcnts.’ Elle prit beau- 
]coup de praifir à voir tous les préparatifs 
'qui s’y faifoient, & l’extrême diligence | 

avec laquelle je ra’y appliquois. ’ , | 

On ne pouvoir y en apporter trop dans 
la conjonélure préfente des affaires de Sa- 
voie , dont le détail & celui de la guerre 
où elles engagèrent , va remplir entière- 
ment ces mémoires pogr toute l’année fui- 
vante. M. le duc de Savoie partit de fes 
états fur la fin de celle-ci pour venir en 
France , avec les intentions que j’ai déjà ; 

marquées mais elles ne purent être aj- 
fez fecretes , pour lui faire recueillir 1 

tout le fruit qu’il fe promettoit de fes 
•tromperies. L’examen de la cçnduite paf- I 
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fdc de ce prince & de celle de les agents ’ 
& la connoiflance qu’on avoir de fon ca’ 
raéleré , ne lui dtoient pas déjà trop fa- 
vorables. On eut A fon fujet quelque chofe 
de plus pofitif encore. Lefdiguieres manda 
à fa majefté, que le duc raifok fortifier 
diligemment fes places , fur-tout celles de 
Brelfe , & qu’il les rempliflbit de munitions’ 
de guerre & de bouche. On fut par le 
comte de Garces & le lieur du Palfage , 
qu’il avoir fait de grandes inftances à la 
- cour de Madrid , & prefl'é le pape d’agréer 
un fécond cohipromis , en lui faifant en- 
tendre que toute fltalie étoit intérelféc à 
ne pas fouffrir que fa majefté très-chré- 
tienne pofleddt rien par-delà les monts.’ 
Les réndents François à Florence iiian- 
doient que le duc ne partoit point dans 
d’autre intention que de furprendre le roi, 
qui de fon côté étoit perfuadé que ce fe- 
roit le duc lui-même qui pourroit bien être 
pris pour dupe, non feulement avec lui, 
mais encore avec le roi d’Efpagne & le« 
autres princes d’Italie ; car ceux-ci ne ca- 
ehoient point leur averfion pour l’humeur 
inquiète & ambitieule de M. de Savoie, 
& le roi d’Efpagne n’a voit pas oublié qu’il 
«’étoit plaint hautement que pendant qu’on 
donnoit en dot à l’une des infantes, les 
Pays-Bas &la Franche-Comté, qui valent 
mieux que les deux Caftilles & le Portu- 
gal , celle qu’il avoir époufée n’avoit eu 
qu’un crucifix & une image de la Vierge. 
Une infinité d’autres indiferétions fembla- 
bles , fiûvies de rapports & de plaintes 
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réciproques,' avoientTuinéabfoiumentleur. 
1.599. première intelligence. 

La fuite fit voir la juffefle de t:es ob- 
fervations quç le roi me faifoit faire en me 
montrant la lettre de Lefdiguieres ; mais 
il ne témoigna en public aucun reflenti- 
ment de ce qu’il apprenoit des procédés 
du duc de Savoie. Il m’ordonna même de 
ne rien oublier du côté des finances & de 
l’artillerie pour lui faire faire à Lyon la 
réception ordinaire des fouverains étran- 
gers. Je crois que ce prince n’eut aucun 
üijet de fe plaindre de moi; mais qu’il 
, n’en fut pas de même de MM. les' com- 

’ tes de Saint-Jean (13) , qui lui refufcrent 
‘ certains honneurs, que les ducs de Savoie 
foutiennent qu’on leur doit rendre dans 
ce chapitre comme comtes de Villars. La 
plus grande magnificence fut à Fontaine- 
'' bleau & à Paris , où de fon côté le duc ( 14) 
iê fit voir dans un état tout-à-fait digne 
de fon rang* 


(n) Ce fut ptr ordre 
du roi, félon P. Matthieu, 
j$m. 2 , Jiv. 2 , fag. 323 , 
.«fuc les chanoines de Lyon 
refuferent au duc de Sa- 
voie la place de chanoine 
d’honneur dans leur cathé- 
drale , qu’ils a voient accor- 
dée au duc fon pere ; & 
rcla par une raifon-trés- 
naturclle , qui eft que le 
comté de Villars étoit forti 
de la maifon de Savoie de- 
puis ce Kmps-là. Cette cé- 
rémonie conTdloit à pré- 
Cuuerla chape & raymace| 


au duc de Savoie , à rentrée 
du cloître , à lui donnef 
rang dans l’églife parmi los 
chanoines, &c. 

(14) Malgré cette ma^ 
gnifique réception, le duc 
de Savoie fentit bien dôa 
la première fois qu’il par- 
la à Henri IV , qu^l n’ob- 
tiendroit point ce qu’il 
étoit vemsdemander. „ J’tC 
„ fait mon melTage , dit-il ^ 
„ je m’en puis aller quand 
„ je voudrai Mattbi$u, 
fur U vtyagt de et prince tu 
/hMor, tm, t , Uv, z. 
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Trois jours après qu’il fut arrivé à Pa- 
ris, le roi qui n’étoit pas fâché de lui 
faire voir le nouvel ordre oblèrvé à l’ar- 
fenal, me manda qu’il viendroit y fouper 
avecie duc & les principaux fcigneurs & 
dames de fa cour. M. de Savoie s’y ren- 
dit de fi bonne heure , que Je ne pus pren- 
dre une fl grande diligence pour un eftèt 
du hazard. Il me demanda à voir les ma- 
gafins. Ce n’étoit pas de ce c6té-là que 
je voulois le faire tourner; la pauvreté 
des vieux magafins me faifoit honte à moi- 
tnéme. Sans lui répondre , je le menai dans 
les nouveaux atteliers. Vingt canons nou- 
vellement fondus , autant qui étoient prêts 
à l’être , quarante affûts complets , & . 
quantité d’autres ouvrages auxquels il vit 
^lu’oH travailloit avec ardeur, le jetterent 
dans un fi grand étonnement , qu’il ne 
jnit s’empêcher de me demander ce que 
je voulois faire de tout cet attirail. ,, Mon- 
,, fieur, lui répondis -je en riant, c’cll 
pour prendre Montmélian„.'Le duc, 
fans faire appercevoir que cette réponfe 
l’avoit un peu déconcerté , me demanda 
d’on ton de plaifanterie & de familiarité, 
fl j’y avois été ; & comme je lui répon- 
dis que non : ,, vraiment , je le vois 
„ bien , reprit-il , car vous ne diriez pas 
cela. Montmélian eft imprenable Je 
répartis du même ton dont U rne parloir, 
que je ne lui confeiliois pas de forcer un 
jour le roi à ifenter cette entreprife , parce 
que je croyois être fûr de faire perdre i 
Âlofltméiiaii pe. titre d’imprenable. 



/ * 
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Ces paroles rendirent dans le moment 
i€p6, môme notre converfation très-fôrieule. Mw 
de Savoie prenant de - là occafion de par- 
- 1 er du fujet qui l’amenoit eu France , avoit 
déjà commencé à me faire <femir d’une 
maniéré polie , qu’il étoit inftruit que je 
ne le favorifois pas auprès du rolï^maia 
nous n’eûmes pas le temps d’en, dire da- 
vantage. Sa majefté arriva , & on ne fon- 
gea plus qu’à la joie & au plailir , ce qui 
n’empôcha pourtant pas que dès le fbir 
môme on ne nommât de part & d’autre 
des commiflaires- pour examiner ce qui 
fàifoit le fujet de la conteftation. M. le' 
connétable, le chancelier, le maréchal de 
Biron, Meifle, Villeroi & moi., furent 
ceux du côté du roi ; & de la part de M. 
■ de .Savoie , Belly fon chancelier , le mar- 
quis de Lullin, les fleurs de Jacob , Le 
comte .de Morette, le chevalier de Bré- 
tons & des Allymes; r-.' . . • 

. ' Le duc derSavoie avoit déjà fu mettre; 
dans.fcs intérêts une partie de nos conu 
miliaires, il acheva de les^gagner par les 
grandes libéralités qu’il leur lit à l’occa- 
fioii des étrennes , ainfi qu’à toute la 
cour (15).’ J’étois celui qui lui faifoit le 

... plus 


; (15) „ Le duc envoya 
„ 'au roi deu-x grands t>af- 
„ lins & deux vales de crif- 
ta! pour fes ônrennes , & 
„ le roi lui donna une en- 
„ feigne de diamants , clans 
„ laquelle entr’aime il y en 
,j avoit un où l’on voyoit 
„ le portrait- de fa piajef- 


„ td ; c’étoit une très-beUç 
„ pièce , de laquelle le duc 
„ fit un grand état. ... Il 
„ n'y eut aucun qui lui 
„ donnât le bon jour, k 
„ qui il ne lit quelques 
„ prdfents , &c.„ Chrono- 
logie ftpttnaire ^annie 1600. 
On 4 it.qu!il avoit mis. la 
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plu5 de peine, parce que toutes les 
que la queftion avoir été agitée entre les ^ 600 . 
Çominiflaires , je in’cii étqis toujours ténu 
conftamment à l’alternative , de reftituer 
à fa majefté le marquifat de Saluces , ou 
de lui donner en échange la BreflTe & tous . 
les bords du Rhône depuis Genevejufqu’à 
Lyon. Si ce n’eft qu’il eût été trop inci- 
vil de demander mon exclufion des affem- 
blées, on auroit pris ce parti; on revint _• 
encore à celui de me gagner, à quelque 
prix que ce fût. 

Des Allymes (16) vint le cinquiemé 
- jour de Janvier me Faire , de la part de 
fon altcfle, les compliments ordinaires^ 

, K me pria le plus poliment du monde , 
de faire attention aux raifons' du duc 
fon maître, c’efli-à-dire, en bon Fran- 
çois, de les accepter, parce qu’en même 
temps qu’il me faifoit cette priere , il me 
préfentoit le portrait de fon altelfe , dont 
la boîte enrichie de diamants, valoir quinze 
ou vingt mille écus. Pour m’aider un peu 
à entrer en compofition avec ma confeien- 
ce , il me dit que ce portrait Veiioit d’une 

• r 


ducheflé de Beaufort dans 
fes intérêts , en fone que fi 
cette dame n’étoit pa.s mor- 
te , il y a apparence qu’il 
eût pu fe difpenfcr de ren- 
dre Saluces, Le duc de Sa- 
voie j ouant à la prime avec 
Henri IV fur un coup de 
quatre mille piltoles , Henri 
abattit fon jen , croyant 
avoir gagné. Le duc qui 
«voit gagné en main, Te 

■Tome ni. 


contenta de montrer fon 
jeu au duc de Guife & X 
d’Aubigné qui étoientà fes 
côtés , & bronina les car- 
tes. C’eft d’Aubigné qui rap- 
porte ce trait de la genéro- 
fité ou de la politique du. 
duc de Savoie. 

(16) René de Ladngc' 
des Allymes, ambafiadeur.' 
de Savoie en France. - 

- Ee * 
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^**"****^ ' fille de France , & il ajouta , iwndant qu’s 

1600. me voyoit occupé à en admirer les bril- 
lants , qu’il m’étoit donné par un prince 
, qui avoir autant d’attachement pour le 
\ roi , que d’amitié pour moi. Je demandai ùl 
des Allymes , en tenant toujours le portrait » 
quelles étoient les propoiîtions qu’on avoit 
à faire. 11 déploya aulli-tôt toute fon élo- 
quence, fe croyant au moment déeifif, 

& commença , au défaut de raifons , £ 
Élire valoir la prétendue rupture de fou 
maître avec l’Efpagne, K offrit de fe join- 
dre au roi pour lui faire faire la conquête 
de'Naples, de Milaii &de l’empire mê- 
me , rien ne lui coûtoit ; & à l’entendre , 

' ©n auroit cru qu’il pouvoit difpofer de 
tous ces états , pour lefquels il nedoutoit 
point , ajouta -t’il , que le roi ne laiffât 
volontiers au duc de Savoie un méchant 
marquifat compofé de pièces rapportées. 

Je ne pus me contenir plus long-temps , 
fc répondis à des Allymes , que fi le ror 
ledemandoit le marquifat de Saluces , ce 
n’étoit point à caufe de fâ valeur , objet 
trop peu cohfîdérable , mais pour l’hon- 
aeur de ne pas laillèr démembrer un an-, 
cien domaine de la couronne, & qui avoit 
été ufurpé dans un temps où le duc de 
Savoie comblé des libéralités d’Henri lit. 
î fon retour de Pologne , devoir encore 
,s*eu abftenir par reconnotffance. Je re- 
werciai le député de tout ce qu’il avoit 
mis d’obligeant dans fon difeours pour 
moi, & pour payer fes compliments par ' 
d’autres compliments ,]e l’aiTmm qu’après 
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que M. de Savoie auroit fait une refti- 
tution pure &iimple de Saluces , je n’ou- 160S4 
blierois rien pour porter fa majeué à lui 
faire avoif à lui - même les riches royau* 
mes dont il avoit fait l’offre, & qui l’ac-^ 
commoderoient encore mieux que le roi* 

J’ouvris la boîte à portrait en difant ces 
paroles ; & après en avoir admiré rcu> 
trage & la matière, je dis i des Ailymesy 
que le grand prix étoit Un motif ponr mol 
de ne pas l’accepter, mais que s’il mé ' 
pcrmcttoit d’en féparer la l^îte & leS 
diamants, je gardetois volontiers le por-^ 
trait, pour me forivenir d’urt prince fiî 
obligeant. Je féparois en effet l’un de l’ao-* 
tre lorfque des Allymes me dit qü’rl n« 
lui appartenoit pas de rieU changer au)l 
gratifications de fon maître. Je le priai 
donc de remporter le toof , & il fè rétif.-! 
fans «ucune efpérance de m’attirer à lui ^ 

& à ce qu’il me parut ^ peu content d« 
ma maniéré d’agir< 

II rte rellok plus qu’à tâcher de m’ex- " 
dure des affemblées. Sur le refus qu’ert 
lit fa majeké , le duc do Savoie imaginai 
de lui demander que le patriarche (17) do 
Conflantinople amflât à ces affemblées ait 
' nom du pape i ce que le roi accorda , no 
fongeam point à la finefle cachée loua 
cette propofition. Le lendemain ce princé 
ayant envie de jouer à la paume à la fph&* 
re, nomma pour lieu de l’aflemblée la mai» 
fon du connétable, par la commodité qu’il 

(17) Le pere Bonaventnre de Calatagironc , général 
êts cor^liers < nonce de fit falntcté. 
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trouva à faire fa partie au fortir de cet hô» 
1600 , tel, après qu’il auroit vu entamer la con- 
férence. Il fortit en effet après avoir ex- 
horté tous les commiffaires à n’avoir égard 
qu’à la juftice. H me dit en particulier & 
à l’oreille : ,, prenez bien garde à tout, & 
„ faites en forte qu’on ne me trompe pas 
• Le roi étant parti , je vis qu’au lieu de 
s’affeolr, tout le monde fe partageoit deux 
à deux , trois à trois , & que lé nonce 
s’entretenoit tantôt avec l’un , tantôt avec 
l’autre , fans fouffrir qu’on traitât rien en 
forme , & fur-tout qu’il évitoit foigneufe- 
ment de m’adreffer la parole. Bellievre 
me dit enfin que le bonhomme de pa- 
triarche ne pouvoir vaincre le fcrupule 
qu’il avoir de ccwnmuniquer avec un liu- 
’ guenot: & qu’il me prioit , au nom de 
' toute raffemblée, de vouloir bien m’ab- 
fenter, parce que rien ne fe feroit fans 
cela. Je perçai en un inftant la caufe de 
tout ce manege,& faifant une profonde 
tévérence , je me retirai , dans l’intention 
jfi’allcr faire de ce pas mon rapport au ron 
Je le rencontrai encore dans la galerie , 
où il s’étoit arrêté à parler à Ikllerigre- 
ville. Il me demanda avec quelque furpri- 
fe , où f allois , & fi tout étoit déjà fini ; 

lorfqu’il fut ce qui s’étoit paffé, il en- 
tra dans une grande colcre , & m’ordonna 
de retourner dans l’aflemblée , difant que 
a’il y avoit quelqu’un à qui ma préfènee 
déplût, c’étoit à lui à fe retirer,. & non 
pas à moi. Je troiiblaî un peu la joie de 
raflemblée , en y rapportant le rouvçI 

l ‘ ^ 
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(ire (îii roi. Le parti qu’on prit , fut de 
laiirer'*lc temps fe paflcr à chercher des t6oo« 
expédients , & de remettre à l’après-midji 
à entamer la queftion , lorfqu’on vit l’heure- 
(iu dîner s’avancer, mais on eut beau fairç^ 
auprès de S. M. je demeurai du uombrél 
(ies commiflaires , & il fallut que le nonce 
li défît de fa répugnance. Brétons & R011-! 
cas fe tournèrent lur tous les feus , pour 
n’étre point obligés d’en venir à la refti- 
tutîon du marquilat. Ils offrirent d’en faire 
l’hdmiiiage>lige à S. M. & fi cela ne fufli-j 
foit pas , de tenir la Brefle aux mômes con- 
(JitioUvS. Je fis aifément tomber toutes ce» 
propofitions , & je réunis toutes les voix 
à donner au duc de. Savoie l’option de., 
tendre Saluces, ou de céder en la place 
le pays de Brefle jufqu’à la riviere de Dain , 
le vicariat de Barcelomiette ^ le Val de 
Sture , celui de la Péroufè , & PigneroL. 

Dans ce fécond cas on auroit reftitué toutes 
les autres places prifes de part & d’au-, 
tre (18). 

. Le duc de Savoie avoît attendu toute 
autre chofe de MM. les commiflaires , mais 
la vérité efl:, qu’ils n’oferent combattre ou- 
vertement uuparti qu’ils voyoient être celui 


X 


(18) Il y eut une elpecel 
d’accord conclu fur ce 
plan entre les comtuiflfâircs , j 
qu’on fc douta bien que ie 
duc de Savoie n’obferve- 
roit pas tous les délais qu’il 
demandoît. Sur tjrioi qiieN 
qu’aupropofa AHcnri IV,! 
^ rapporte Iq Giaûi> 


de faire acréter le duc de 
Savoie , pour l’obliger à l’cP- 
feétuer, mais le roi reiett» 
cette propofition. Voyez les 
particularités de la négo- 
ciation & du féjour du duc 
de Savoie à Paris , dans M. 
cte Th«ra & le feptenaire, ’ 
ewifc t5p2 160V, ^ . 
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duroi. Toute leur reflburce fut de fe joirtdfïr 
en faveur de M. de Savoie , à tous les 
«ourtifans , qui ne ceflToient de redire 
au roi, qu’il ne devoit point agir à 1 * 
rigueur avec un ppnce dont l’alliance ac- 
(luife par un bienfait peu confidérable f- 
pouvait lui ptocurer mille fois davantage 
qu’un mauvais fief très-difficile à- confer- 
ver. L’option qu’on propofoit à M. de Sa- 
voie fut encore un prétexte de lai ac- 
corder fix mois pour fe déterminer ; il 
en vouloir dix-huit , & moi je foutenois 
que la chofe n’avoit pas befoin de délai* 
l’allai faire part à fa majefté de cette réfo- 
lution qu’on avoir prife malgré moi , & je lui 
repréfentai l’inconvénient de donner au 
duc de Savoie un fi long temps pour re- 
nouer fes intelligences &' fe préparer à 
la guerre , lorfqu’un inftant devoit fuffire 
à ce prince , qui d’aHleurs avoit déjà pris 
fon parti. Henri prévenu par tous les, 
difeours des courtifans fur la néceffité d’ac- 
corder un délai à M. de Savoie , me de- 
manda comment je prétendois faire autre- 
ment : faire reconduire honorablement, 

,, lui dis-je , le duc de Savoie par quinze 
5, mille hommes d’infanterie & deux mille 
„ de cavalerie, & vingt canons, jufques 
3, dans Montmélian, ou telle autre place 
3, qu’il eboifira, & alors le faire expli- 
,, quer fur l’option ,,. Le roi ne goût» 
pas mon avis , H avoit déjà donné m pa- 
role du contraire. J’en fus véritablement 
fâché , & j’ai toujours été perfuadé que. 
fans cette complaiiwce S. M. auroit évité 
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* ' t 

la guerre & reçu une entière fatisfaftion. 
Tout ce que je pus gagner, fut de faire 
ôter trois niois fur les fîx qui avoient été 
accordés. 

Le duc de Savoie voyant que fa ma*- 
jefté , lafle de toutes fes follicitations , 
ne lui donnoit'plus à la fin d’autre ré- 
ponfe que ce peu de mots : ye veux mo» 
marquifat , partit peu de temps après pour 
s’en retourner à Chambéry, attendre, en 
fe préparant à la défenfe, l’expiration du 
terme qui tomboit au mois de Juin. Il 
n’en auroit pas eu befoin , fi le defiein de la 
nommée Nicole Mignon avoit réuflî. Elle 
avoit entrepris d’empoifonner le roi (19), 
elle' crut pouvoir en faire part à M. le 
comte de Soiffons , qui faifoit en toutes 
occafions éclater fon mécontentement ^ 
mais cette femme lui fit tant d’horreur , 
qu'il alla incontinent la déiwneer : elle 
avoua fon crime , & fut brûlée vive. 

Il ne fe paffa rien de remarquable pen- 
dant trois mois , que la difpute de MM, 
du Perron & du Plellls. Sur la fin de l’an- 


(19) En faifant entrer 
chez le roi fon mari ^ qui 
etoit cuiGnier, par le moyen 
de IVI. le comte de Soif- 
fons, grand maître de la 
maifon de fa majefté. Elle 
avoit ùti connue des prin- 
ces , & môme de Henri IV 
i Sain^ Denis , où elle te- 
noit une des principales au- 
berges pendant la guerre. 
M. le comte de SoiObns , 
elle dit qu’il ne tè- 


noit qu’à lui d’ôtre le pli» 
poUTant prince du ntonde , 
fe dontant que cette fem- 
me avoit de mauvais def- 
feins, ih cacher dans um 
cabinet Loménie, qui en- 
tendit les moyens dont elle 
comptoir fe fervir. Elle fut 
accufôe d’être fordere , ôe 
n’avoit que beaucoup de 
méchanceté , & nn peu de 
folie. Chronologie 
emnit i^oo. 
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né£ derniere il parut jin (20) livre de co- 
liii-cifur l’Euchariflie , qui fut regardé par 
tour le partf comme un cbef-d’œiivré 
queYcnvoyai aüflî-tôt à'M. d^Evreûx qui 


• * I ’ * I . 

C20) Ce livre a pour ti- 
tre : Inftruction âe la fahite 
Euebariftie , & il attaque 
la Molle , par le tiimoignagc 
prétendu des faiuts pores. 
Si-tôt qu’il pauit , plulieurs 
dotfteurs catholiques feré- 
crictent fur la faufleté d’une 
infinité de citations qu’il 
renferme} ce qui obligea 
Du PIcOls à propofer nne 
efpccc.de défi , qu’on en- 
gagea l’évéque d’Evreiix à 
ficccptcr, Après pIuGcurs 
lettres & plufieurs dém.ar- 
ches de part & d’autre , 
pour convenir de la forme 
dont on devoir y procéder, 

dans Icfqucllcs il paroît 
que Du Pleifis fe repentit 
plus d’une fois de s’dtre 
tant avancé , le roi décida 
pour une' difpiitc publique 
entre les deux adverfaires , 
dans laquelle on vérificrqit 
chaque jour cinquante de 
ces pajTages , jiifqu’à ce 
qu’on eût examiné tous les 
cinq cents qne M. du Per- 
ron avoir trouvés à cenfu- 
ier. On s’alTembla dans la 
falle du confeil à Fontaine- 
bleau, cnpréfence du roi 
& des comnijflTaires nom- 
més par lui, qui furent, 
du côté des catholiques, 
le préfident de Thon , l’a- 
vocat Pithoii , dt le fienr 
Klariin , (céicnr & Qiédecûi 


étoit 

de fa majeflé. Du côté dos 
calviniites , Frcfne Canaye 
& Cafaubon , le Jeudi 4 
Mai à une hciu'e après-mir 
di. De foixante-un palTagcs 
que du Perron envoya à 
Ibn advmfaîrc , celui-ci ne 
s’étoit préparé que fur dix- 
neuf, qu’il avoir choifis 
parmi tous les autres. „ De 
„ ceux-là, dit -il au roi’, 
„ je veux perdre rhonneur 
„ ou la vie , s’il s’en trouve 
,, un fcul faux Cepen- 
dant il fut convaincu de 
mauvaife foi fur tous ceux 
qu’on examina , & on ne 
put en examiner que neuf. 
Sur le premier qui éloit de 
Scot, & le fécond de Du- 
rand , le chancelier pro- 
nonça, de l’avis de tous 
les afllftants , que Du PIcflis 
avoir pris l’obiedlion pour 
la réponfe. Sur les troifieme 
& quatrième de faint Chrÿ- 
foftôme, & cinquième de 
S. Jérôme , qu'il avoir omis 
des mots efrcnticls. Sur le 
fixieme , qu’il ne fe trou- 
voit point du tout dans S. 
Cyrille. Sur le fepticme , 
tiré du code , qu’il étoit 
véritablement de Crinitus , 
mais que Crinhus avoir fal- 
fifié Je texte du code. Sur 
le huitième qui en renfer- 
moit deux de S. Bem.ard, 
que Do PIcIBj a^U dû l*y 
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itôit alors dans fon diocefe. La différence rTTT S 
de religion n’a jamais détruit les fentimcnts 1600. 
d’amitié & de reconnoiflance que ce pré- 
fat a tdujours eus pour moi , ni ceux d’ef- 
time , d’affeéfion «Se de vénération que 
j’ai toujours confervés pour fon mérite, 
pourfes talents, & rnéme pour la qualité 
qu’il portoit, de- mon évôque : nos let- ' 

très réciproques étoient écrites fur' ce ton. 

Je fus fort furpris de lire 'dîns la réponfe 
qu’il me -fit au fujet- du livre que je lui 
envoyois, que les erreurs & les fauïïetés 
s’y fuivoient de fi près , qu’il aiiroit fallu 
le cenfifrer d’un bout à l’autre. „ Non 
„ que je veuille aceuferM. Du Pleffis de / 

,5 mauvaîfe foi , ajoutoit l’évêque d’E- 
„ vreux , avec autant de modération pouf" '' 
,, fon adverfaire , que de politefle pour 


réparer , ou du moins metr 
tre entre deux- un &c. Sur 
le, neuvième dé niéodo- 
ret , qu’il étoit tronqué , & 
qu’on y avoit 'pris le mot 
d’idoles , pour celui d’i- 
mages. 11 n’y eut que cette 
feule conférence , Du Plef- 
fis - Momay s’étant trouvé 
malade le lendemain, & 
s’en étant allé à Saurour 
quelques jours après, fans 
prendre congé du roi, Fref- 
. ne Canaye, l’un des corn- 
milfaires, & Sainte -Marie 
du Mont , autre proteftam 
diftingué , fe convertirent 
peu de temps après cette 
difputc. Henri IV y prit 
lui -môme quelquefois la 
parole. Du Pleflis prétcndcit 

Tome UL 


prouver, par l’autorité de 
faint Cyrille , que les chré- 
tiens n’étoient point dans 
l’ufage d’adoref ia croix, 
& cependant il allégua le 
reproche que l’empereur 
Julien faifoitaux chrétiens 
de l’adorer. „ H n'efi pa* 
„ vraifemblable , reprit ce 
„ prince, que Julien l’a- 
„ poftat eût reproché aux 
„ chrétiens qu’ils ado- 
„ roient la croix, s’ils iie 
„ rculTent adorée en elict J 
autrement il fe fût fait 
„ moquer de lui. Ce fut lui 
aufii qui dit que du moins on 
de voit avoir mis un &c. dans 
le palTage de S. Rcmard. 

Un catholique ayant fait 
remarquer à un cnivinifte ; 

Ff 
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,, nioî; mai^ je plains fon malheur, '<kè*é- 
i 6 do. „ treHéauxiaplodiesdescompilateursqui 
,, romuialfervi Le relie de la lettre ne 
contenoitque des compliments fur la charge 
de grand maître dont je venois d’être pour- 
vu , &desaflurances de la joie qu’il relTen- 
tiroit, „ s’il me voyoit, diibit-il ,, obéir aujf 
„ canons de l’Eglife , moi qui comman-! 
„.dois aux canons de la France 
Je n’ai jamais eu de Du PlelTis toute la 
bonne opinion dont je voyois tous mes 
confrères prévenus ; & j’aurois été fort fit- 
, clîé de cautionner l’exaélitude de ces gros 
volumes , qu’il faifoit de fuivre fi prés ; car 
celui de l’Eucharillie avoir été précédé 
d’un autre traité fur l’Eglife, Pour bien 
tit 1577. écrire, fur ces matières fur-tout, il faut 
long-temps penfer. C’ell ce que je répon- 
dois à l’évêque d’Évreux; mais je iTii mar- 
quois en même temps que je ne pouvois 
croire que le livre de Du Plelïïs ne fût, 
comme il me le foutenoit, qu*un tilfu de 
fautes. J’avertis Du Perron , dès ce temps- 


que du Perron avoir déjà 
gagné pIuGeurs paflTages lUr 
J)u Plcllis. „ N’importe , ré- 
„ pondit Je proteftant , 
5, pour\'u que celui de Sau- 
,, mur lui demeure iïlat- 
$LUu , ibid. Ce fait qui eft 
rapporté de la même ma- 
niéré dans plufieiu-s livres 
dogmatiques , eil générale- 
ment attefté par tous nos 
fcons hiftoriens , & par ceux 
même qui traitent le plus 
favorablement les Protef- 
taats. M. de Thou ^ /< v. 1 23 , 


p. 843. Kt cet écrivain étoît 
un dcî commilTaircs , Mat- 
thieu, ibid. chronol. fepte- 
naire , />. 1 23 G* fuiv. Suppl, 
au Journ. de Henri IV , 
tim. i, p. SI & fuiv. vol. 
8778. Mfs. de la biblioth. 
du roi. Le Grain & plu- 
fîeurs autres , où l’on voie 
tout le démil de cette dif- 
pute. On ne doit donc ajou- 
ter aucune foi à la maniéré 
dont elle çft rapponée dans 
la vie de DuPlcflis ,//v. 3 j 
pag. 2dp. 


\ 
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que ce feroit eiitr’eux le fujet d’une 
grande difpute, parce que Du Pleflîs ne i^oo. 
laiflferait pas fa réponlè & fes accufations 
fans répliqué. C’eft aufli tout ce que ma let- 
tre renfermoit de férieux ;ies compliments^' 
les louanges, & une invitation- de venir 
vifiter mon domicile ,îerapliflbient le refte, 

& ne méritent pas d’être rapportés (21). 

Ce que j’avois prévu arriva , excepté 
que je ne m’étois attendu qu’à une difpute 
par écrit, & non à une difpute publique. 

Je voulus interpofer l’autorité du roi , pour 
enipccher les deux champions d’en venir 
jufques-là. Du Pleflis fut -le plus opiniâ- 
tre (22)', & perllflia à mefurer 'fes armes 
avec' celles de-M. l’évêque d’Evreux. La 
cliofe fe paffa ainfi qu’un chacun- fait. 

Du Pleifis fe défendit à faire phié , & eu 
fortit àifa honte. Le roi, qui avoit voulu, 
honorer ce déli de fa • préfence , donna 
mille louanges à i’efprit & à l’érudition de 
W. d’Evreux. „ Que vous femble de vo-'. 

,, tre pape? „ me dit Henri, pendant la 
difpute; car Du Pleflis étoit parmi les pro- 
teliants, ce qu’eft le pape pariai les ca- 
tholiques. „ Il me femble i fire, lui ré- 
„ pondisne , qu’il efl plus pape que vous 
ne penlez , puifque dans ce moment il 


donne le bonnet rongé à M. d’Evreux» 

„ bien ; je vons prie de 


5» 

«J 


(21) 1, Voyez ceslcttrei 
dans rorigin»l,ïo«. impart. 

!,/). 52. - ; 

(22) Monfieur , dit Du 
Pleflis à M. de Rofny , 
„ mon livre eft mon en- 
p faot j j« le défendrai 


„ me Idifler faire , & de 
„ ne vous en mûler points 
„ car vous ne l’avez pas 
„ nourri P. Maubita^ 
tom, 2 , liv. 2 , p. 340. 


Ffij 
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*?f**!? „ Si notre religion n’avoit pas rte meilleur 

1600. fondement que fcs jambes & fcs bras en 
„ croix, je la quitterois dans l’inflrant,,; 

- C’eft à cette occation' que fa' majefté 
écrivant au duc • d’Epernon , -lui manda 
que le diocefe d’Evreux avoit vaincu ce- 
lui de Saumur; que c’étoit un des plus 
grands coups pour l’Eglife de Dieu , qui 
le fût fait depuis long-temps; qu’en pro- 
cédant de cette maniéré , on, rameneroit 
plus de proteftants à l’Eglife, qu’on ne 
feroit-en cinquante ans par la violence. 
Cette lettre , dont le tour n’étoit pas 
moins fingulicr , que le choix que Henri 
faifoit du duc d’Épernon pour la lui adref- 
lêr, fit autant -de bruit que la difpute ~ 
même, lorfqu’elle eut été rendue publi- 
que ; ce qui ne pouvoir manquer d’arri- 
ver, étant en de pareilles mains. Les uns 
difoient que ce prince ne i’avoit écrite que 
pour détruire plufieurs foupçons que fa 
converfion n’empôchoit pas qu’on ne con- 
çût tous les jours' contre fa catholicité, 
oc qui donnoient lieu aux jéfuites d’en 
parier peu avantageufemcnt dans les let- 
tres qu’ilr écrivoieni à Rome.r Les au- 
ttes s’imaginant que cette lettre avoit un 
fens plus caché que celui) qu’elle paroif- 
foit offrir d’abord , foutenoient que li 
rx)i n’avoit eu en vue que de- peifuader, 
foit l’Efpagne , foit les calviniftes , qu’on 
*e faifoit que d’inutiles efforts pour por- 
terie cou feil'de' France à agir contr^eux ' 
par des voies violentes & fanguinaires* , 

Le mois de Juin vint fans que M. d* 
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Savoie Çe fût mis en peine de fatisfaire à 
fon engagement ;& famajefté commença 
^ voir clairement qu’elle n’en ob'tiendroil 
rien que par la force. Mais outre les per- 
fuafions des courtifans , qui fembloienc 
avoir tous vendu leur voix au duc de Sa- 
voie , ce prince droit alors retenu par 
urt' obftacle bien plus fort; c’eft fon at- 
tachement A fa nouvelle maîtrefle, à la- 
quelle il avoir fait prendre le titre de 
inarquife de Verneuil. Il ne pouvoir plus 
-fonger à la quitter ; & j’ai quelque con- 
iufion de dire ; qu’après que je l’eus cn- 
lin engagé , ii force d’iuftances , à pren- 
dre la route de Lyon, il délibéra s'il ne 
4a meneroit point avec lui : à quoi il fut en- 
core poulie par les flatteurs de la cour (23)* 
Elle étqit devenue grolie ; dans la cun- 
jondlure du billet qu’elle avoir entre fes 
mains , 'la choie deviiix doublement inté- 
reflante pour Henri. Le ciel vint encore 
à l’on fecours. Le tonnerre entra dans U 
chambre de madame de Verneuil' pendant 
.un orage .violent ; & la frayeur qu’elle etrt 
.de le voir pafler par-deflbus fon lit, la<fit 
accoucher d’un enfant mort. Le roi apprit 
cet accident à Moulins, où ils’étoit avan- 
cé , & d’où il jettoit triftement le^eux fur 
l’endroit où il laiflbit fa maîtrefle. Il fit 


(33) Elle vint en effet | 
ie trouver à Saint - André | 
de Ln-Coflê. BaïTompierre , i 
qui étoit avec Henri IV »| 
dit que les deux aman» fe 
brouillèrent au premier 
abord; mais que s’étant rac-< 


commodés , ce prince ment 
fa maftreffe à Grenoble , 
où il demeura avec elle 
fept ou huit jours, tSi en- 
fuite à Chambéry, tm. i , 
pdg. 86 Ef Juiv. ^ 

F'üi 
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quelques réflexions qui le rendirent à lui 
même ; & il continua fa route vers Lyon ., 
où fes troupes avoient ordre de le joindre’. 

• Je devois faire la même choie , aufli-tôt 
que j’aurois achevé de mettre ordre aux 
affaires du gouvernement, & affuré les 
fonds & les autres moyens de faire la 
guerre. Je n’avois pas attendu pour cela 
le moment de l’exécution. J’avois écrit 
à tous les receveurs généraux que fa ma?- 
jellé leur défendoit d’acquitter d’autres 
afljgnations que celles qu’ils verroient ex- 
pédiées pour les garnifons des frontières , 
oc pour le paiement des gens'de guerre ; 
parce que toutes les autres feroient payées 
direélemcnt autréfor rbyal , où je leur en- 
joignis de faire voîturer incelfammenttous 
leurs deniers. Je défendis aux payeurs des 
rentes d’en acquitter aucunes , jiifqu’à nou>- 
vel ordre; & cela, afin qu’ils n’en payaf- 
fent point , à leur ordinaire, qui’avoient 
été amorties, ou créées fans argent. Je 
fis faire une levée de milice, que j’aimai 
mieux qu’on incorponU dans les anciens 
'corps, que d’en compofer He nouveaux, 
régiments. J’apportai des foins encore plus 
particuliers pour l’artillerie. J’expédiai un 
'ordre aux lieutenants d’artillerie du Lyon- 
jiois&du Dauphiné, & aux commiflaires 
d’artillerie de la Bourgogne , de la Provence 
■ & du Languedoc , de raflembler toutes 
leurs meilleures picces, de fabriquer un 
nombre d’affûts & de boulets proportion- 
' né , & de faire tranfporter le tout avec les 
poudres autres provifioiis , à Lyou 
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Grenoble. Je m’étoi^ inâme trarifporté à ^****^ 
Lyon ,, dans la crainte qlie mes ordres -KSaoi 
n’euflent pâs été exécutés , & j’en revins 
en trois jours. ’ ‘ '• ' ■ • 

' Je donnai les mômes ordres dans les au- 
tres provinces. Je fis marché à Paris avec . 
des voituriers , pour rendre à Lyon dans 
quinze jours trois millions trois cent mil- 
liers pelant, fans expliquer quelle efpece 
'de marchandife; & ils s’y obligèrent de- 
vant notaire. Ils furent bien furpris lorl- 
-qu’on leur délivra cette charge en vingt ca- 
nons , fix mille boulets , & autres ufténciles 
kVartilIerie peu portatifs. Ils prétendirent 
■que des pièces fi lourdes ne pouvoienc 
■pafler pour marchandife de tranlport; 

•mais les ayant menacés de faire faifir 
•leurs charrettes & leurs chevaux , & euxr' 

•mêmes ne voulant pas perdre les frais qu’ils 
avoient déja^faits , ils fe déterminèrent h 
faire ce qu’on leur demandoit, & j’eus le 
Jilaifir de voir arriver tout cela à Lyon en 
Teize jours; au lieu que parles voies ordi- 
naires, il auroit fallu deux ou trois mois, & I 

■•une dépenfe infinie pour faire ce tranfport. 

■ On douta toujours que le roi le portât 
•férieuferaent à recommencer lu guerre , 
jufqu’à ce qù’on vît la majefté prendre cl- 
Ic-mêméf fa route du côté des monts. Le ^ 

chancelier de Bellievre , qui l’en avoit tou- ' 

jours diffiiadé fortement , voyant que mon ; 

avis l’emportolt, vint- me trouver, pour . ' < 

me faire goûter, s’il étoit poffible , les rai- ! 

fons qu’il avoit de ne pas l’approuver. Je ^ 

ne le regardais pas comme un de ceux 

, ' ' l\f iv I 
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avec Icfquels il étoit inutile d’entrer cr 
3<5oo. explication ; fa fincérité fe montra en- 
core dans la maniéré .dont il me parla, 

& par les réflexions dont fon efprit m^ 
parut agité. L’état de la France, pour 
laquelle toute guerre., quelle qu’elle fût* 
ne pouvoir être que ruineufe ; l’honneur 
du roi , intérefl’é à maintenir un ouvrage 
aufll folide que la paix de Vervins ; le re- 
proche d’inff action , auquel il s’expofoiti 
• la crainte d’avoir^fur les bras tous les al- 
liés du duc de Savoie ,', contre lefquels 
.on n’avoit.à oppol'er qu’une armée alfez 
. bien pourvue d’artillerie à la vérité., mais dp 
-'fix ou fept mille hommes d’infanterie feule- 
ment , avec douze ou quinze centshomraes ^ 
•de cavalerie ( ainfi le croyoit Bellievre ) 6c - 
manquant outre cela de.touj> les vivres & 
provilions néccO'aires : yoilàià quoi fe ré- 
.doifirent les objedion> duicjiaucelier,. 

Je crois. qu’on n’a rien vu dans ce? 
mémoires, non plus que dans toute , da 
conduite de ma vie , fur-tout depuis que 
j’ai été appelle au gouvernement des af- 
faires publiques, qui me» mette dans, la 
jiéceflité de julliôér un penchant trop mar- 
qué pour la guerre. S’il paroît à.qiielqu’un 
qu’en cette ôccafîon j’ai agi' contre mes 
maximes, c’eft qu’en, effet il n’y- a au- 
cune maxime , quelque générale qu’elle 
foit, qui ppifle répondre à tous les cas; 

& qu’ea fuppofant , comme je le 'crois, 

" que la guerre eft toujours un mal, il eft 
ÿiifli vrai que fou vent 'c’eft un mal né- 
ccflairc , 6c même indifpenfttble , lorfqu’p.n 

' * i 


Digitized by Google- 



, -Litre Oijzieme. ’ ,34^ 

^ peut faire valoir que par elle des droits 

auxquels il y auroit de la lâcheté à re- i6op, 
^noncer; comme ,il eft vrai encore que la 
!générofîté & la douceur, qui font deux 
•des principales qualités de's fouverains 
Remployées contre les réglés^ de là prudcuce, 
ne doivent pafler que poiir manque de con- 
.duite, & pour une véritable foiblefle. 

, A cette, réoonfe. générale, je joignis, 

-en parlant à M. de Bellievre, les railbns 
particulières.,^ la‘,guérneR,préfc;ntc. Je fis 
voir au chancelier /j[u'il- s’alarm'oit aflTez 
mal-àrpropps. .Le ,roi d’^fpagne 4toit Ip 
Rfeul allié redoutahle qu’qu afiroit pu ap- 
préhender ^u’il ne fe joignît au duc de , 

Savoie. Mais qu’on fade attention ^iie * 

le roi- d’Efpagne régnant, n’cioit qu lUi ' 

jeune l^oqig^e fans cxpéijiencc., ni talents 

Rpour la j guerre; aflez 'oçcupë à réduire 

fes propres 'fujets; livfé,,'â: un rainUlré, 

.tout au fil éloigné de U- guerre par 
iqn, caraclere , & par l’envie de s’appro- 
prier tout l’argent que la guerre auroit 
xonibmmé ; enfin , aufli mécontent lui- 
même du duc de Savoie , que convaincu 
^ayec toute l’Europe , que le roi redé- 
mandOiit ici fou propre bien. Je crois 
Ri^u’alors l’idée qu’on aura de cette guer- 
re , fera celle d’un pur difFérend entre le 
roi de France & le duc 'de Savoie , où 
plutôt d’un entêtement de celui-ci, fondé 
■fur une mauvaife préfomption & fur les 
brigues pratiquées en la faveur dans le 
’confcil de France. Celafuppofé, le fuccès , 
de cette giiérre dépeudoit^de la prompte 


I, 
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tilde avec laquelle ori la pôiirriitvroit; Je ♦ 
'1 (5oô. foutins au chancelier, qu’avec quatre mille 
hommes le roi ayairceroit'pîus fes affaires 
cette année, qu’avec trente -miHc l’année 
Tuivante. Mais je nelaiflai pas de 4 ui faire 
toucher au doigt , que fa majellé n’étoit pà« 
aulïi dépourvue quMl fc l’étoît imaginé ; & . 
du moins qu’elle ne manqueroir d’auciuw 
des' deux chofes qu’H tomboit A ma clrarge 
de fournir l’argent & l’artillerie. Rellicvre 
ne fe rendit point ; au contraire , il me parut 
fe retirer avec chagrin. L’éyéiiemerit juftifia 
'de quel côté étoient les méilleures faîfons. 

~ Le duc de Savoie voyant, contre fon 
• attente, une armée fnlnçoile (14) prête 
à lui tomber fur les bras , eut recours À 
fes artifices ordinaires , pour laiflTer venir 
'du moins l’hiver, avant qu’on eût com- 
mencé aucun aéte d’hoftilitéi Tl envoya 
députés fur députés vers fa majefté à Lyon. 
Tantôt il paroiflToit vouloir exécuter fin- 
cérement les conventions , tantôt il le« 
éludoit par les raifons les plus fpécîeufeS , 

■& quelquefois il y fubftituoit de nouveaux 
projets d’un avantage vifible pour fa raa- 
jefté. Il trompa encore fi bien ce prince-, 
que Henrr!) croyant de bonne foi qu’il lie 
^palferoir pas Lyon , s’y arrêta ‘beaucoup 
plus long-temps qu’il n’auroit dû. Tant 


(44) Il fe ralTuroifi dît- 
•on, fur. je ne fais quelles 
prédldlions d’aflrologucs , 
,qui ayoient avancé qu’au 
mois ifAoût il n’y auroit 
'^iat de roi ca f nmee. „ Ce < 


>» 

9) 


qui fe trouva fort vrai , 
dit Perefixé, parce qïi’ch 
ce temps-là il étoit vic- 
torieux au milieu de la 
Savoie 
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<Itie je fus dans cette ville auprès de Hen* 
ri, je Je' prévins contre les rufes de M. ï'^oo# 
de Savoie ; mais ii-tôt. que j’en fns parti 
pour- revenir à Paris v comme je l’ai dit ^ 
accélérer les préparatifs de la guerre , le 
duc de Savoie en* irapofa ü bien à fa ma- 
jcflé par fa feinte firrcéritéi, qu’elle m’é- - ' 

cri vit de fufpendre morrtravaü, parce que 
tout étoit accomrnodé. 

En elfet , le duc de Savoie avoit accordé 
loiit ce qu’on .lui deraandoit ; mais de pa- - 
xole feulement , afm- de gagner du temps: 

& il avoit propofé qu’on le donnât des 
ôtages , mancge fort propre à reculer l’exé- 
cution d’une parole , par le temps qu’il 
faut à les nommer & à les envoj^er. J’é- 
crivis au roi tout ce que je TCnfois de ce. 
prétendu accommodement ; & fans crainte 
de défobéir à fes ordres , je fis avancer mes 
munitions de guerre (25), & je vins . à 
Montargis, d’où j’envoyois mes- bagages 
par la Loire, comptant prendre moi-même 
la porte, reçus en cet endroit une lettre 
du roi qui ne contenoit que ces deux mots : 

,, V'^ous avez bien deviné; M. de Savoie 
,, fe moque de nous : venez en diligence, 

•ÿ, & n’oubliez rien de ce qui ell néceC- 
faire pour luiifaire fentir fa perfidie 
Une autre lettre -que ra’écnvoit VLllcr 
roi , m’inrtruifit plus particuliérement de 


‘ (25) P. MrKthîeu dans le 
détail qu’il fait de cette e.x- 
pédition de Savoie , donne 
eu différenrs endroits de 
grandes louanges au duc de 


Sully, St Ini fait üonneti* 
en grande partie du fuccè» 
de cette campagne , tom. a, 
liv. s,/i. 352 } 3 < 3 i 1 3 <?Ss 
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tout ce (lui s’étoit pa(Té en dernier liein 
^ 6 oo. Le roi avoit fait venir Roncas, qui fe 
tira 11 mal de l’explication que fa majefté 
eut avec lui , que ce prince ayant voulu 
qu’il s’engageât de maniéré à ne plus laif? 
1er de fubterfuge , le député favoyard fe 
irahit enfin par fes équivoques ; ce qui 
mit le roi dans une telle colere , que fans 
vouloir l’entendre davantage, il avoit pris 
furie cjianip fa route vers Chambéry : c’eft 
•de cet endroit qu’étoitdaté le billet que je 
venois de recevoir.,. Sa majefté s’imagina 
que cette ville fe reqdroit à fan approche^ 
■& ne lui donnemit |ïointle.^eine.d’y metr 
tre le fiege , en quoi elle fut trompée. 

Le roi employa ce temps à travailler à 
fon mariage, avec la princefle Marie de 
jMédicis; & cette, négociation qui ne pou- 
•voitique faire fort grand plaifir au pape, 
fie.. fut pas inutile à fa raajeflé pour em- 
pêcher le faint pere de s’intérefler pour 
îe duc de Savoie. D’Alincourt,jqui étoitce*- 
lui que fa majefté avoit envoyé â Rome pour 
ce fujet , obtint tout ce qu’ifdeniandoit. Le 
. mariage fut arrêté , & il ne s’agit plus que 
d’envoyer à Florence une perfonne qui pût 
4 ’accoinplir par procureur. Bellegarde fol- 
Jicita fort cet honneur;. mais il ne putob- 
tenir que d’être porteur de la procuration , 
qui le déféroit au duc de Florence. 

Pendant que cette cérémonie .s’exécu- 
toit à Florence (26) , Henri croyoit ne 

‘ ^ (td) Voyez-en le détail dans la chronologie fepte.* 
naire , Mnéc 1600. 
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devoir paroître occupé que de ballets, •*?!!!! '1 

de comédies & de fêtes; mais il n’en fai- 1600. j 

foit pifs moins foigneufement.tout le-plan 

de la campagne. t ' j 

. Il chargea Lefdiguieres de reconnoltre ^ - 

exactement le château de -Montmélian ; , 

far fon rapport, qu’avec vingt pièces de 

canon , & vingt mille coups â tirer , on 

pouvoir en venir à bout , il réfolut de l’at-» 

taquer. Il fit aufli reconnoître celui de 

l>ourg-ên-Bre(Te , par Vienne & Caftenet , 

qui étoient à moi ; & leur rapport ayant 

aufli été qu’on pouvoir s’en emparer, il 

fut ré fol u qu’on chercheroifà le rendre 

maître de ces deux villes , par le moyen 

du pétard, & dans une même nuit, en 

attendant le temps propre à afliéger en 

forme les deux citadelles. Le maréchal , 

de Biron , que fa ffiajèfté en chargea, donna 

l’expédition de Montmélian à Créqui , & 

rélerva pour lui celle de Bourg. 

Le roi' avoir choifi, fans le favoir , ce- 
lui dg tous fes officiers généraux , le moins 
propre à faire réulïir cette entreprife. Bi- 
ron- étoit dès ce temps - là , engagé fort 
avant avec M. de Savoie ; on croit même 
que fon traité pouvoir bien être du moins 
ébauché. Il fit avertir Bouvens, gouver- '' 
lieûr'de Bourg ,.de fe tenir fur fes gardes, 

- & lui marqua la nuit & l’heure où l’on 
comptoir le furprendre. Tout ceci a été 
prouvé ‘depuis; mais ce qui dt fingulier, 
c’efl: que cette trahifon n’empêcha pas la 
prife de Bourg, & dans la même nuit où 
elle avoit été rdblue* . 
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f! ***^ ' f 'Bouvens communiqua à la garnifon & 
iv6op* aux habitants de Bourg, l’avis qu’il ve^ 
uoit de recevoir; les exhorta à fe bien dé- 
fendre; alluma de grands feux; doubla, 
" triplai mfime les corps - de- garde; entiii , 
prit pour la nuit de l’attaque toutes les 
' précautioirs pofli-bles , jqfqu’à faire lui- 
même fentinelle.Tout le monde attendoi.t 
avec. une véritable impatience l’heure de 
minuit , qui étoit marquée dans le billet , 
qui devok être ellêélivemeut celle.de 
l’attaque. Cependant il arriva que le mar 
téchal de Biron , qui étoit lui -môme à la 
tête de Tes troupes, foitpour donner plus 
de temps au gouverneur, foit pour faire 
manquer l’entreprife , ,ou enfin par un pur 
Jiazard , prit un détour fi long, qu’au lieu 
de minuit , il étoit le point du jour , lorf- 
qii’il parut devant Bourg. Il voulut alors 
perfuader aux officiers qu’ils dévoient re- 
, mettre la chofe à une autre fois , l’heure 

étant indue pour ces ibrtes de coups, & 
plufieurs de ces officiers joignirent leurs 
raKbns aux fiennes; mais eet avis fut fi 
bien combattu par Saint-Angel , Chaniba- 
ret, Ixklange, Vienne, & fur -tout par 
Caftenet qui s’étojt fait fort d’y attacher 
le pétard en plein jour , quand même les- 
baftioiis feroient garnis ,. & encore par 
pici-re F.f- Boëlfe , à qui fa majefté en avoit promis 
Ændeca, -ou le gouvernement, que Biron y confentit, 

pafler pour timide , & croyant 
d'’ailléurs que ce deflein alloit bientôt être 
déconcerté.. 

11 cil arriva tout autrement. La garni- 
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fopi& les bourgeois ayant veillé -jnfqu’à 
^eux , trois, 'enfin quatre heures , crurent i 
ou que l'entreprife avoir échoué ', ou qu’elle 
c’avoit été qu’iniagiiiaire. Us allèrent Uén 
jeûner & fe coucher, lorfqu’ils virent le 
jouri prêt à' paroître , & laiirerent le loin 
clc garder les murailles à quelques Tenti- 
nelles*, qui étant accablées, de fommeil, 
s’en acquittèrent fort mal. Callenet, avec 
trois hommes de confiance que je luiavois 
donnés , s’étant avancés julques fur la con- 
trcfcarpe^ avant chacun un pétard à U 
main , & fui vis de douze hommes feule-, 
ment bien armés , & d’une bravoure éprou* 
vée, la fentinelle cria, qui va-Ià? Cafte- 
net répondit , comme je l’avois inflruit, 
que c’étoient des amis de la ville, qui vc- 
lîoient avertir le gouverneur que des gens 
de guerre avoient paru à deux mille pas , 

& s\n étoient retournés. Il ajouta, qu’il 
avoir pluficurs chofes'à dire à de Bou- 
vens de la part de M. le duc de Savoie; 

& dit à ce foldat qu’il allât l’avertir de lui 
jfaire ouvrir la porte. La fentinelle quitta 
fon porte pour s’en aller chez le gouver- 
neur. Cartcnct ne perd point de temps; 
il s’avance jufqu’à la porte , pofe fon pé- . 
tard qui emporte le pont-levis , & fait une • 
Jbrechc par laquelle les douze hommes en- 
trent promptement, à la faveur' de coutî- 
tes échelles , 'les fortes n’étant pas fort - 
profonds , & après eux tout le r^rte de 
l’année. Tout ceci fut fi rapide , que la 
ville fe trouva pleine, en un moment, Si- 
que Bouvens n’eut que le temps de fe rc* 
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tirer précipitamment avec fa gàrnifon danè 
rCîoo. la citadelle. ' " -j 

La ville de Montmélian (27) fut prife 
de la même maniéré , & fa majefté fit in- 
yeftir Chambéry. Les bourgeois effrayés 
ne parlèrent point de défendre la ville ^ 
& fe retranchèrent dans le chAteau où 
ils firent d’abord fort bonne contenance. . 
Cependant ils demandèrent dès lé lende- 
main à capituler, intimidés par une bat- 
terie de huit pièces de canon , dont ils 
n’oferent attendre l’effet. Il ne 's’y com- 
mit pas la moindre violence , par l’ordre 
qu’y mit fa majefté. Les dames françoi- 
fes qui avoient fuivi leurs maris , s’établi- 
rent à Chambéry; & dès le lendemain de 
la reddition , mon époufe donna chez fon 
hôtelfe un bal aux dames les plus dillin- 
giiées de la ville ,’ où tout fe paffa avec la 
même gaieté , que fi Chambéry n’eût point 
changé de maître. 

' Le roi me renvoya après cela à Lyon , 
pour donner ordre à l’entretien & au tranf- 
port de l’artillerie, & m’ordonna de vi- 
iiter pendant ce voyage les citadelles de 
îîain'ie- Catherine, de Seilfel , de Pierre- 
Châtel, de Clufe, & les autres places de 
la llreflé , particuliérement le cMteau dé 
Eourg. Il me manda encore de faire pro- 
vifion de gabions de trois pieds de haut, 

& 

(47) Confiiltez encore |c(l parl^ avec <îloge de M. * 
fur toutes ces expéditions de SuHy. Voyez aufll le 
militaires, de Thou, Mat- premier tonie des mémoi- 
thieii,& laclironologic fep- rcs de Eitirompierrc. 
renairc , 1600. U y 
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& de neuf de large; fur quoi je lui ré- 
pondis que de pareils gabions n’écoient i6p<^ 
propres au plus qu’à faire un parquet pour 
des Ajoutons achetés dans la Tarantaile. 

Il alla de fon côté fe faifir pendant ce temps- 
là de Conflans , Mioleas, Montiers, Saint- 
Jacome, Saint-Jean de Morienne & Saint-^ 

Michel : aucune de ces places ne tint devant 
Je canon. La prife dé Miolens rendit l* 
liberté à un homme , qui y étoit détenu 
dans les prifons depuis quinze ans. Feu- 
geres me l’amena , à caufe de la tingula- 
rité d’une prédiction qui avoit été faite à 
^ct homme , fur la durée de fa captivité ' ' 
& fur la -main qui l’en délivrèrent, laquelle 
fe trouva exactement vérifiée.. 

. Je partis de Lyon pour exécuter la com- 
miflion que fa majelîé m’avoit donnée. Je 
vins dîner à Villars, &, coucher à Bourg.^, 
où je fus bien, reçu & bien trgité par je 
* maréchal de Biron. Quand il, eut fu que 
, je venois vifiter la citadelle , il fit tout ce 
qu’il put pour m’eu détourner, en me re- 
préfentant que c’étoit m’expofer à un pé- 
ril évident. Il avoir raifbn : l’entreprife fc 
^trouva très-hazardeufe ; mais c’ell parce y 

que ce maréchal n’ayant pu m’empôchcr 
•d’exécuter mon defiein, il en avoitfibieit 
inllruit ks ennemis ( je ne puis me per- 
• fuader le contraire), que par -tout où je 
•.me préfentois, je me trouvoîs vis-à-vis 
d’une batterie. Cela n’empétha pas que 
je n’y demeurafî’e nuit & jour, jnfqo’-à ce 
•que j’euflé fait toutes mes obrervarions. 

. Biron, qui s’étoit peut-être attendu que 
Tew IIU ■ Gg . 
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5!ï55 je porterois la peine dé ma curiofité , voyan* 
x6oc. qu’il ne m’en dtoit rien arrivé, me dreffa\ 
d’autres embûches. Le jourquejcdevoîs 
partir de Rourg i>our retoumer h Lyon , 
je reçus a\ns qu’un parti de deux cents hom- 
ines des ennemis venoit d’arriver à un châ- 
teau proche de l’endroit où devoir être 
ma' couchée pour ce jour-là.' J’en parlai 
à Biron , qui bien éloigné alors de cette 
crainte fi obligeante pour^moi qu’il m’a* 
voit marquée, traita l’avis de ridicule. Ii‘ 
lie fit par-là qu’augmenter mes foupçons. 

Je lui demandai une efcorte de foldats : 
il s’en défendit puis il me tlit qu’il aN 
loit donner ce foin à fes propres gardes; 
mais il leur ordonna fecreteraent de rc- 
venir, & de me laifler à Villars , cequ’ilS' 
fe mirent en devoir d’exécuter , malgré mes 
prières, fi*tôt que j’eus mis pied à terre 
â Villars, & que mes mulets eurent été » 
déchargés. L’affeclation de ce procédé me 
parut vifible. Je fis recharger mes mulets , 
fis encore environ quatre lieues , & ne m’ar- 
rêtar qu’à Vimy, oùje me 'crus en fûreté^ 
Le doute que j’avois que Biron avoit en- 
trepris de me livrer au duc de Savoie , 
fe changea alors en certitude. Trois heu- 
res après que je fus parti de Villars, les 
deux cents hommes vinrent fondre fur ta 
i roaifon où ils croyoicntque j’étois , &pa- 
i lurent très -fâchés d’avoir manqué leur 
coup. . ■ 

Un Courier de fa majefié m’attendoità - 
Lyon , pour me demander un équipage 
d’artillerie avec lequel on pût forcer Cou- 

I K ■ 
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•ffanS, la feule des petites villes qu’avoit 
•attaqué le roi, qui lui eût réüilé, mais .i6oo\ 
qui fe rendit à l’approclie du canon^ I/C 
roi , - que j’allai trouver' à- Saint-Pierre 
d’Albigny , ' me. dit quMl éraignoit de ne 
•pas vetiir li aifément à' bout' de Charboiv 
-iiiércs '& du château 'de ■ Montmélian ; & 
il pàrol'ilbit faire diflicrulté d’en entrepren- 
dre le fiege aux approches de Thiver. J’af- 
•furar fa majellé-, qu’au lieu de cinq mois * 

'qu’il jugeoit que pourroit durer le.liege 
de Montmélian , il feroit fait en autant de 
’femaines, pourvu que les travaux futfent 
•toujours poufl'és pendant ce tempsdà avéc 
la même' ardeur, Le r©L n’ajouta aucune , 
foi âmes paroles; il ditmômcàmon frere 
& à La Varenne, après que je me fus re- 
tiré , que mes 'envieux tiroient avantage 
de la préfomption qui paroiffûit dans mes 
difeours. J’étois pourtant certain /de ne 
rien avancer légèrement, par l’tittention 
que j’avois apportée à obferver-les endroits 
foiblcs de ce château, qui apparemment 
avoit échappé aux autres. ... ' . 

Le roi ayant lailfé le lendemain fon ar- 
mée à mon commandement , pour faire 
un tour à Grenoble , j’employai ce temps , 
non plus à. obferver Montméliani, fous le 
. canon' duquel nous étions,- mais à faire 
-le plan, de tous fes dehors , & de la dif- ' 
polition des batteries avec kfquelles je 
- comptôis emporter ce fort. Enfiiite je vins 
, trouver le prince à Grenoble, où il étoit 

• fans: celle à délibérer avec foil confeil fur / 

• cette- çiitreprife ÿ qu’il m’avoit formelle* 

G g Ü 
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S SyS ? nient défendu de commencer en fon ab-- 
1 600, fence, J’inliftai de ,nouveaii , & je trouvai 
toujours les mêmes oppofitions. Je ne fais 
fi c’elt par inimitié pour moi que le comte 
de Soiflbns, le duc d’Epernon , la Giii- 
che.à tant d’autres, le montroient fi dé- 
:rarlbnnables , ou bien fi c’étoit par ,atta- 
-chcraent à M. de Savoie.- Il ii’y eut de 
•tout le conteil , que MM. de Lefdiguie- 
' res' & de Créqui qui furent de mon opi- 
nion. Je jettai fur la table le plan que je 
venois de faire , & je fortis en difant, que 
.pendant qu’on acheveroit de délibérer fur 
Montmélian, j’allois toujours tout difpo- 
ier à le. prendre'^ & cependant. attaquer 
-Charbonnières; que l’exemple de ce fort, _ 
pour lequel je ne demandois que huit 
. jours , apprendroit peut-être ce qu’on pou- 
Toit faire de Montmélian. 

‘ Je vins en effet mettre le fiege devant 
Charbonnières , où j’effuyai des fatigues 
incroyables» La première difficulté fut de 

• faire appi;ocher du canon à la. portée de 
la place. Le feul chemin qui y conduit ell 
extrêmement étroit, bordé, d^im côté par 
la riviere d’Arc, dont toute la rive efl: ' 

. coupée de droit fil , & de l’autre par des 
•roches impraticables.. On pbuvoit à peine 
faire une lieue par jour, parce .qii’ù tout 
. moment on étoit obligé deidételer le eâ- 
■ non, une des roues portant prefque tou- 
' jours -à faux fur le précipice. On m’avoit 
du moîns-afiiird.'d’un temps favorable, 
parce qu’il efl prefque toujours beau dan s 

• ce climat pendant ra,utQmüei..cepeGdaut 

. ‘ t 
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il furvlut de$ pluies fi fortes , & de fi grandsj! 
4ébo!jclements, que les huit -jours quej’a- 
vois alfuré fiiffire^pour s’emparer de la 
•plÈee i ayôient- prefquc été, confumés . en 
iVioiturepJeuletnent ; ç]eft l’excufe que j’ap- 
;portai dans le eonfeil, contrelafremarque 
malignecque M» le comte de Soiflbn^ & 
Jes^autres ne manquèrent pas. d’y faire fur 
ia promefle que j’avois faite. Le roi, qui 
4ne regardoit dans ce moment , ap perce- 
vant que j’avois le vifage entièrement cou- 
jvert de :$outon£h& de rc^^eurs , accou- 
jut ; §: après m’avQjr déboutonné , il s’écria 
]Cn regardant moA„cou A ma poitrine : 
Ali! mon ami, vous êtes perdu Il 
.fit appeller du Laurens C28), qui, après 
.avoir examiné , ces -pullules, dit qu’une 
fàignée & un peu dé ménagement les dif- 
fiperoit. Ge n’étoit qu’une ébullition de 
fang, pour avoir travaillé, fué,&^m’être 
jfefroidi après avoir été pénétré par ' la 
pluie, & que je ne fentois pas moi-même. 
Je me fis faigner fi-tôt que je fus arrivé 
•jà Semoi , qui étoit mon quartier. Le roi 
-prit le; lien à la Rochette, d’où il ra’en- 
•voya le lendemain Thermes favoir l’état 
idé ,Çîa. fanté,i&îfut,.fo^ furpris lorlque. 
-Thermes lui. rapporta qu’il m’avoit trouvé 
vit cheval., vi.OtanLmes: batterie?:- . • 
Avant que dedes .drefl’er , je voulus re- 
.connoître la place, encore plus exactement, 
en commençant par Aiguebelle; c’cll ainlt 
-qu’on nomme la petite ville qui eft au pied 


i 6 oq. 
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du fort. Tl me femblâ que j’étois'rêeonmi 
6oô. par-tOHt ', & que tout conrpiroît contre 
•moi , tant j’dfuyois de décharges dès que 
•j’ofois feulement me montrer. Le roc fut 
-'lequel Charbonnières eft fltué, me parut 
comme înaccefliWe de tous côtés , & farts 
•aucune prife pont le Canon. J’en ftis vé- 
ritablement affligé ; cependant fl force d’exa- 
'ininer, je crus remarquer un endroit où 
'ce qui paroifToit par-dehors uii toc natlt* 
Tel i pouvoir bien n’être qu’un remplage 
'de terre' recouvert de^gaZon.'*Je modérai 
•la joie de cette découverte jufqu’fl ce que 
■la nuit m’eût donnédes moyens de m’en 
afltirer. ^J’approchai fort près du mur, à 
la faveur des ténèbres ; & ce fut avec un 
•véritable tranfport de joie, qu’en fondant 
le tcrreîn avec ma pique , je trouvai qu’elle 
-avànçoit tout autant que je voulois , & 
•que ce badion étoit tel que je l’avois ju- 
•gé.' Je ne balançai plus par quel côté je 
ferois' battre le fort; & il ne fut plus bc- 
foin que de trouver dans la campagne un 
•endroit propre à alfeoir ces batteries : car 
tous les environs de Charbonnières font 
à la vérité couverts de montagnes qui com- ^ 
mandent la place; mais ü efearpées, qu’un 
homme fi pied a bien de la peine à y mon- 
ter. Je me mis encore! à raraperde long 
de ces montagnes qui me parurent en ef- 
fet horribles & inabordables au canon, 
excepté une feule, llir le penchant de la- 
quelle je vis un cliemiaoù il y avoit quel- 
qu’apparence qu’à force de bras on pour- 
roit guiiidcr quelques piecos de canop..Lc 
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fîmllieur etlque ce qhétïJîit ünîque débou* 

-choit dans un autre j qui paflbit ü près xtsoa 
du fort, qu’ou pouvoit y atteintire avec 
des pierfes'.' ' ' • ■ i. . /; ) ■ 

" Ce fut un obftacïe def plus ^ mais qui 
ne me- refroidit pas. Je choifis deux centa 
j^n^ois & âutantde Suifles, à qui je pro- 
mis chacun un écu , s’ils venoient à bouc 
de monter par ce chemin iix canons que '■ 

•je leur donnai, ’feir la hauteur que je leur 
•montrois. rje cJioilis pour cette mauœu- 
yre une nuit fort noire. Je leur reconv* 
mandai fur-tout de faire le moins de bruit 
■qu’ils pourroient; & pour empêcher les 
alfidgés d’y faire attention , je fis avan^v 
cer, par des chemins oppofés ^-des che- 
vaux & des charretfers ^ dont les cris ^ 
le claquement des fouets attirèrent touï 
•le feu des ennerais de ce côté , 'fans au- 
cun effet, parce que ces? cliarrè^tiers no 
marchoient que bien couverts d’arbres , 
de gabions, & môme de murailles. Ce- 
pendant mes travailleurs échappoient aux 
affiégés étourdis de leur propre feu. J’a- 
vois nommé , pour veiller lûr cette extraor- 
dinaire voiture , & pour encourager mes ' 
gens, la Vallée (29), lieutenant d’artille- 
■rie en Bretagne, avec quelques autres of- 
•ficiers. H furvint une pluie fi forte , que 
la Vallée .& les officiers laifl'erent leur 
porte pour aller fouper , & les foldats ' 

-leur canon à moitié chemin. Je foupçou- 

nai ce qui étoit arrivé ; & ayant pris ce 
- \ 

(09) Michel de la Valide Pitiiicmouchc , gouvci'- 
■ Jicur de Comper, - 
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chemin , je les rencontrai comme ils fc 
1600. retiroient. Je les réprimandai févéremenr. 

Je les menaçai qu’ils n’auroiept d’argent 
de trois mois. Enfin je les ramepai à l’heure 
môme reprendre le collier. Ils s’attelèrent , 

& le canon recommença à rouler. Je ne 
les abandonnai plus que quand je les vis 
, hors de danger, ce qui n’arriva-'pas fans 
quelque échec. Le retardement qu’ils 
avoientj apporté , les fit -découvrir fur la 
fin : & il y en eut fix de tués, & huit de 
blefl'és. - ' , . 

Je regagnai mon quartier pendant l’obf- 
curité, li trempé de pluie , fi couvert 
iç boue , que jc’ n’étois pas reconnoiUa- 
Me; mais. d’ailleurs eiktrêmement fatisfajt 
d’avoir mis mes fix ' pièces hors d’état 
d’ôtre infultées , quoiqu’elles ne fuflent 
pas encore fur le haut des rochers. Je 
dormis une heure. Je déjeûnai , enfuite, je 
retournai pour finir ce travail. Je ren- 
contrai la Vallée, qui ne fachant pas ce 
que j’avois fait , commença à fe faire 
fôte de l’ouvrage de la nuit. Le démenti 
que je lui donnai , & les reproches: dont 
je l’accablai, dévoient le couvrir de con- 
fufioii ; mais c’étoit le plus intrépide 
' menteur que j’aie jamais vu. ,, Quoi! 

„ vous y avez été , me dit-il , .fans per- 
•„ dre contenauce ; vraiment j’avoue que 
„ je fuis un fot. Oui vous l’ôtes , lui répoii-r 
,, dis-je, & pis encore; mais n’y retour- ^ 
„ nez plus , & réparez vôtre faute „. On 
ne doutoit point que les alliégds ne chcr- 
clialfent à réparer leur fiirprije ; cçla n’ern- 

pcth'a 


Digitized by Google 



Livre Onkieme. % 6 i 

f >ôcha pas qu’à neuf heures du matin , ÎÏSÏÏ5 
ans aucun lecoufs de chevaux, & par i6oo* 
les feuls bras de mes travailleurs , le ca- 
non n’arrivût enfin fur le haut du rocher 
où j’avois fait provifion pendant ce temps- 
là de gabions , de madriers , & de tout 
ce quiefl néceflaire pour y faire des pla- 
tes-formes. 

'Un dernier inconvénient, 'c’efl: que 
quand il fallut remplir les gabions , il ne 
fe trouva point de terre à plus d’un demi- 
quart de lieue ; tout ce qu’on pouvoit ti- 
rer de ce tèrrein ingrat, n’éroit que du 
pierrotage., dont on ne pouvoit pas mê- 
me fe fervir jpour former les embrafures 
& les plates-formes , fans rifquer à faire 
cftropier tout le monde. Les officiers qui, 
faute de ce fecours fi commun , fe voyoient 
expofés à tout le feu de la place , vinrent 
m’apprendre leur fituationavec beaucoup 
‘d’effroi. Je leur dis, fans faire femblant 
d’être ému , qu’ils commençaflent toujours 
la paliflade que j’avois ordonné qu’on fît . 
le long du bord des rochers , en la faifant 
fort haute &fort épaiffe, pour dérober du 
moins aux ennemis la vue du canon qu’ils 
auroient pu démonter; ce qui fut promp- 
tement exécuté , ces montagnes étant pres- 
que toutes couvertes de bois. Pour fup- 
pléer au refie , je fis abattre par les char- 
pentiers & pionniers de l’armée , deux 
dents gros hêtres qui furent taillés en bil- 
lots, les uns ronds , pour remplir les ga- 
bions, les autres quarrés, pour former 
fondement le logement des lix pièces de 
Tome ni. ■ H h 
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canon ; & afin de cacher encore davan-' • 
1600. tage aux ennemis leur derniere pofition, 
à quoi contribuoit beaucoup la paliflade 
avec toute fa ramée , j’avois fait percer 
fur les deux côtés quantité d’embrafures 
igabionnées, fur lefquelles les ennemis ne • 
Hifcontinuoîent point de tirer; & ils igno- 
rèrent l’endroit de la palilfade où étoit 
l’artillerie, jufqu’au moment où tout Ce 
trouvant prêt de notre côté pour faire taire 
celle du fort , on devoit lever la paliflade • 
<jui couvroit notre canon. 

A deux heures après-midi tout ce tra-f 
vail étoit parfait , & fa majeflé vint le vi- 
- fiter environ une heure après. Elle me 
marqua, en m’embraflant , la fatisfaèlion 
qu’elle en reflentoit. Elle ne voyoit aucune 
difficulté à faire commencer en ce moment 
à battre ; je lui fis comprendre qu’il étoit 
encore nécelfairc d’en impofer aux alfié- 
gés jufqu’à ce que la nuit fût venue. Ce 
prince fe rcndoit à mon avis; mais le 
comte de Soiflbns, d’Epemon, la Guw 
Che & Villeroi qui le fuivoient , lui ayant 
fait obfcrver que fon canon n’a voit pour 
objet qu’un roc vis-à-vis lequel il étoit 
inutile de perdre plus de temps , Henri 
le rapprocha , & me dit qu*U vouloit qu’on 
tirât à l’heure même quelques volées de 
canon fur le ravelin oppofé. Je fis encore 
mes repréfentations , &‘peut-être avec un 
peu trop de chaleur. Il me fâchoit beau- 
coup de voir un ouvrage qui m’avoit tant 
coûté ^ expbfé à être détruit par trop de 
précipitation, réfiAance mit en coler^ 
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Henri, qui me commanda une fécondé 
fois, de d’une maniéré très-abfolue, de 
faire tout ce qu’il demandoit , en ajoutant 
même que j’oubliois qu’il étoit le maître* 
„ Oui , fire , lui répondis-je auffi-tôt , vous 
êtes le maître, & vous allez êtreobéi^ 
quand je devrois tout-gâter,,. Je fis 
Ten verfer la paliflade , & donnai ordre qu’on 
tirât ; mais je ne voulus pas eu être le té- 
moin : je me retirai fort chagrin* 

Comme le canon n’étoit pas pointé, 
tout le monde s‘’en mêla, & l’adreflbitoù 
bon lui fembloit , fans que perfonne at-‘ 
teignît au véritaWc endroit. Après une 
centaine de coups perdus , le roi envoya 
la Guefle me chercher, pour fe plaindre 
il moi du mauvais effet de mes batteries* 
Je répondis à la Guefle , que je priois fa " 
majefté de m’exciifer ; mais que le foleil 
(étant pfêt à fe coucher, il n’étoit plus 
temps de rien entreprendre. Sa majefté fit 
cefler de tirer ; & tout le monde s’étant 
retiré , je vins coucher au milieu de mes 
batteries , que je fis perfeéHonner tout le 
refte delà nuit, malgré la pluie, qui con- 
tiniioit en abondance. Les afliégés tra- 
' railloicHt auffi beaucoup de leur côté, & 
n’étoient pas fans apçréhehfion qu’on ne 
' trouvât enfin l’endroit foible vers lequel 
^ ils portoient leur principale attention. J’ea 
jugeois ainfi par les feux & les chandelles 
que je voyois allumés dans le fort. Je me 
contentai d’interrompre leur fécurité par 
quelques coups de canon tirés de temps ca 
temps* 

' ' ' • , ■ " tiiï y 
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— ? A la pointe du jour il s’éleva unbrouil- 

1600. lard fl épais , qu’à fix heures on ne voyoit 
pas le fort. Ce contre-temps me fâchoit , 
parce que toutes mes batteries étoient prê- 
tes , & que je m’étois vanté la veille que 
je prendrois Charbonnières dans la jour- 
née. Je m’imaginai que l’agitation de l’air 
caufée par le canon , difliperoit peut-être 
le brouillard. J’en fis tirer quelques vo- 
lées à coup perdu. Soit hazard , ou effet 
naturel , ce que je n’avois compofé que 
par jeu , réuffit au-delà de mon cfpéran- 
ce. Tout le refte de l’artillerie n’eut pas 
plutôt répondu au canon de deffus la mon- 
tagne , que le brouillard difparut. Ce qui 
‘avoit occupé les affiégés toute la nuit, 
étoit l’établiffement d’une batterie de qua- 
tre pièces de canon , vis-à-vis les fix mien- • 
nés , que l’imprudence de la veille leur avoit - 
découvertes , & qu’ils cherchèrent à dé- 
monter en ce moment. Je compris qu’il 
ne leur en falloir pas laiffer le temps. Je 
fis pointer une piece , qui donnant droit 
dans leur embrafure , rendit inutiles deux 
'de leurs ^atre canons , tua un canonnier , 
*& en blelia deux autres ; mais cela n’arriva 
^qu’après que leur charge eut tué de notre 
‘côté fix canonniers & deux pionniers, bleffé 
deux commiflaires d’artillerie , & douze 
autres perfonnes , & enfin rendu inutiles 
deux de nos pièces, jufqu’à ce qu’on les 
.eftt délogées de là. 

Le roi accourut au bruit fur.les neuf 
heures , & fit apporter fon dîner dans un 
endroit que j’avois fait préparer de façon 
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^u’il pouvoir tout" voir fans péril; c’étoit 
. un parc fait des plus gros arbres, cou- 1600, 
chés dans leur entier les uns fur les au- 
tres en forme de rempart. En montrant 
à fa majellé les corps de ceux qui venoienc 
d’être tués, je lui fis fentir que c’étoit 
l’elfet du mauvais confeil de la veille ; ce 
que je ne difois pas fans deflein , voyant 
que ces mômes perfonnes ne ceiïbient 
point encore & de blâmer mon ouvrage , 

& de prévenir fa majefté contre moi. Je 
m’embarraflai peu de tousleursdifcours , 

& je dis hautement que n’ayant point en- 
core mangé , quoique j’euflfe travaillé toute* 
la nuit, je laififois la place libre à tous 
ceux qui voudroient faire le grand maî- 
tre; mais qu’à mon retour, fi l’on ne me 
permettoit pas de difpofer feul & à mon 
gré de mes batteries , j’abandonnerois tout. 

Ma table de grand maître étoit de qua- 
rante couverts , & drelTée fous une efpece 
de demi -voûte taillée par la nature dans 
le roc, & tapilTée de lierre. Leroi m’en- 
voya un fort grand pâté de truite qui lui 
étoit venu de Geneve. Mon dîner fut court. 

Je retournai encore fupplier fa majefté 
qu’on me laiiTât faire feul les fonétions de 
ma charge; & je lui renouvellai la pro- 
mefle que la journée ne fe paflTeroit point 
fans que je le rendifle maître de Charbon- 
nières. Le roi répondit qu’il feroit con- 
tent s’il l’étoit feulement dans trois jours. 

La Giiefle prit la parole’, & dit que s’il 
étoit dans la place , il lâuroit bien em- 
pêcher qu’elle ne fût prife d’un mois. „ Al- 

Hh' iij • • 
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„ lez-vous-y-en donc, leur dis-je à tons, 

J 6ooi „ fatigué enfin de leurs diTcours;, & fi je 
5 , ne vous fais pas tous pendre aujour- 
,5 d’hui , je veux paflièr pour un fat 
Le roi fe retira- dans fon enceinte, & 
me laifla délivré de rimportune préfence 
^ des courtifans pendant trois heures qu’il 
paflTa à attendre fon dîner, à dîner, & k 
vifiter le parc entier de l’artillerie. Au bout 
de ce temps^là je le vis revenir avec M. le 
comte de Solfiions , à qui il drfoit allez 
haut pour que je l’eirtendifiTe Cette 
„ place ne lera pas prife aujourd’hui 
A quoi M. k comie répondit d’un ton de 
complaifant, quefamajeüé qui avoir plus 
de connoHTance de la guerre que perlbi>- 
lie , devoir bien employer fon autorité 
Çour me forcer à obéir, au Heu de fe con- 
luroer à battre un roc que 1e canon ne 
pouvoir eudommager. Je fus vengé dans 
Je moment même. Leroianrivoitjufljement 
dans le temps que les ennemis battoient 
la chamade , & que 1e lieutenant de la 
place en fortoit pour venir traiter avec 
moi. Je priai fa majeUé de ne point en- 
trer dans la capitulation; & je dis au lieu- , 
tenant qu’il pouvoit rentrer , parce que je 
' voulois que là gamifon le rendît à diferé- , 
tion ; ce qu’il Ht avec une feinte hardief- 
• fe , & en difant qu’ils étoîent deux cents 
dans le fort qui fauroîeiit bien le faire te- 
nir encore huit jours. Henri fe retira , & 
me laifla Lefdiguieres & Villeroi , qui vou- 
loient qu’on acceptât les conditions que 
propofoiém les alHégés. Lefdiguieres mo 
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•fflerta même vers le fort , pendant que- le 
lieutenant y entroit, pour n>e faire com- 16^0. 
prendrç.qfie les ennemis n’étoient pas en- 
core réduits à l’eXtrêmité. Je l’arrêtai 4 
lorfque nous n’étions plus qu’à deux oUL 
trois cents p^ de la courtine ; je lui dis! 
qu’il y auroit de la témérité à s’expofef 
à la bouche du canon de la place , & je. 
pris le chemin d’un roc à cent pas' de-là, 
qui me tnettoit à couvert, pendant que. 
ces meflicurs infultoient allez mal-à-pro-, 
pos à ma prudence* Ils changèrent bien- 
tôt de langage i une décharge terrible lei^ 
obh'gea de me fuivre. 

Le lieutenant delà place revint unefe<* 
conde fois, & ne changea prefque rien 
à fes premières propofitions. je le renvoyai 
làhs vouloir l’écouter : ce que voyant Vil- 
lerdi. Urne dit que n la ville manquoit > 
à être prife ce Jour-là, il ne pourroit fe 
difpenfcr d’en faire fon rapport au roi, 
comme d’un coup manqué par ma faute. 

Je ne fis pas femblant de l’entendre. Je 
donnai aux alliégés ma derniere volonté 
par écrit , & je revins faire Jouer les bat- 
teries. La fécondé volée mit le feu aux 
poudres des afliégés, & leur tua vingt 
ou vingt-cinq homm es, & fixou fé'pt fem- 
mes; à la troifieme,le petit ravelin tomba 
' tout entier , & ils ne purent plus porter 
de fecours à la breche, parce que le ca- 
non balayant un chemin bas qui y con- 
duifoit leur enlevoit à chaque coup leurs 
meilleurs foldats. Cela les fit réfoudreà 
battre une fécondé fois la chamade. Jç. fei- 

Hhif' 
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gnis de ne pas m’en appercevoir, quoi- 
que je viflTe leur tambour enlevé en l’air 
haut de deux toifes , d’un coup def icanon 

Î |ui entra dans la terrafle fous fes pieds 
ans lui faire pourtant aucun mal. Les afllé- 
gés éleverent un drap au bout d’une- pi- 
que , en criant qu’ils fe rendoient , & qu’ils 
prioient qu’on ne tirât plus. Je neceflai point 
€ncore pour cela , jufqu’à ce que les en- 
nemis ayant tendu la main'de dèfTus la 
treche à nos foldats , j’eus peur de tuer 
quelques François avec’ eux. Je montai à 
cheval, & entrai dans Chatbonnieres en 
courant. On pouvoir en ufer Comme avec 
une ville emportée d’aflaut ; mais il au- 
joit fallu avoir le cœur bien dur, pour ne 
pas fe laiffer défarmer par un objet aulît di- 
^ne de pitié que celui qü’clle raépréfenta ; 
c’étoient toutes les fcmiries,ies'bleff(^s & 
les brûlés qu’ils envoyèrent fe jettet à mes 
pieds. Je n’ai vu en aucun endroit le fexe 
âulTi beau qu’en cette ville , ni en paitî- 
culier une femme d’une beauté auflî ache- 
vée , qu’une de celles qui vinrent me de- 
mander grâce. Au lieu d’exécuter la me- 
nace que je leur avois faite de les faire tous 
'pendre, je m’en tins aux conditions que 
je leur avois impofées d’abord ; & je fis 
conduire la garnifon au lieu de fûreté que 
J’avoîs marqué. ' , _ ' 

Le fuccès de Charbonnières n’empêchà - 
pas que je ne trouvafle de grandes diffi- 
cultés encore dans le confeil à faire agréer 
l’attaque du château de Montmélian. La 
- «çnteilation fut extrêmement vive. „ Rc* 
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„ gardez bien à ce que vous faites , me S PgSff! 
,, dit fa majefté, entraînée par le grand 1600» 
,, nombre; carfi nousfommes*contraint 9 ^ 

J, de lever le fiege, tout le monde criera 
5, après vous , & moi peut-être tout le 
„ premier On ne connoilfoit point en* 
core dans ce temps-là ce que peut pour 
un fiege une^rtillerie forte & bien fervie. 

Ce qui venoit de fe palTer devant Char- 
bonnières , avoit fi fort confirmé les idées 
que je ra’étois formées à cet égard , que 
je ne fis point difficulté de m’engager hau- 
tement à emporter Montmélian dans cinq 
femaines , comme je l’avois déjà promis 
-^dans un premier confeil; Te n’y mis qu’une 
condition , que fa maiefté ne put me re- 
fufer, parce qu’elle l'accepta d’avance, 
fans la favoir; c’eft qu’elle ne fe trouyc- 
toit point à ce fiege. Je prévoyois'qu’il 
fcroit fort meurtrier, je montrai le plan 
de la ville , & celui de l’attaque qiie j’a-’ 

Vois tracé ; & tout le monde étant con- 
venu de me laifler faire , je vins mettre le 
fiege devant le château de Montmélian. 

Ce château eft affis fur un roc prefque ' 
auïfi dur que celui de Charbonnières , ft' 
ïlevé , qu’il commande toute la campa- . 
gne , efcarpé en précipice , & inacceflible 
par tous les côtés, excèpté celui de la 
ville', dont la pente eft beaucoup moins 
roide ; mais fur laquelle en récompenfe 
régné un folfé dans le roc même , large , 
profond, & d’un travail fi pénible ^ qu’il 
n’a pu être exécuté qu’avec la pointe du 
cifeau acéré, outre trois baftions qui 'ne 
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P*"^**^ peuvent être fappés , ni minés , leurs fbrt- 
1600. dements étant de roc vif prefque impé- 
nétrable , & de plus d’une taife & demie 
de profondeur. La campagne efl: feméê 
> de quelques montagnes ; mais les unes font 
fi éloignées , qu’elles parpiflcnt être abfoliH 
ment hors de la portée du canon , & les 
plus proches^ font d’un fommet fi droit &, fi 
pointu , d’un roc fi dur & fi nud , que loiri 
de pouvoir y élever & y fervir le canon , 

V on a de la peine à croire qu’un homme y 
puifle gfavif. La place étoit alors pour** 
vue de trente pièces de canon, de poudre 
à tirer au moins huit mille coups , avec 
une garnifon proportionnée, & d’abon- 
dantes munitions. 

La première réflexion qui me foutint con- 
tre des difficultés en apparence infurmon- 
tobles , c’eft que .quelque ferme & continu 
que parût être le roc fur lequel , od plu- 
tôt dans lequel étoient confiruits les baf- 
tions, il étoit impoflible qu’il fût par-tout 
d’une égale folidité; & pour peu qu’il 
eût un feul endroit foible , l’artillerie que 
j’avois m’y aflûroit un paffa^e. Pour m*en 
éclaircir, je commençai h faire ouvrir des 
tranchées vis-à-vis le bàftion nommé Maur 
yoifiu , parce que fans elles il eût été im- 
pofiible de s’én approcher d’aflez près pour 
difcerner fi toute cette mafle n’étoit qu’un 
roc entier taillé avec le cifeau ; mais Iç 
roc qu’on rencontra encore à fleur de terr 
re , ne permit pas de pouffer plus avant 
les tranchéesr 

J’eus recours à la rufe. Je fis. confiruirf . 
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dans nne nuit fort obfcure une cabane -de 
claies & de chaume fort près de ce baf- i6oCr 
tion , & aflez bas pour que le canon de 
la place ne pût y plonger. Elle fut cri-' 
blée de coups de fufil , fi-tôt que le jour 
l’eut découverte aux alTidgés ; mais elle ne 
fut pas renverfée , & il n’y avoit perfonne 
des nôtres. Je laiflai les ennemis pendant 
quelques jours décharger leur colere fur 
cette cabane , jufqu’à ce que d’eux-mê- 
ines ils ceflaflent de tirer deflus ; ce qu’ils 
firent enfin , croyant qu’elle n’avoit été 
mife là , que pour leur faire confumer inu- 
tilement leur poudre. Si-tôt que je me fus 
apperçu que les alliégés la négligeoient , 
je m’y rendis moi-môme la nuit , ayant 
pour toutes armes une ^ande rondache » 
dont en cas de belbin , je pouvois couvrir 
' tout mon corps contre les coups de feu. 
J^obfervai de-là' avçc le dernier foin tout 
. ce baftioh. J’y- apperçus de la lumière dans 
le bas, d’où je conclus qu’il étoit creux, 

& par conféquent qu’il n’étoit pas de plein 
roc , qui n’eût pu être percé en dedans 
à cette profondeur; lès aflîégés y faifoîent 
fiins- doute alors quelque réparation. Le 
jour- étant venu à psroltre , je vis encore 
que le flâne étoit-fahs épaule; autre in- 
dice que ce n’étoit pas k roc pur (ijui for- 
moit l’un & l’autre, & que ce flanc fe pré- 
fentoit nud & aîfé à entamer avec le ca- 
non. C’en étoit aflTez, & je n’eus -plus 
d’autre foin que de me tirer de-là fain & 
feiif; ce qui n’étoit pas fans difficulté en 
plein jour, n’étant qu’à cent pas du parti* 
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' pet qui étoit bordé de foldats , & en ayant 
deux cents à traverfer avant que ^ de me 
voir à couvert. Je pris le moment où les- 
cardes fe relevant , le foldat commence à 
le négliger , & laiiïam là ma rondache , 
je me mis à courir de toutes mes forces. 
Quatre fentinelles m’apperçurent , criè- 
rent & tirèrent en même temps. Leur 
moufquetade liffla à mes oreilles, & me 
couvrit de fable & de caillou , fans me 
blcfler; avant que les autres foldats fuf- 
lent prêts , j’avois déjà gagné le plus pro- 
chain logement. 

J’avois choifi d’abord pour placer une ' 
batterie de canon , une élévation du côté - 
de rifere , où des degrés taillés de main 
d’homme, pouvoient en rendre la mon- 
tée plus facile; mais; depuis en ayant re- ; 
connu de l’autre côté de, l’eau .une autre 
qui donnoit fur la citadelle, & dont l’a- 
vantage. étoit que de-là on voyait le che-' 
min qui conduit au puits du château, ce- 
lui'du magafin, l’entrée du donjon , & le 

/polie des côrps-de-çarde , je préférai ce- 
lui-ci , & je fongeai au moyen d’y faire 
arriver fix pièces de canon. Gette émi- 
nence étoit coupée en précipice de tous 
côtés, hors un feul, par lequel aufll le 
chemin pour y monter, s’allongeoit d’une. ' 
lieue; mais ce ne fut pas le plus grand in- 
convénient : lorfqiie les pièces de canon 
y eurent été portées , on ne put pas y- 
trouver un terre-plein alTez grand pour 
les y pofer ; & il fallut applanir des ro- 
chers U durs, que ce travail étoit regardé 
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comme ridicule par la plupart des offi- ! 
ciers.- 

Les ennemis n’en jugèrent pas de mê- . 
me. Dès le moment qu’ils virent que nous 

■ entreprenions de nous loger fur ce pic , 

- ils pointèrent aulli lix pièces de canon, 

■ & y firent un feu continuel. La première 
volée y fut tirée un jour que j’étois à y 
faire travailler, ayant à la main mon bâton 
de commandement , vêtu d’une mandille 
verte de paflementée d’or , & portant fur 
ma tête un panache blanc & verd. Je re- 
marquai que cette volée avoit palTé beau- 
coup au-deflus de ma tête , & que celle 
-qui la fuivit porta au contraire beaucoup 
plus bas. Voyant qu’on alloit mettre le 
feu à une troifierae , je dis à Lefine , à 
Maignan & à Feugere , que celle-ci pour- 
roit bien donner au milieu , & que fans 
doute.les afliégés qui m’avoient appercu, 
m’ajuftoient. Je me retirai de deux pas der- 
rière un banc de rocher , d’où je tenois 
d’une main ma pique plantée â l’endroit 
•où avoit été mon corps; un boulet rafa 

- la pique , les autres allèrent tuer trois 
pionniers & deux canonniers , & callèr 
des flacons & des bouteilles qui avoient 
-été apportées pour faire collation , & pla- 
cées dans un trou du rocher. Cet acci- 
.dent fut rapporté à fa majefté, comme 
^^lne témérité de ma part ; & ce prince 
m’écrivit aufli-tôt, que ma perfonne lui 
étant encore plus néceflaire pour les af- 
faires , que pour la guerre , il vouloir que 
' jfi-me ménageaile autrement qu’un fimple 
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Soldat , qui a fa fortune & fa réputation , 

1600. à faire , & qu’il me rappeileroît , fi je n’o- 
béi (fois à cet ordre. 

• Henri ne put réfifter à l’envie de voir 
l’ordonnance de ce tiege , & il m’écrivit une 
•fécondé fois , pour me faire confentir à 
•lui reirdre la parole qu’il m’avoit donnée 
du contraire , s’obligeant 'de n’aller que 
^ans les feuls endroits que je lui défigne- 
rois ; & fans autre fuite que MM. le comte 
■<le' Soiflbns , d’Epcrnon , Bellegarde & ' 
moi.’ Je le priai du moins de cacTier avec 
-un mauvais manteau la dorure.de fon ha- 
Isit ^ & d’éviter fur-tout', aux dépens d’une 
■demi-lieue de chemin de plus , de pafler 
^ans un certain champ couvert de cail- 
loux , vis-à-vis lequel les afliégés tenoient 
continuellement en faétion trente ou qua- 
rante foldats armés de moufquets , & dix 
-ou douze pièces dè canon pointées, parce 
iqufils favoient que c’étoit par ce champ 

• qu’on paflbit à tout moment pour aller à 
la batterie nouvellement pofée fur le ro- 
cher. Je crus qu’il auroit cette -complai- 
fance, mais quand il fut fur le lieu, il ne- 
put fe réfoudre à ufer de cette précaution.; 
& mes prières ayant encore été inutiles;, 
410 US marchâmes tous cinq à la file. Quel- 
ques movifquctades qu’on elTuya d’abord , 

" firent pâlir quelques-uns de la compagnie , 
ce fut bien autre cliofe en entrant dans 
le champ, il fe fit à la fois une décharge 
de çrofle artillerie & de moufqueterie li 
terrible , qu’en un moment nous nous vi- 
fiies tous couverts -de terre., .ôt lapeau 
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effleurée d’une grêle de ces petits cailloux. T— 
Henri fit le figue de la croix ; „ C’eft à ce i 6 ooà 
coup , lui dis-je , que je vous reconnois 
,, pour Ijon catholique. Allons , dit-il , il 
4,' ne fait pas bon ici,,. Nous doublâmes 
le pas, en regardant comme un bonheur fin- . 
gulier, qu’aucun de nous n’y eût été tué 
ôu du moins eftropié. On ne parla pour 
au retour de prendre la môme route , on 
prit celle des montagnes , où je fis mener 
des chevaux pour la compagnie. 

Le roi fentit quelque c'onfufion d’avoir • 
ûinfi fait l’aventurier. Cela fît que, quel- 
ques jours après, lui ayant mandé que . 
toutes mes batteries étoient prêtes , & fa 
majefté qui étoit alors de retour en la 
Tarantaile, ayant encore voulu les voir, 
elle m’ordonna de faire une treve de quel- 
ques heures avec le gouverneur du châ- . 
teau. La curiofité du roi étant fatisfaite, 
il me prit envie de jouir du droit de grand 
maître , lorfqu’il exerça fa charge en pré- 
fence de fa majefté; mais comme cela ne 
pouvoir fe faire fans une décharge d’af- 
tillerie, ce qui auroit été regardé comme, 
une infraélion à la treye , qui n’étoit pas 
encore expirée, pour engager les aflTiégés 
à la rompre les premiers, -je dis à quel- 
ques commiffaires de faire porter à la bat-^ ' ^ 

terie du rochèr certaines munitions dont 
jûn avoit befoin. Ceux du château, qui 
n’avoient encore rien perdu de leur fier- 
té , & qui fe repentoient peut-ôtre d’avoir 
accordé la treve , s’écrièrent qu’on la fauf- 
, & qu’üâ dolent tü’er, & eu elTec 
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ils tirèrent douze ou quinze coups de 
canon. J’avois donné ordre que fi cela ar- 
rivoit, on fe tînt prêt pour leur répon- 
dre aufii-tôt par une décharge générale; 
c’étoit la preunere , & elle donna bien à 
penfer aux afiiégés , lorfqu’ils virent ciri- 
ejuante canons à la fois battre leur donjon ; 
ils furent les premiers à demander la con- 
tinuation de la treve , fur-tout lorfqu’une 
lèconde décharge fuccéda rapidement à la 
première. Dès ce moment ils commencè- 
rent perdre l’idée que leur citadelle 
étoit 'imprenable, & cherchèrent lècrete- 
ment les voies de- compofer à l’amiable. 

Ce furent deux femmes qui furent char- 
gées (30) par hazard de cet accommode- 
ment. Madame'de Brandis , femme du gou- 1 

verneur de Montmélian , & qui étoit avec , | 

lui dans le château , fe plaifoit à faire de ' 
fes mains de petits ouvrages de compar- 
timent & de verroterie. Elle envoya à mon 
époufe , qui étoit dans la ville , des bou- ' 

cles d’oreille, & deux-chaînesj de verre ' ' 

de fa façon d’une grande délicatefle. Ma- ’ 

dame de Rofny lui renvoya en échan- ' ^ 

ge, du vin & du gibier, & lui fit deman- ' 

der s’il n’y avoit point moyen qu’elles 
pufîent fe voir. Elles en obtinrent la permilr ' 

lion , & paflerent trois après - dînées en: . ’ 

Temble.fi familièrement, qu’elles en vin- ‘ 

rent jufqu’à èxarainer enfemble comment ï 

on pourroit rendre honnêtement Montmé- ' | 

lian. Elles en informèrent leurs maris , qui « 

loin. 

. (30) LTiiftorien qui nous a àonnë la vie du duc d’E- H 

pemon , 1 ui fait bonueur de la reddition de Montmeiiaa. \ 
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. loin tle s*y oppofer, les autoriferent à con- 

tiniierleurs entretiens', où elles fe cachoient 1 6 oo.- 
l’une & l’autre qu’elles agiflbient avec 
permidion. Madame de Brandis eut une 
iiidirpolition , qui lui fit avoir befoin de - 
xefpirer l’air de la campagne. Son mari crut 
pouvoir me faire demander cette grac^ar 
le moyen de mon époiife , qui laifilTant 
cette occafîon , fut fi bien repréfenter au 
comte de Brandis la néceflîté h laquelle 
il alloit être réduit , fans pouvoir peut-être 
obtenir après cela des conditions honorâ- 
mes , que ce gouverneur confentit à trai- 
ter avec moi, & m’envoya une députation 
à cet effet. J’eri donnai avis au roi , qui 
' propofa la choie dans fonconfeil. 11 y fut 
réfolu qu’on accorderoit un mois au gou-^ 

- verneur , après lequel , s’il n’étoit pas fe- 
couru , il remettroit la place. J’étois fùr 
qu’elle n’auroit pas duré fi long -temps 5 
c’étoit d’ailleurs compter fur la bonne foi , 
fort douteufe dans un ennemi. J’eh dis 
mon fentiment ; mais if ne me fervit de 
rien de combattre une réfolution , où l’en» 
vie n’a voit pas moins de part que la crainte* 
roi ne commença à fe repentir d’a- 
voir mieux aimé déférer aux confcils du 
maréchal de Biron & du , duc d’Epernoii 
qu’aux miens, que lorfque le bruit fe ré- 
pandit peu de temps avant l’expiration dq 
terme accordé aux afliégés,' qu’il venoit 
à leur fecours une armée de vingt -cinq 
mille hommes de delà les monts. Ce prince ' 
me communiqua l’embarras où cette noiv- 
vcllc le mettoit. Ü étoit bien déterminé à 
TmeJII. li 
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aller au-devant des ennemis & à tes com- 
1600* battre, mais il fentoit combien il y avoii 
de rifque à laifler derrière foi une place ' 

/ comme Montmélian. 11 me demanda fi de 
façon ou d’autre il ne me reftoit point 
quelque moyen de m’en mettre en poflef- 
fion avant ce temps-Ià. Toute difficile que 
la chofe paroiffoit , elle réuffit pourtant , 

& voici comment. 

' Depuis la fufpenüon d’armes , le comte 

de Brandis laiffbit entrer dans fon châ- 
teau tous les étrangers qui y apportoient 
ks vivres & les autres fecours , dont fe» 
bleifés & madame de Brandis elle-même ' 
avoient befoin. Comme il n’y avoit qu’une 
feule porte pour y entrer, h prefle y étoit 
quelquefois fi grande , qu’il s’y donnoit 
quelques coups , dont le gouverneur ne ' 
vouloit ou ne pouvoir pas faire juftice» 
parce que parmi ces gens , en grande par- 
tie foldats, il y en avoit plufieurs Fran- 
çois.Tl me i>rîa de remédier moi-même à - 
cet inconvénient j & je crus que c’étoit là 
l’occafîon que je cherchois. Je mis à la 
porte du château un corps-de-garde de cin- 
; quante hommes, tous choifis , commandés 

par des officiers qui étant inftruits de mon 
deflein , accoutumèrent les gardes du châ- 
teau à les voir entrer au-dedans , d’abord 
au nombre de trois ou quatre feulement , 

■ enfuite en plus ^and nombre , jufqu’à ce 
qu’enfîn la garnifon n’ofantpius ni les en 
empêcher, ni tirer fur eux, ils fe virent 
prelque auffi maîtres dans le château qu’el- 
k-même , fans qu’eUe ta retirât aucun fC'* 
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Coufs ; au contraire , loin d’appaifer Ip dér 
fordre,cc3 François l’augraenterent . en-: ;j5oç,. ' 
core. 

, Brandis ne prit tout ce mauege que poui^ 
un effet de la licence du foldat , & ,m*eil 
porta fes plaintes. Je lui répondis qu’il 
pouvoit faire main-balTe fur tous ces étran* 
gers, que je fuppolbis être de la campa- 
gne ; il répliqua qu’il l’auroit fait , fans Iç 
grand nombre de mes foldats qui fe trou- 
voieiit mêlés avec eux; que plutôt quç 
de les maltraiter, même fans mauvailèio; 
teiitioil , il airaoit mieux me charger feul du 
foin d’arrêter le trouble & la confufionl 
Je parus ne me rendre à. cette idée, qui 
ell tout ce que je fouhaitois le plus , quç 
pour rétablir la tranquillité , & je,dis à cç 
gouverneur , que j’en vieüdrois faeilcmenï 
a bout , Il j’avois en-dedans de la portç 
un corps-de-garde de pareil nombre que ce^ 
lui du dehors. Il le trouva bon. J’y fis donc 
entrercinquante foldats ; mais ce ne fut pa^ 
les feuls , trente les avoient déjà précé- 
dés , & un beaucoup plus grand nombre 
s’y glifla avec eux. J’y vins moi - même 
avec toute ma fuite; dès-lors la partie fe 
trouva fl forte , que nous pouvions difpo- 
fer du bas fort , dç en partie du donjon. 

' Brandis connut alors fa faute , mais nè 
.pouvant la réparer, qu’en fe montrant 
encore plus généreux $ il vint me trouver - 
& me dit qu’il confentoit que je prilfe pol- 
feffion du donjon , & qu’il s’en remettoit 
totalement à ma parole & à ma bonne foi , Je 
,léfolus de ne pas abufer de fa confiance. 

Il IJ 
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555 & d’obfeiver fidellement les conventions. 
O O. Je foupai & couchai dans le donjon , & dès 
le lendemain même du jouroùj’^avois reçu 
cette commiffion du roi , je vins lui dire 
que fans rien craindre de Montmélian , il 
pouvoir marcher à li rencontre de fes en- 
nemis ; ce que fa majefté fît en bon or- 
dre , & à la tête de fon armée , mais l’avis 
qu’elle avoir reçu fe trouva faux. ’ ' 

La garnifon de Montmélian en fortit 
après le mois écoulé , & remit la place à 
fa majefïé , qui m’ordonna d’y établir Cré- 
' qui avec fa compagnie , la garnffcm en fut 
renforcée , & on la pourvut de tout abon- 
damment. Je voulus perfuaJer au roi qu’il 
devoir démanteler cette place , qü’on ne 

r oürroit fe düpenfêr à la paix de rendre 
M. de Savoie , & qu’on en fît autant de 
toutes les autres fbrterefles conquifes ; 

' mais les confeils des courtifans , qui fem- 
bloient être aux gages du duc de Savoie,' 
fauverent Montmélian contre la bonne 
’ politique. 

Les lettres en chiffres du maréclial de ; 
Biron , qu’on furprit deux ans après , éclair- 
cirent le myftere de cette conduite, tant 

E our Montmélian, que pour tout le réfie. 

iron marquoit au d'uc de Savoie, à qur 
elles s’adrefToient , qu’il a voit obtenu à; la 
garnifon de Montmélian un mois , afiri 
qu’il eût Ife temps d’en faire lever le fîeçe 
qu’fl n’avoit rîen il attendre de fes amis , 
s^il ne ftifoit pas un effort pour ffiuver 
cette place , affez forte pour tenir trois, 
mois. H ralfuroit de la peine qu’il fend- 
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roit de fa reddition. Dans la lettre qu’il 
écrit à ce prince après la prife du château , 
il lui déclare que fa négligence â le fecou- 
rir, avoit réduit au filence les feigneurs 
François de fon parti , qui fe feroicnt dé- 
clarés contre le roi , fren s’avançant pour 
fe joindre à eux , il leur avoit facilité les 
moyens de le faire avec quelque fûreté. 
Malgré l’afFeftation de ne pas mettre leurs 
noms fur le papier, ils y font tous fi bien 
défignés, qu’on les reconnoît fans pdne. 
Le filence que j’obferve fur ces noms , 
n’eft favorable qu’à quelqnes-nns, que le 
public n’a peut-être pas foupçonnés, 

' Montmélion ne s’étoit pas encore ren- 
du, lodqu’on apprit dans l’armée fran- 
coîfe que le cardinal Aîdobrandin, neveu 
oc légat du pape , étoit en chemin pour 
venir traiter avec fa majefté TafFaire de 
la paix, '& celle de fon mariage. Le roi 
m’ayant chargé d’aller recevoir cette émi- 
nence avec tontes fortes d’honneurs , je 
m’avançai à fa rencontre , avec un corps 
très-lefte de trois mille fantaflins, & de 
cinq cents cavaliers. Il put bien s’apper- 
cevoir qu’il avoit affaire à un grand maî- 
tre d’artillerie , par la maniéré dont il ' fut 
régalé en approchant de Mommélîan. La 
treve me mettant en état de me fervir de 
foute rartillerie de cette place , comme de 
la mienne propre , je les joignis' toutes 
deux, pour lui faire phis d’honneur. Le 
fignal fut donné par une enfefgne blan- 
che , mife fur la batterie dn rocher. T.a 
mienne commença après un fort grand feu* 
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?*!?***? de moufqueterie , & fut fuivie de celle da 
^<>00. château, de manière que l’une & l’autre 
ayant eu le temps de recharger, cette 
double décharge “de cent foixante-dix ca-- 
nons faite avec tout l’ordre poflible , dp 
encore multipliée par les échos que for- 
ment toutes ces gorges de montagnes , 
fit le plus bel effet du monde', mais non 
' pas je crois dans i’efprit du légat , qui 9 
plus eft'rayé que flatté d’un honneur rendu ' 
avec UH appareil fi terrible, croyôit que 
toutes ces montagnes alloient culbuter^ 
d: eut recours plufieurs fois au figne de 
la croix. 

■ Je menai dîner ce cardinal à Notre-Dame 
de Miens, & îe'le prévins fur deux cho^ 
fes touchant les affaires dont il me par- 
loit;' l’une, qu’il ne crût pas toutes >les 
perfonnes qui viendroient fe faire de fête . 
auprès de lui de la part de fa majefté; 
l’autre, que fi toutes ces perfonnes lui 
promcttoient qu’on rendroitàM.'de Savoie 
toutes les places prifes fur lui, fans. les 
_ rafer, il les crût encore moins, parce qu’af^ 
furément cela n’aniveroit point. Après 
cet avertiffement , je le remis entre les 
- mains de ceux qui étoient venus le cher- 
cher de la part de fa majeflé , & je conti- 
nuai mes hoflilités par les attaques de Ix 
citadelle de Bourg, & du fort Sainte-Ca- 
therine. - 

On fit marcher cette derniere avant l’au- 
tre, à lapriere de la ville de Geneve,/'quc 
le roi étoit ravi d’obliger» En arrivant près 
de ce fort , qui efi fitué fur un tertre , au 
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ttiilieii d’une rafe campagne dont il paroît 
être le centre , le maréchal de Biron , prés 
duquel je me trouvai par hazard, me de- 
manda fi dans l’inftant , & à cheval comme 
nous étions , je voulois venir reconnoîtrs 
la place avec lui. Je lui répondis que pour 
faire cette obfervation en plein jour, nous 
étions trop brillants & trop empanachés ; 
il montoit un cheval blanc , & portoit un 
grand panache de même couleur : „ point, 
„ point, me dit-il, ne vous mettez pojnt 
5, en peine , morbieu ! ils n’oferoient ti- 
„ rer fur nous. Allons donc , repris-je , 
,, comme vous voudrez ; car s’il pleut fur 
„ moi, il dégouttera fur vous,,. Nous 
vinmes jnfqu^ deux cents pas du -fort. 
Nous obfervâmes tout ce fort Ion g-tèmps, 
fans qu’on tirât que douze ou quinze mé- 
chants coups d’arquebufê , & je crois , en 
l’air , quoique nous fuflîons au nombre de 
vingt chevaux. J’en étois dans une fur- 
prife extrême. ,, Monfieur, lui dis-je , il 
n’y a perfonne là-dedans, ou bien ils 
„ dorment, ou oift peur de vous „. Le 
loi eut encore plus de peine à le croire , 
parce qu’y étant allé Îîi veille avec fix che*» 
vaux feulement , il fe' fit à fon approche 
' décharges fur décharges, & moi-même y 
étant retourné le lendemain à la pointe du 
jour, à pied, & n’ayant avec moi qu’E- 
rard & Feugeres , je fus reçu avec un iî 

f rand bruit d’artillerie, que le roi envoya 
lontefpan , croyant que c’itoit une fortie, 
„ A qui en veulent ces gens-Ià', me dit 
Montèfpan , qui ne voyoit perfonne? 
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s — ^ A moi, lui répondis-je; mais j’ai vu ce 
2^0, „ que je voulois voir,,. Je conjeétiirai à- 
peu-près d’où pouvoir venir ce refpeét 
qu’on portoit par -tout au maréchal de 
Biron. Je vis que les flancs des baftions 
de Sainte - Catherine étoient fl mauvais , 
qu’ils étoient en grande partie éboulés , & 
que le foflé n’étoit pas en meilleur état» 
J’aflurai fa majefté que les tranchées n’au* 
roient pas été plutôt pouflTées Jufques fur 
le bord du folTé , que la place fe rendroit , 
, & en effet les affiégés , qui d’ailleurs man- 
quoient de tout, craignirent d’être era-, 
portés d’aflaut , & demandèrent à capitu- 
ler , s’ils n’étoient pas fecourus dans flx 
jours. 

Je demandai au roi la permiffion de faire 
un tour à Geneve , après que j’eus fait 
ouvrir la tranchée. J’y arrivai le lendemain 
avec cent chevaux , & fort à propos pour 
raffurer cette ville effrayée de la grande 
quantité de catholiques qu’elle voyoit au- 
dedans de fes murs. MM. de Guife , d’El- 
beiif, d’Epernon , de Biron, de la Guichc 
& autres y étoient avec toute leur fuite» 
J’eus beau l’affurer que fa majefté lui vou* 
loit du bien, & que je n’en fortirois point* 
tant que tous ces meffleurs y feroient , le 
fouvenir des perfécutrons paffées étoit en- 
core trop préfent à l’efprit de cette bour- 
lieoifie. Elle ne fut point contente, que. 
je ne l’euffe délivrée du fujet de fa crain- 
te , ce que je fis dés le foir, en parlant à 
. ces meflieurs , qui partirent tou» le len- 
demain. La ville députa dix ou douze de 
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fés principaux bourgeois , ayant Bcze , 
leur miiiHlre , à leur tôte, pour coraplii» KSooi 
menter fa majeilé , & tiklicr d’en obtenir 
Un point qu’ils tenoient fort fecret; c’é- 
toit la démolition du fort de Sainte- Ca* 
therine , qu’ils fouhaitoientpaflionnément, 

Bèze parla en homme d’efprit, & qui fait 
louer délicatement. II félicita les Protef- ' 
tants du bonheur que le régné d’un ft 
grand prince leur annonçoit. Henri re- 
mercia les députés & la ville , à qui il of- 
frit de la gratifier de celle de fes conquêtes' 
qui étoit le plus à fa bicnféance , & pré- 
venant leur demande , il leur dit tout bas 
qu’ils "auroîent le plaifir d’ôtre les maîtres 
du fort de la citadelle de Sainte- Catheri- . , 
ne , & qu’il leur donnoit (a parole en ma 
préfence ( U me tenoit alors par la main) ; . 
qu’aucune follicitation ne pourroit' l’em- 
pêcher de la faire rafer. Les députés fç 
retirèrent plein de joie. 

Sur les inftances du cardinal Aldobran- 
din , fa majefté avoir confenti qu’il fc tînt 
des conférences à, Lyon au fujet de la 
paix , & avoir nommé pour traiter avec 
le légat le cardinal Du-Perron, le conné- 
table, le chancelier, Villeroi & Jeannin, 
qui n’étoient encore convenus de rien, 
lorfque la future reine (31) arriva en cette 


(31) Cette princefTe par- 
tit de Florence le 17 Oc- 
tobre , s’embarqua à Li- 
vourne , & avec une el- 
cortc de dix-fept galcres , 
arriva à Toulon, d’où elle 

Toae IlL ' 
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vint ù Lyon par Marfcil- 
le , Avignon , &c. Le roi 
y, arriva en porte le 9 No- 
vembre. Quand le roi ar- 
riva C je prends ces paroK-s 
dans les mémoires les plu« 
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ville. Le roi n’eut pas plutôt appris cette 
1 6 00, arrivée , qu’il quitta fcs quartiers de guerre 
& s’y achemina par un temps extrêmement 
pluvieux , couranten porte avec une grande 
partie des feigneurs de fa cour. Il étoU 


V 


fidcles de ce temps-rà ) „ la 
5, reine étoitàfon fouper, 
5, & la voulant voir & con- 
P, fidérer i. uble fans être 
,, connu , U entra jufques 
,, en la Salettc , qui étoîi 
for* pleine , mais il n’y. 
^ eut pas plutôt mis le 
,, pied , qu’il fut reconnu 
^ de ceux qui étoient le 
„ plus près de la porte. 
„ Ils fe fendirent pour lui 
„ donner palTage , ce qui 
,, 6t que fa majeftè fortk 
„ à l’inftant, fans entrer 
„ plus avant. La reine s’ap- 
5, perçut bien de ce mou- 
vcment , dont toute- 
„ fois eUe ne ^t aucune 
,, démonftration , 'que. de 
pouCTer les plats en ar- 
„ riere,à raefure qu’on la 
,, fervoit , & mangea û 
5, peu, qu’elle s'aflit plu- 
„ tôt par contenance , que 
„ pour fouper. Après que 
. l’on l’eut deflervie , clic 
„ fortit incontinent, ôt fe 
„ retira en fa chambre. Le 
,1 roi qui n’attendoit autre 
„ chofe, arriva t la porte 
9, d’icelle , & faifoit mar- 
,, cher devant lui M. le 
9, Grand, qui frappa fi fort, 
„ que' la reine jugea que 
„ ce devoit être le roi, & 
,, s’avança au tnCme inf- 
ff tant que IVI. ,lç Gran^ 


„ entra fuivi de fa majef- 
„ té , aux pieds de laquelle 
„ la reine fe jetta. Le roi 
„ l’embraifant , & l’ayant 
„ relevée , ce ne furent 
„ qu’bonneurs, carefles & 
„ baifers , refpeéls & de- 
,, veirs mutuels. Après que 
„ les compliments furent 
„ palTés, le roi la prit par 
,, la main & l’approcha de 
„ la cheminée , où il parla 
„ à elle une bonne demi- 
„ heure , s’en alla de - U 
„ fouper, ce qu’il fitafTcr 
„ légèrement. Cependant 
„ U .fit avertir Madame de 
„ Nemours qu’elle dît à la 
„ reine qu’il étoit venu 
„ Cuis lit, s’attendant qu’e^- 
„ le lui feroit part du fien , 
„ qui leur devoit être com- 
„ mun dès-loTS en avant. 
„ Madame de Nemt>urs 
„ porta ,cc meflàgc la 
„ reine, laquelle fitrépon- 
„ -fe , qu’elle n’étoit venue 
,, que pour complaire de 
„ obéir aux volontés dp 
„ famajcftécommelatrès- 
,, humble fervantc. Céia 
„ lui étant rapponé , fadite 
,, majeflé -fe fit déshabiller , 
„ & entra en la chambrp 
„ de la reine qui étoit déjà 
„ au lit, &c.„ Cbramiogi/t 
Septénaire, annie l6oc , où 

l’on peut voir 
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*«Hze heures du foir, lorfque nous arrivâ- ~ 
mes au bout tiu pont de Lyon, & nous i-doo* 
y attendîmes une heure emiere qu’oifvînt 
nous ouvrir , pdnétrés'dc froid & de pluie , 

^parce que fa inajeflé , pour le plaifir de fur- 
prendre la reine , ne voulut point fe nom- 
mer : ils ne s’étoient point encore vus l’un 
l’autre. Les céréuionies dupariage ië firent 
làns pompe, nous vîmes fouper le roi , - 

qui nous envoya enfuite en faire autant, 
fe retira dans l’appartement de la reine. 

L’arrivëe de fa raajefté ne fit qu’échauf- 
fer 'encore davantage la conteftation au 
fujet des articles de la paix. Les pléni- 
potentiaires étoient prefque tous dans les 
intérêts du duc de Savoie , & bien aifes 
de faire leur qour au légat. C’eft ce qui 
fit (lu’Henri jugea à propos de le faire ren- 
dre cooipte de leur négociation, & il blâma 
fort les connninaircs d’avoir excédé leur, 
pouvoir. Bcllievre & Villeroi avoient pro- 
mis au légat, qu’aucune des places prifes 
, ne feroit démolie, mais fur-tout Sainte- 
Catherine, fur laquelle le légat avoir fait 
des inftances particulières, comme étant 
le meilleur & même le feul boulevard du 
duc de Savoie contre la république de, 
t^eneve, Henri leur fit fentir qu’il foiip-, 

^onnoit la précipitation avec laquelle ils 
avoient fouferit, fans l’avoir conrultè,à 
un article de cette importance, & ajouta 
qu’il leur déclareroit fa volonté dirce point 

licularités du voyage de la DtTbeu^Jiv.nfi^MatHeii y 
" irine , de fa réception dans tom. a, S?8 , 

4m ville» de francc , &c. 

. * Kk ij 
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dans quelques Jours. 11 me fit appeller 
1600. & me dit qu’avant que le Idgat lui eût 
fait à cet égard les follicitations auxquelles 
il s’attendait, le plus court étoit de faire 
fauter les cinq baftions du fort , d’aver- 
tir la bourgeoilie deGeneve de venir ache- 
ver la démolition. Jamais ordre n’a été fi' 
promptement ni mieux exécuté. Dans une 
nuit les Genevois mirent cette citadelle- 
rès-pié-rès- terre, & emportèrent même, 
tous les matériaux ; de maniéré qu’on au-' 
roit eu le lendemain de la peine à croire 
^u’il y eût jamais eu un fort en cet endroit , 
& que la nouvelle en fut répandue d’abord 
comme d’un effet du feu du ciel. Lorf- 
qu’on eut fu la vérité , le légat en con- 
çut un 'grand reffentiraent, & ne laifla pas 
d’avouer dans fon chagrin , que j’étois le 
feul qui ne l’avoit point flatté là-deffus , &. 
qu’il n’avoit pas fait allez d’attention à 
mon avis. Ce qui le fûchoit le plus , c’ell 
' que fur la foi des commilfaires , il s’étoit 

avancé du contraire au pape. La négo- 
ciation en fut entièrement rompue pen- 
dant trois ou quatre jours, & lorfqu’après 
ce temps-là on la reprit, ce fut avec tant* 
d’aigreur de la part de cette éminence, 

' qu’elle rejetta toutes les propofitions qu’on 
lui fit. Ces propofitions étoient, que le 
duc de Savoie céderoit au roi le cours de- 
là riviere du Rhône & fes environs ,' juf- 
qu’à des diftances défignées ; qu’il ne' 
îpourroit élever aucun fort à une lieue près ,, 
pour favorifer le palfage des Efpagnols ;• 

qu’il laifîeroit à la république de Geueve la- 

^ • 

V 

/ . 
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jouiflance dé certains villages auffi fpécU 
fiés ; que Beche-Dauphin feroit démoli ; & 1600. 
Château -Dauphin reftitué; enfin, que le Fromicrcdj 
duc paieroit cent cinquante raille écus Dauphim;-. 
.pour les frais de la guerre. 

Le roi regardant cette affaire comme 
manquée , par l’entôtement du légat , fe 
réfolut à continuer la guerre encore plus ' 
vivement , & m’ayant fiüt appeller , il 
me communiqua fbn deflein, qui étoit 
d’aller chercher le duc de Savoie à la 
tête de toute fon armée, pendant qu’a- , 
vec l’artillerie je battrois la citadelle de 
Bourg. Nous avions chacun des obftacles 
particuliers dans ce double projet, outre 
la difette d’argent qui nous étoit commu- 
ne. Je trouvois l’entreprife de Bourg très- ♦ 
dilficile à exécuter, la faifon étant aufli 
pancée qu’elle l’étoit. La différence que 
je fais entre ce château , & celui de Mont- 
mélian, avec lequel il me femble qu’il peut 
aller de pair , c’efl que pour qui n’au- 
roit que dix 'ou douze pièces de canon, 
Montmélian vaut â la vérité dix places 
comme Bourg , parce que la prifc de Mont- 
mélian dépend d’avoir allez d’artillerie 
pour en foudroyer tous les dehors , mais 
pour une armée forte de foixante canins , 
la citadelle de Montmélian n’eft pas plus 
difficile à emporter que celle de 'Bourg, 
parce que celle-ci plus régulière que l’au- 
tre ne peut être attaquée que méthodi- 
quement, & pied à pied. Si j’en avois 
été cru , lorfque, je confeillai qu’on s’y - • 
Attachât d’abord au partir de Montmélian, 

Kkiij ' 
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elle aurôit pu être alors au pouvoir du roîi. 

Pour ce prince, fon embarras venoit de 
ce que n’ignorant pas de quelle maniéré 
h pvlupart de fcs officiers généraux conf* 
piroient contre lui avec le duc de Savoie 
& l’Efpagne , il avoit tout à craindre eti 
s’engageant avec eux dans le pays ennemi; 
Lefdiguieres étoit le feul fur lequel il pût 
compter. Sa fidélité avoit paru en dernier 
lieu dans l’avis qu’il avoit fait donner à 
Calignon , que le duc de Bouillon fe fer* 
voit d’un nommé Ondevous , pour entre- 
tenir fes liaifons avec les grands du royau- 
me. Il eft vrai que fi Calignon eût été 
plus diligent à s’acquitter de fa cororaif- 
fion , Ondevous n’auroit pas eu le temps 
de s’évader comme il fit , & que fa déten* 
tion auroit mis en évidence tous les projets 
des faftieux ; mais il y a toute apparence 
que ce n’étoit pas la faute de Lefdiguieres.' 
Je confeillai au roi de ne fe repofer que 
fur lui , & pour fe l’attacher encore davan- 
tage , de le faire maréchal de France , & 
gouverneur de Piémont. A l’égard des 
autres , il étoit facile de rendre leur mau* 
vaife volonté fans effet , en leur donnant 
des emplois loin du gros de l’armée. 

Mais ce qui nous parut le plus preffé'à 
tous les deux, étant d’avoir de l’argent, 
nous convînmes que je parti rois dans qua- 
tre jours pour Paris , & qu’afin de pouvoir 
y vaquer pendant llx femaines entières, 
j’emploierois ces quatre jours ù faire tous 
les préparatifs néceffaires pour l’attaque 
de Bourg , à faire faire moatre auxfoldats 
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rfij peu d’argent qui nous reftoit, & à 
pourvoir à toutes les dépenfes, foit ex- 1600. 
traordinaires , foit ordinaires de la maifoii 
du roi. Je fis dès le lendemain prendre les 
devants à mon époufe , & à «mes équipa- 
ges , & je leur dis d’attendre de mes nou- 
- .Voiles à Rouannes , où je comptois lorfque 
j’y ferois arrivé , leur faire prendre la Loire 
jufqu’à Orléans. Ils m’y attendirent trois 
ou quatre jours de plus, parce que mes 
mefures furent rompues , par le change- 
tnent qui arriva dans l’affaire de la paix. 

Etant allé prendre congé do roi , il ap^ 
prouva qu’avant de partir, je ville aulH 
le légat, qui avoit toujoursmarqué beau- 
coup d’eftime pour moi.' J’entrai chez lui 
tout botté , Aies chevaux de porte m’at* 
tendoient de l’autre côté de la rivière^ 
vis-à-vis fon logis. II me demanda où j’al- 
lois en cet équipage, „ en Italie, lui dis- 
,, je 1 c’eft à ce coup que j’irai en bonne 
5, compagnie baifer les pieds du pape. 

5, Comment î en Italie , reprit - il , fort 
„ étonné? Ho! Monfieur, il ne faut pas 
„ cela, je vous prie, aidez-moi à renouer 
„ cette paix. „ Je parus ne pas refufer 
d’y travailler encore , mais par refpedl: 
pour fa médiatiôn , le roi ayant perdu de 
vue toute idée de paix. Je repris en deux 
mots tous les principaux articles déjà pro- 
pofés , & je demandai eiifuite au cardinal 
s’il vouloit ajouter foi à ce que j’allois lui 
dire. Comme il m’en affura , je lui dis 
qu’il pouvoir tenir en ce moment comme 
TOie chofè très -certaine, que de ces artir , 
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des fa tnajefté ne fe relâcheroit jamais fifr 
1600. ceux qui concemoicnt la rive du Rh6ne, 

Jes villages dans le voifinage de Geneye > 
Château - Dauphin & Beche - Dauphin , 

, parce que je connoiflbis fur tous ces points 

l’intention de fa majefté comme elle * mô- 
me. 11 m’en demanda les raifons , que je 
me difpenfai'de lui dire, à caufe du peu , 
■de temps quej’avois pour cela-. Après qu’il 
eut fait quelques tours de chambre , en 
faifant fes réflexions , il me demanda avec 
la môme proteftation de fincérité , fi en 
m’accordant tous ces points , il ne fcroit 
plus fait mention de 'tous les autres. Je 
lui répondis , que je croyois pouvoir le 
lui garantir. Sur quoi il me pria d’aller 
communiquer au roi ce qu’il venoit de 
me dire. Henri me vit revenir avec plaififé. • 
Je retournai un moment après vers le lé- 
gat , avec un plein pouvoir de (a majerté ; 

& dans l’inftant nous conclûmes un (32) 
traité , qui langui (Toit depuis fi long-temps.. 

En Yoid les conditions. Qu’en échange ■ 
du tnarquifat de Saluces , auquel le roi- 
' de France renonçoit, le duc de Savoie 
cédcroit à fa majeilé les places de Sental, 
IVIonts & Roqtiefparviere , la Brefle en 
. entier, les bords & environs du Rhône, 
d’un & d’autre côté jufqu’à Lyon , excepté 
le pont de Grézin & quelques palfages 
nécelfaircs à fon altelfe pour entrer en 


. CSî) M. de Thou,Mat- 
UiicM & la chronologie fep- 
Tcnaire en parlent confor- 
«Kfmcnt A ce récit.. 


/jfw^e i6oï. Voyez auffi ce 
traité , Mém. tle Ntvers \ 
tm. ^^p.77S.& fuiv. 
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rfanche -Comté, fans cependant qu’elle 
«cquîc par cette ceflîbn, le droit de tirer 
de ces endroits aucun tribut , d’y biltir 
aucun fort, faire pafler aucunes gens de 
guerre , que de la permiflion du roi , & 
à condition que pour ce droit de paflage 
au pont de Grézin , le duc ptieroit à la 
France cent mille écus; qu’il remettroit 
encore à fa m^cftéla citadelle de Bourg , le 
. bailliage de Gex, Château > Dauphin & 
fes dépendances , avec tout ce qui peut 
être compris dans la province de Daupnîné 
]deçà les monts ; qu'il rcnonceroit pareil- 
lement à la propriété d’Aus , Choufy , 
IVulley, Pont'D’Arley, SeiiTel, Chana & 
Pierre-Châtel, aux environs de Gcneve; 
que les fortifications de Bcche/Dauphin 
ieroient rafées ; que le roi , en rendant de 
fon côté tout ce qui n’cft point fpécitié 
ici de fes autres conquêtes, -pourroit en 
jetirer rarrillerie , & les munitions qui y 
.étoient acl;uelleraent. Les autres articles 
regardent les criminels réfugiés & les pri- 
fonniers de.guerre, les bénéfices ,ecclé- 
iiafliques , les échanges de terre entre par- 
ticuliers , &c. D y eft articulé pour le duc 
de Nemours , qui a une partie de fes biens 
dans cette contrée, qu’il ne fera inquiété, 
ni pour ceux quirelevent du roi, ni pour 
ceux qui font dépendants de S. A. Je ne 
dis rien des autres claufes communes h 
tous les traités. 

Quoique ce traité fût figné de moi , au 
nom du roi , du légat , pour le pape , & 
des agents da duc de Savoie , celui-ci. 



394 Mémoires de Süllt, 


~ ■ poulTé par le comte de Fuentes, en re^ 

j$ch» tarda fi fort Teiniere concltilîon par Tes 
plaintes & les longueurs , que le roi crut 
ne devoir point encore défarmer. Il fit 
nn ' 23 > voyage en porte à Paris , en at- 
tendant que le duc le fût déterminé. S’il 
étoit obligé de repalferen Savoie, il avoit 
des mefures à prendre pour les affaires 
du dedans de fon royaume, & fur- tout 
de Paris, dans un temps où tout étoit 
rempli de factieux. Il laiffa le connétable 
& Lefdiguieres avec de bonnes troupes 
fur. cette frontière, en attendant fon re- 
tour , & à Lyon pour terminer les affaires 
de la paix , Villcroi & deux ou trois au- 
tres cpmmiffaires.r ^ ' 

Mais fa majeflé ne'Ié trouva point obli- 
gée de retoumcren ces provinces. -Le duc 
de Savoie, après bien des mutineries, 
revint à des réflexions plus fenfées , & 
confidérant tout ce que fon opiniâtreté 
lui avoit déjà coûté , il fc trouva, fort heu- 
reux d’accepter le traité , dans la forme 


CSS) ,, Il partit, dîtBaf- 
„ fompierre , une nuit en 
„ poftc, de Lyon, pour 
„ s’en rctouruer à Paris i 
„ ff, s’dtant embarqué fur 
„ l’eau à Rpuanne , il vint 
,, defcendrê à Briare, de 
,, Briare, il vint coucher à 
„ Koncaineblenu , & le len- 
„ demain dîner à Villeneu- 
„ ve , & pallàm la Seine 
5, au bas des Tuileries , s’en 
„ alla coucher à \'cmcuil 
„ < près Sealis-). Nous 


„ demenrilrties trois jour» 
„ h Vemeuil , puis vînmes 

„ à Paris Enfin la 

,, reine arriva à Nemours , 
„ & le roi continuant, il 
„ foixante chevaux de pof- 
„ te, l’y alla trouver, fle 
„ l’amena à Fontainebleau, 
„ où ayant'demcuré cinq 
,, ou fix jours , elle arrivîi 
„ à Paris , logée chez Gon- 
,, dy, &c. Mém. Je Baf- 
fimpùtrre , tem. S , S9 

90;- 
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où iPvenoît d’être mis. On y donc 
les dernières formalités, & la paix fut i6oo, 
publiée à Paris & à Turin , avec les cé- 
rémonies accoutumées. L’exécution des 
articles ne fe fit pourtant pas, fans que - 
le duc de Savoie fit naître plufieurs au- 
tres difficultés , quf arrêtèrent Villeroi à 
Lyon une partie de Tannée fuîvante. Ce 
ne fut qu’en ce temps-là qu’on fut par- 
faitement d’accord , & l’Efpagne , qui 
s’étoit mêlée fort avant dans cette affaire , 
en donna elle-même le conleil au duc de 
Savoie. Henri marqua en toutes ces oc- 
cafions- beaucoup de déférence pour fe 
pape ; il accorda tous les délais que le 
duc de Savoie engageoit le lé^t à de- 
mander par le comte Oftavio Taffone. 

Ce n’étoit pas l'avis de Villeroi; mais fa 
majefté croyoit qu’après avoir obtenu an 
fond tout ce qu’elle pouvoir demander', 
elle ne devoir pas marquer tant de rigueur 
Air la maniéré, ni s’éxpofèr à voir peut- ' 
être la guerre fe rallumer pour fi peu de 
ehofe. Celle-ci fut aufîi avantageufe au 
roi , que le peut jamais être une guerre 
achevée dans une feule campagne. Sa ma- 
jefté déclara que la Breffe ne feroit point 
comprife dans la généralité de Lyon ; mais 
qu’elle feroit réunie à la Bourgogne, & 
refibrtirolt à la cour des aides de Paris. 

La reine ne prit pas incontinent après , 
la route de Paris. Elle araenoît avec elle 
dom Joan, (bn oncle, bâtard de la mai- 
Ibn de Médicis; Virgile Urfin, fon coii- 
fin , qui ayant été nourri jeune avec elle. 
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avoit conçu des efpérances au-deffùs de 
i6oo. fa condition. Plufieurs autres Italiens & 
Italiennes étoient à fa fuite, entr’autres 
un jeune homme nommé Concbini, & 
une fille nommée Léonore Galigai , qui 
jouèrent, dans la fuite, un grand rôle. 
Je la précédai à Paris de huit jours ,.pour 
y faire ordonner la cérémonie de fon en- 
trée C34), qui fut des plus magnifiques 
en toutes maniérés. Le lendemain le roi 
l’amena dîner , avec toute fa cour , chez 
moi à l’arfenal. Elle étoit fuivie de 'tou- 
tes fes filles Italiennes , qui trouvant le 
^ .vin d’Arbois fort de leur goût , en burent 
.un peu plus que de befoin. J’avois d’ex- 
.c'ellent vin blanc, & auffi clair qu’eau de 
roche , j’en fis remplir les aiguicres , & 
lorfqu’elles demandoient de l’eau , pour 
tremper le vin de Bourgogne , ce fut cette 
liqueur qu’on leur préfenta. Le roi les 
X voyant de fi bonne humeur, fc douta que 
-je leur avois joué pièce. La conjonéture 


(34) n ne paroh pas qu’on 
■ait fait i cette princclTe la 
cérémonie d’une entrée fo- 
lemncllc dans Paris. „ Les 
Parifiens, dit au contrai- 
re la chronologie fepte- 
nairc , vouloient fc pré- 
„ parer à lui faire une très- 
„ belle & très-magnifique 
entrée, & en fupplierent 
le roi; mais fa majefté 
„ voulut que les frais de 
,, cette entrée fufient em- 
‘ ,» ployés en des chofes plus 
^ néceOaircs ,1. lit quel- 


ques lignes après : „ arrt- 
„ vant à la faufic-porte du 
„ fauxbourg Saint-Marcel , 
„ le fleur niarqnis de Rof- 
„ ny fit tirer par trois fois 
„ tout le canon de l’arfe- 
„ nal. Elle pafla dans fa 
„ litiere le long des fof- 
„ fiés de la ville , & pour 
„ ce jour alla loger au 
„ fauxbourg S. Germain, 
,, à rbôtel de Gondv . & le 

„ lendemain , chez Zamet, 

„ & puis au Louvre. Jh/d, 
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clu mariage du roi, fit qu’on ne parla pen- ^^‘!****^ 
dant tout l’hiver, que de parties de plaifir. i 6 oq »' 
Là guerre parut fort animée cette année • 
en Flandre. Le prince Maurice d’Oraiige 
gagna au mois de Mai contre l’archiduc ' 

Albert , une bataille (35), où l’amirante- 
de Caftille,'fon bras droit, fut' fait pri-' 
fonnier. D alla cnfuite mettre le fiege de- . 
vant Nieuport ; mais il fut obligé de le le- ' 
ver. Je ne dirai rien de celle de l’Empe- ' 
reur & du Grand -Seigneur en Hongrie,' 
linon que le duc de Mercœur y fut fait 
lieutenant général de fa raajefté impériale. 

Je fupprime aufll les magnificences du 
Jubilé (36) féculaire à Rome, &je ter-' 
mine les mémoires de 'cette année par un 
fait qui fournit une réflexion bien fcnfée 
furies duels. Bréauté (37J s’étant battu en 


C35) C’eft la bataille de 
Nieuport , donnée dans le 
mois de Juillet. Les Efpa- 
gnols y perdirent huit mille 
hommes. Le prince d’Oran- 
gc n’en fut pas moins obligé 
de lever le fiege , qu’il avoit 
mis devant Nieuport , & de 
fe retirer en Hollande. La 
plupart de ces faits étran- 
gersjie font ordinairement 
pas rapportés dans nos mé-' 
moires avec plus d’exaéti- 
nide que d’étendue. Je ne 
crois pas qu’il foit à propos 
que je m’attache i les dé- 
tailler dans ces notes. Il 
vaut mieux renvoyer le lec- 
teur aux mémoires fft hif- 
toires du temps. Coarujeez 


de même les hiftoires gé- 
nérales & particulières fur 
les expéditions militaires 
entre l’armée de l’Empe- 
reur & celle du Grand-Sei- 
gneur , dont il eft parlé ici. 

(36) On compte qu’il y 
eut trois cent mille Fran- 
çois , tant hommes que fem- 
mes, qui allèrent i. Rome 
gagner les indulgences du 
Jubilé. Voyez -en les cé- 
rémonies dan? le feptenai- 
re , année lôoo , & autres 
mémoires de ce temps-Ià. 

(37) Charles de Bréau- 
té , gentilhomme Fran- 
çois , du pays de Caux , ca- 
pitaine d’une compagnie de 
çav^eric au fcrvice des 
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(PO. 


combat fingulier, il tua fou adverfaire, & 
fut enfuite afl'alîiné lui-même. 




Etats; fon 'adv’Pifaire dtoit 
un Cniplc foldar Flaicand, 
lieutenant d’une cumpa- 
gnie du gouverneur de Bol- 
duc , contre lequel il (èj„ cbetchuît les duels, dit , 

battit en combat ûngulier, ,, l’auccur .le la -thi-ono- 
dc vingt François contre „ logic (bpîcnaire , pow 
vingt Flamands. Après avoir' „ IcH^uels il s’etoit abfentd 
«U l’avantage dans uncpre-ï„ de la cour de France, 
micre auaque, où il tua| 

Ci 


ron cnneim , u fut fait pn- 
fonnier dans' une féconde . 
(St tuè par ordre du gou- 
verneur de Bolduc. „ 11 


IPin du troifieme Volume^ i 




A 

i; 

1 

K: 

m; 

K 


bn 

àk. 

paç 

pa' 

qu 

ce 

V '■ 

re 

Sü 

52 

/ 


Digitized by Google 


I 



TABLE GÉNÉRALE 


DES 

i 

MAT 1 E R E S 

Contenues dans ce troifieme Volume. 

A. 

Acen pris, 47. NJçoîtpar Ton traitd, 225, 
? 7 * il eft envoyé à Rome 

Albret (maifon cl’), pour le mariagede Henri 
Alliance emr’elle ik la «vec Marie de Medicis, 
maifon de Rohan 46. 348. 

N. 15. ^ . Alegre( Andrée d’). 

Albret Qlenrî d’Al- /^TaFERVAQUEs(com- 
bret). Miossens. telle de.) 

Aluobrandin (car- Allymes ( René de 
dinai; , neveu & légat du Lixinge des) , comroiC- 
pape , vient traiter de la faire du duc de Savoie 
paix, 381. Conférences dans l’affaire de Saiuccs, 
qu’il a i Lyon avec les 32p. N. 16, cherche à 
comrailfaires nommés, corrompre Sully par des 
385.11 les rompt, 514; préfents, 330. 

X reprend le traité avec A^fBAssADEURs de la 
Sully & le conclut, 51 P, part d’Elifabeth & des 
520. N. 20. Provinces-Uuiesà Hen- 

' AL!NCouRT(monfieiir ri IV; leurs offre*, 154; 
û").royez Henri IV. leurs réponfes, 156.11g 
Somme d’argent qu’ilre is’en retournent, 157, 


I 


Oigitized by Google 



400 T A 

Amiens furprife, 103, 
104. N. 3. Préparatifs 
pour reprendre cette 
place , 104 Gf fuiv. N. 
3;eftafiîégée, 113, 
I2!{;ferend, 129. 

André ( le cardii^al) ^ 
261. 

KüGziiiitrt). Payez 
Joyeuse (Henri de).. 

Anjou ( François de 
Valois, duc d’Alençon, 
puis duc d’) , 262. 

ARSENALde Paris, 
rétabli, 323. 

Archiduc d’Autriche 
(Albert, cardinal 1^), 
manque l’occafion de 
battre les François de- 
vant Amiens, 127. N. 
15; figue à Bruxelles le 
traité de Vervins pour 
le roi d’Efpagne , J ilo ; 
va chercher l’archidu- 
chefle de Gratz pour 
Philippe III , & palTe 
«vec elle pjir Marfeille , 

259. N. 38. Il épou- 
fe l’infante Ifabelle , & 
e(l fait gouverneur des 
Pays-Bas, où il va, 

260. Il perd la bataille 
à Nieuport, 397, " 

' Argentier (T), par- 
tifan, 97, 

Armagnac ( comté 
<T) érigé en préfidial , 97. 


BLE 

Armes { port cT ) dé^ 
fendu, 185. N. 2. 

Arnaud, commis du 
confeil des finances, 74» 

Arcost (Charles^ 
duc d’) prête ferment 
pourri’ obfervation d’uo 
traité de paix , 178, 
179. N. 47. . . 

>VRnLLERiE , ( grande 
maîtrife de 1’) donnée 
ù Sully, 323, déclarée 
charge de la coorenne,' 
323. N. 12. 

. Assemblée du cler- 
gé, i88. 

Astrologie. Paflîon 
pour i’aflrologie dans le 
fiecle de Henri IV , 285. 

Aubigné ouAubigny 
(Théodore Agrippa d’ ) 
ion dcfleiu ; particulari- 
tés fur fa vie, 119. N., 
S.Sesmoyens pourfou- 
lever les Calvinides ^ 
152. N. 31. 

Autriche ( ratifon 
d’ ). Biens portés dans 
cette maifon par celle 
de Béthune, 37. N. 13. 

Autriche ( Margue: 
rite d’),arçhiduchelTede 
Gratz , époufe Philip- 
pe III, 159.N. 38. Elle 
palTe par Marfeille, r59. 

Auvergne ( M. d’) , 

I ro, 3i2.^>J. 6 . 

Ba'.s 


DES Mi' 
B. " ~ 

Bals &• fêtes à ParFs, 
34 ^* 

Balagni^M.), valeur 
de fon traité avec Hen- 
ri IV ,"225. 

Balaine prlfe fur la 
côte de Hollande ,-245. 
N. 27. 

Bar Y Henri de Lor- 
raine, duc de). Son ma- 
riage avec Madame, & 
oppofition qu’y font le 
pape & le clergé, 252, 
■N. 40. 

Barre ( madame de 
la ) donne de méchants 
confeils à Madame con 
tre Sully, 33, pour le- 
quel elle parle à Ma- 
dame, 46. 

' Barreaux (des), 
membre du nouveau 
•confeildesfinances, 6ï. 

Bassignac (M.), 
■ gentilhomme calvinüie . 
cabale, 120. 

Beaucaire. Vo^ez 
Martigues. 

Beaufort ( madame 
de), yoyz Estr^ës (Ge- 
br)ë!le d’^. 

Beaupré ( Saint- Ger- 
main de) , l’un des chefs 
Galvinidcs mal inteo- 
X(W«< IIL 


T I.È ». E S. *401 

donnés, 119. 

Bellf.garde (M. de)r 
Honneur qu’il follicite 
en vain , 348. Il fetrou-^ 
ve au fiege du château 
de Monimelian , 374, 
Belles-Lettres» 
leur établifiemeiit, 185* 
N. 2. 

Bellievre( M. de), 
commis pour la garde de 
la Picardie, 139, 145. 
Traité qu’il figne, & à 
la publication duquel il 
afïïfte, 180. N. 48. Il 
conduit les affaires du 
dedans du royaume , 
I4;'les fceau.x 
lui font donnés, & if 
ell fait chancelier» assi- 
ed un des commiOaires 
pour l’aflàire du mariag» 
du roi , 317 J & pour 
celle du marqùifatide 
Salucés, 328. ■ 

Beijsle ( Charles de 
Gondy , marquis de ) , 
30i.,N. 69.L , -1 

Belisle (Antoinette' 
d’Orléans de Longevil- 
le, marquife de) , fefait 
Feuillantine, 301. Cau- 
fe de ceite retraite,- & 
fon éloge, ibid, N.Ô9'.. 

Bell Y, ch.ancelier 
de Savoie, comrailîaire' 
dans l’affaire dutnarqui- 


I 

i 

i 

i 

I 

I 

I 

\ 


1 


ï 

î 

î 

a 

a 

3 


11 

1 . 


Digitized by Google 



402 . Table 


ftt de Saluces, 328. 
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moifelle de ), fille de 
Henri I, prince de Cou- 
dé. Sa more, 284.N.54. 

Bourg • en • Bresse 
pris, 349, '351. Force 
de Ton château, 309 , 
390- 

. Bourges. Somme 
payéepourfaréduébion, 

425. 

. Bouvens, gouver- 
peur de Bourg-en-Bref- 
fe , ne peut en empê* 
cher la furprife, quoi- 
qu’averti, 349, 350. 

Brandis, gouver- 
neur de Moutmélian ,, 
en rend le château à 
Henri IV par capitula- 
iion , 376., 380. Son 
dpoufe y a beaucoup de 
part, 376. ' . 

. B RE A UT K (Charles 
de ) fe bat en duel de 
vingt François contre 
vingt Flamands , 398. 
XV. 37 eft aflalîîné , 
;398. N. 37. 

Bresse cédée en en- 
’îier au roi, 392;Véunu‘ 
'à la Bourgogne, 395.- 

Bretagne. Villes pri 
fes &' rencontres mili 
«ires dans cette pro 
^vincé , & autres fait^' 
d’armes des difi‘érent>- 
partis, 47, 48. N. 16. . 


• Bretons ( chevalier 
de), agent & commif- 
faire du duc dé Savoie 
dans l’affaire du marqui- 
fat de Saluces , .305,. 

328,333,347- 

Brienne. /'$yez Lo- 
rwâNIE. , 

Brissac ( duc de ) ^ 
maréchal de France, en- 
voyé en Picardie, 15 1. 
Sommequ’ilreçoîtpour 
fqn traité, 225. 

Brossier ( Marthe ) ^ 
prétendue démoniaque^ 
Deffeins de ceux qui la 
faifoieiit agir, 281, Par- 
ticularités fur cette in- 
trigue, 281. N. 52. 

Brulart. f^oyez Sii> 

EERY. 

Budos (Louife de) 
femme du connétable 
de Montmorency , fa 
mort, 286. N. 56. 

Buzenval, ambaffa- 
deur.de France en HoU 
lande, 181. 

■ . ' ’ i C. 1 , 

C ' I : I ’ . ' 

AI.ATAGIRONN.E 

( Bonavemure de ) , pa- 
triarche , d e C oh ftan ti • 
nople , travaille _ avec 
fruit à la paix de Ver- 
.vins , _I4 o..N/ 22, 11 ne 
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peut faire ôter à Sully 
la commifïïoii dans l’af- 
làire de Saltices, 331. 

. Calignon (N de ) , 
120. N. 9; employé à 
la corapofitiou de redit 
de Nantes, 160. N. 35; 
p. 176. 

C A MB RAY, Somme 
pay^e pour fh réduc- 
cion, 2*5. 

Cardinaux. Promo- 
tion de cardinaux Fran- 
çois, i8li. N. 6, 

. Casaucon. Pourquoi 
appeilé & fixé à Paris , 
185. 

Case ( Ja), calvi- 
nifte, 119. 

Castenlt. Sa ftrme 
té fait prendre Bourg- 
«D-BrefTe, 350, 351. 

. Catherine de Médi- 
cis, reine de France, 
a’écoit oppofée au ma | 
riage de Madame avec- 
Henri III , 262 , fes 
prétendus droits fur le 
royaume de Portugal, 
'1-87. N< 3. 

Caumartin ( Louis 
Je Fevre, feigneurde 
garde des fceaux, char- 
gé de deux généralités, 
5o. N. 19 ;.eft nommé 
pour aflifterà la confé- 
rence de' Boulogne, 
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i8fJ. 

Ce CT LE (Robert J ^ 
ambafladeurd’Elifabetlr 
JÜIenrîIV, 154. N. 34. 

CECILE ( Guilieau- 
me), fecretaire d’étar 
d’Elifabeth, 1 54. N. 34. 

Chambert ou Cham- 
b'arret ( N. de ) , chef 
royalifte en Langue- 
doc, 47. N. 16; con- 
tribue à la prife de 
Bourg, 350. 

Chambéry, pris,. 
352 * 

Chambre de Juftice 
établie, 107. 

Chambre des comp- 
tes manque de refpeâr 
à Henri IV, 132. 

Champigny, commis 
au péage des rivières 
dans l’Orléanois & It' 
Touraine, 245. 

Chapelle-Biron 
( N. de Charbonnière 
de la), officier de la li^ 
gue , 47. N. 16. 

CHARBONNIERES, eft 

aflîégé; 356 , 367 , fe 
rend, 36t>é. 369. 

Charles -Quint. Son 
ambition , fes projets, 
Hiretnite, 249. N". 30. 
II avok ordonnéja tef- 
tituiion de la Navarre i- 
ilamaifond'Aibret, 253^ 
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CHAtéAUNEDF ( Re- 
né de Sainte Martlie de), 
chef royalifte en Lan- 
guedoc , 47. N. 16. 

CHATEAU NeUF-l’ AU- 
BEPINE ( CharleidePAu- 
. bepine, marquis de ). 
i^ûyez Henri IV. 

CHAtRE ( M. de la). 
Somme d’.vgem qu’il 
reçoit pour fon traité , 
126'. 

'Ghadveltn ( Sébaf- 
tien ) , confeiller au par- 
lement, 213. 

ChiveRny( Philippe 
lïurault de ), chance- 
lier ,'eft prelié de tra- 
vailler à la confeétion 
des articles de pacifi- 
cation avec les Protef 
tants, 1 37 f fécondé la 
duchefle de Beaufort 
dans fes brigues pour 
devenir reine , r<?3. 
Somme d’argent qu’il re- 
çoitpour fon traité, 325. 
Sa mort, 283. 

Clam ( Saint Ger- 
main de ) , fei menées 
pendan^le fiege d’A- 
joîens.’iip. 

CLERcé de France. 
Don gratuit , ïo6. Il 
a’oppofe au mariage de 
Madame avec le duc de 


Bar, 253, 2^7, îil’etF>‘ 
régiflicment de l’éditf 
de Nantes, ôtlefaitré^ 
former, 273, 374*î^47*^ 
ClIment VII r. tra- 
vaille fl la paix généra- 
le,, 140 ; remontre fa- 
vorable à la dUTolution 
du mariage de Henri IV 
& de la reine Margue- 
rite, 164. Il refufe la 
difpenfe, pour le ma- 
riage de Madame aved 
le duc de Bar, 264» 
26/. N. 42 ; fe démet 
de l’arbitrage fur le mari- 
quifat de Saluces , 304y 
305 II accorde la diflb- 
lution du mariage dé 
Henri IV, 348. 

Clermont ( N. de ) 
eft pour h réforme de 
l’édit de Nantes, 278. . 

Coesnard, comraif* 
faire envoyé dans le 
Poitou , 245r 
Colas, fénéchal de 
Momelimar, défend la- 
Fere , 10. N. r. 

Commerce détruit 
dans le royaume , 223^ 
Compromis entre les 
mains du pape pour le 
marquifat de Saluces ÿ 

303. N. I. 

CoNCHiNi vient en 
France à la fuite deMa- 
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ïie dô Médicij, 396. 

CoNDi ( Henri H. de 
Bourbon, prince de); 
Henri IV fait valoir Tes 
droits, 29. 

CoNFLANS pris, 355. 

Conseil d’état & 
des finances. Abus & 
malverfations qui s’y 
commettent, 49 ^fuiv. 
Calomnies & artifices 
qu’on y emploie pour 
tromper Sully & le per- 
dre, 60, 75. Lifte & 
ordre de difiéreuts con- 
seils fous le régné de 
Henri IV, 214. 

Conseil de Raifon, 
fon établifTement, 92, 
94; aboli , 95, 

Constant," gentil- 
homme calvinifte, 120. 

CoRBiNiERE (la) , par- 
tifan, 16, i 3 < 5 . 

Cours Souveraine» 
s’bppofent à l’enrégiftre- 
ment de l’édk de Nan- 
tes, 272. 

Créquv (Cbariesde' 
eft chargé de l’expédi- 
tion de la ville de 
Mommélian, 349; fou 
tient l’opinioir de Sully 
dans le confeil, 256; 
eft fait gouverneur dans 
Montmélian, 3!lo. 

Croc&ns défaiM en 
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Limofin, 47. N. 17J 
Curée f Gi'bert Fil- 
her dè la ). Ses bellee- 
aétions devant Amienotr 
128. N. i6, 

D. 

D ANVILLE. 
Montmorency (Henri 
de). 

Dauphiné. Places 
cédées fl Henri IV par 
le traité de Lyon , 393, 
Demeurât, procu- 
reur du roi à Riom, i3(^ 
Descures, partifan, 
16. 

Deuilly (madame 
de) , maitrefte de Frêne p 
117. 

Dissolution da 
mariage de Henri IV & 
de Marguerite deValoM, 
30IÎ, 310. N. 4. 

Don gratuit deman- 
dé au clergé, 106. 

Doria (marquis dé) r 
favori de Philippe III, 

25 {>. 

Douarnenés. Lef 
Ëfpagnols en fontcbal^ 
fés, 146. N. 28. 

H# DIT de Nantes, fîy, 
Nantes. 

[ £ouont, agent de 
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h reine d’Angleterre, 

• 335 * 

f Elbeuf (duc d’). 
, Somme qu’il reçoit en 
fnifant ,fon traité , 224; 
fuit le roi à la campagne 
de Savoie, 384. , 

• ÉLiïABETH, reine 
' d’Angleterre. AmbafTa*' 

de qu’elle envoie au roi. 

• 145 » 154 - 

Enhalt (prince d’>, 
propofé pour époufer 

• Madame, 262. 

. ÉPERNON ( Jean* 

, Louis de Nogaret de la 
Valette , duc d’ ) , fe 
foumet au roi , 48. Som* 
, Jne qu’ii en reçoit pour 
fon traité, 224. Ses vio- 
' lences en Provence , 
2 2 9. SuLLY(Maxî 
. roilien de Béthune, duc 
de). Henri IV. Il s’op- 
- iJofe h tous les confeils 
de Sully dans la campa- 
. gne de Savoie , '356 , 
-•362,384. - 

ÉpjNOY ( Hyppolite 
r de Montmorency , prin- 
-*«efle d’), amene les en- 
fants à Paris,' 319* N. 
10. 

Espagnols. Leur 
. parti tombe 'en Breta- 
gne , 1 46. Le coufeil 

• de Madrid mécontent 


du duc de Savoie , 324, 
325, auquel il confeilie 
l’exécution des article» 
de la paix, 395. 

Espinac ( Pierre d’ ) , 
archevêque de Lyon. 
Sa mort, 285. N. 55. 

Estrées (Angélique 
d’ ) , abbefle de Mau- 
buiffon, 18. 

E st RÉ E s (Gabriëlle 
d’) , fait donner à Céfar 
de Vendôme fon fils le 
gouvernement de laFe- 
re, 12. Danger qu’elle 
court fur -la route de 
Clermont, 21 , 23. Elle 
faVorife l’entrée de Sully 
dans le confeil des finau'- 
ces, 50; obtient la gran- 
de maîtrife de rariillerle 
pour fon pere , 124. N. 
13. Elle prêioit de l’ar- 
gent à Henri IV, 131, 
Motif de la grâce qu’elle 
obtient au duc de Mer- 
cœur , 1 3 1 ’î brigue au- 
près du pape ùcefujet, 
189. Elle fait baptifer 
fon fils comme eiiftnc 
de France , 191. N. 8. 

Bourbon (Ale- 
xandre de ). Brouillerie 
à cette occafion eotr’elle 
& Sully, 196. Sa cou- 
veriation avec le roi^ 
Sully préfeot , 197 , 1 99. 
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Elle fait fervir la main 
die du roi à Tes delTeins , 
.202. N. 10. Sa foiblefle 
pour l’alîrologie & pré- 
dicftions qui lui font fai 
tes, 287. Détail de ce 
i\ui fe paiTa dons la fé-. 
pnration du roi & d’elle 
à Fontainebleau , 288. 
Ses difeours au duc , 
289, & à la ducheflede 
Sully; imprudence avec 
laquelle elle parle d’ elle- 
même , 290, 291. Elle 
fe fait tranfporter chez 
madame de Sourdis , 
294. Circonftances de fa 
mort; opinions différen- 
tes à ce fujet, 294 , 295. 
N. 62 , 64. 

j E STRIES (Jean-An- 
toine d’ ) , pere de la 
belle Gabriëlle, e(l fait 
grand maître de l’artil- 
lerie, 124. N. 13; fe 
démet de fa charge ,322. 

États-Generaüx. 
f^ûyrz Notables («Af- 
fèmblée des ). Maximes 
politiques fur les Etats, 
76. N. 21. 

Étoffes d’or & de 
foie. Cette manufafture 
ne réulïït point à Tours , 
320. Réflexions h ce 
ftijer , 321. N. II. 

ÉTRENNEs donnée." 

Tfmc'in. 
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& reçues à la cour de 
France par le duc de Sa- 
voie, 328. N. 15. yoy% ■ 
Savoie. 

F. 

K A Y ET, fecretaire du 
confeil des finances , 
116. 

Femmes combattent 
dans les armées de lien- • 
ri IV, 129. N. 16. 

FERE(la). Détails fur 
lefiege mis devant cette 
place; grande chauffée 
conflruice; la place fe 
rend, 1 1. N. 3. 

Fermes ( groffe.?) 
ôtées aux étrangers & 
feigneursFrançois,232, * 
23.1- Sully ( Ma- 
ximilien de Béthune » 
duc de ). 

Fervaques (Andrée 
d’Alégre , comteflè de ) , 
propofe de marier fou 
fils à mademoifelle de 
Sully, loi. N. I. 

Fêtes à Paris en 
I 5 P 7 » Ï 03 * 

Feuceres, attaché 
H Sully , 373. 

Finances & Fi- 
nanciers. Leur hai- 
ne contre Sully ; leurs 
malverfttiions , 49 , 52, 

Mm 
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Leu< s calomnies contre 
Sully, tfo,74.IIs cher 
chent inutilement à le 
tromper, ^ Voyez 
Sully ( l^^imilien de 
Béthune , duc de). Beau 
portrait de l’homme de 
finance, 205. N. i i.Voy. 
Ministres. Finances de 
France excelïïvement 
obérées , 224. Recher- 
ches des malverfations 
& changements qui font 
faits dans les finances, 
040. 

Fontainebleau. 
Fantôme nommé le 
grand Veneur de Fon 
lainebleau, 246. N. 26. 

Fontrailles ( Aftrac 
de). Procès qu’il gagne 
contre Henri IV, pour 
le comté d’ Armagnac, 
136. 

Force ^madame de 
la ) , rend fervice à Sully 
auprès de Madame, 4^ 

Forget (Pierr^ 
Voyez. Fr ES ne (de^. 

Fortifications ( lu- 
rintendance des) & bâ- 
, timents donnée à Sully, 

S18. 

Fosseusb prend 
Mende, 154. 

France, eft affligée 
de la pefle & de la fa- 


, ^ N. ^ Etal 
déplbraolê où les guer- 
res civiles l’avoient ré- 
duite, N. ^ 155, 
^ I . Véritable politique 
qu’elle dok fuivre, 158, 
François. 1 , roi de 
France. Pourquoi il per- 
dit la bataille de Pavie, 
10. 

Fresne ( Pierre For- 
gel de ) , fecretaire d’é- 
tat , 56 , ^ , foutlent 
les financiers malverfa- 
teurs, 1 Dévoué à la 
duchefiTe de Beaufort, 

Ip 2 . 

Tôntenac -, officier 
calvinifie, 108, iio. 

Fuentes (comte de), 
retarde la conclufion du 
traité de Lyon , 3^3. 

G. 

Galigai ( Léonore ) , 
vient en France à la fuite 
de la reine , 396. 

GéN^RALiTis da 
royaume. Motifs Sc 
fruits de la vifite qu’en 
fait Sully , 55_, 63» 

Geneve. Sully y va , 

& raflure cette ville pen- 
dant ta campagne de Sa- 
voie , 384. Henri IV - 
lui permet de démoli 
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le fort de Sainte-Cathe* 
rine, 388. 

Gisors. Bonté de 
Henri pour la pauvre re- 
ceveuté deGifors, 137. 

Gobelin, garde du 
iréfor royal, 71 , 137. 
. Gondy (Pierre, car- 
dinal de) , évéquede Pa- 
ris , e(l fait chef du con- 
feii de raifon ,93. N. s8. 

Gondy , partifan , 

54. 97* , . , 

Gondy, fermier du 
duc de Florence, 235. 

GRAaENNK , femme 
de chambre de la du- 
cbeflède Beaufort, 2;!7. 

Grand (le), partifan , 
S>7* 

Gratains (madame 
de ) , de la maifon de 
Madame, 33. 

Grkmouville , con- 
feiiler du parlement de 
Rouen , du parti du roi , 
35* 

Güesle (la), l’un 
des courtifans oppofés 
à Sully, 363, 365. 

Guiche( Diane d’An- 
doins , comtefle de ) , 
donne de mauvais con- 
feiis h Madame, 33. 

Guiche (Philibert 
de la), grand maître de 
rarüllerie, 11 8. Ses mu 
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tineries,356,353,384. 

Guise (Charles de 
Lorraine , duc de) ,chaf- 
fe le duc d'Epemon de 
la Provence , 48. Som- 
me d’argent qu’il reçoit 
pour Ton traité, 224. Il 
fuU Henri IV à la cam- 
pagne de Savoie, 384. 

Guise (mademoifelle 
de, Marguerite de Lor- 
raine ) ; deflein de la ma- 
rier au roi, 166, accu- 
fée de galanterie, id6. 
N. 38. 

H. 

Hameaux (des), con- 
feiller au parlement de 
Rouen , dans le parti de 
Henri IV , 25. 

Haulle (la) , membre 
du parlement de Rouen , 
du parti de Henri IV, 25* 

Havre de Grâce. 
Somme payée pour là 
reddition, 224. 

Henri IV , met le 
fiege devant laFere, 9, 
II. N. 3. Il tombe ma- 
lade, II. Il elTaie inuti- 
lement de fe rendre maî- 
tre d’Arras , 14 , 15. 
Ancres entreprifes qui 
réuHiflent mieux , 1 2. 
Sa colere contre fo4 
Mm ij 
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•onfei! * qui le laifle 
manquer des chofes les 
plus nôceflaires , y. , 
i~. N. 10. Il féjourne à 
Amiens ; y donne au- 
dience aux députes de 
la Provence & du Lan- 
guedoc , ^ charge Sul- 
ly de rompre le maria- 
ge de Madame avec le 
comte de Soiflbns , ^ 
N. ^ Injullice qu’il 
commet en cette occa- 
fion à l'égard de Sully , & 
qu’il répare, 40, 42. Suc- 
cès heureux”Sïmalheu- 
reiix de Tes armes dans 
les différentes provin- 
ces , 47, 48. N. 16, 17. 
Pourquoi il députe vers 

M. de Montpenfier , ^ 
Il fait entrer Sully dâfls 
le confeil , après bien 
des irréfolutions & des 
©bftacles, 42 _, 51. Vi- 
fite des généralités qu’il 
fait faire par Sully, 6 ^ 
11 le rappelle fur de mau- 
vais confeils ; lui rend 
jullice, le récompenfe, 
& le foutientcontre San- 
cy & le confeil , 64, 6 ÿ\ 
Ton difeours à l’afl^blée 

, des notables , 81 , 82. 

N. ^ Prudence avec 
laquelle il l’y conduit 
l>ar le confeil de Sully, 


89, 91. Il projette de 
faire Te^ fiege d’Arras , 
98. Extrême déplaifir 
qu’il reffent de la fur- 
prife d’Amiens , 103 , 
104. N. 2 , .1. Il affem- 
b!e un confeil extraor- 
dinairefurcefujet, 1 10, 
I ^ laiffe Sully Ma tête 
du confeil , & part pour 
cette expédition , i 
Ses travaux à ce fiege ; 
il y mene fa maîtreffe ; 
foin qu’il prend ' de 1» 
perfonue de Sully, qu’il 
emploie - à déconcerter 
les deffeins pernicieux 
des Calvioifies , 1 , 

1 19. N. 7 , 8. Pourquoi 
il refufe à SAUncourt 
ta grande maîcrife de 
l’artillerie , qu’il donne à 
Antoine d’Eftrées, 124, 
N. y* U donne à Sully 
le gouvernement de 
Mantes, 1*5. Sa co- 
lère contre meffieurs du 
confeiU 126. Particula- 
rités fur le fiege d’A- 
miens, pris malgré tous 
les efforts de l’archi- 
duc , 127. N. i^. Bon 
mot de ce prince à cet;e 
occafion, 128. N. \ 6 » 
Lettre de Henri IV , où 
il entre dans un détail 
prodigieux , ; i29. £u- 
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creprifes exécutées & 
manquées, 135. Il re- 
vient à Paris & fe dif- 
pofe à pafler en lire* 
tagne, 138. Son bon 
mot fur les prétendus 
droits du duc de Mer- 
cœur fur la Bretagne, 
139. N. Belle parole 
de lui fur le maréchal de 
Jiiron , 138. N, Il fe 
prête aux négociations 
de la paix , ^ \ fe laifTe 
fléchir en faveur du duc 
de Mercœur, 142. N. 
23. Il pacifie la Breta- 
gne, & s’y fait obéir, 
146 , 152; travaille à l’é- 
dit de Nantes, 152. Bon 
mot de lui for Êlifs'betb , 
t’archiduc& lui même, 
>53* N. 22? Belle con- 
verfation de ce prince 
avec les amba^ndeurt 
Anglois & Hollandois 
fur lanéceflitéde la paix, 
15^» r57. Il œetlader- 
niere main à l’édit de 
■Nantes, 160. N. 35. Il 
parle & agit eu maître 
avec Bouillon & les Pro- 
teftants , i^îo. N. 3^ 
Bon mot de ce prince 
auxProteftants, 160. N. 
Son féjour à Rennes , 
162. Converfation fin- 
guliere qu'il a avec Sul- 
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ht id5. Extrême 
foiblefle de ce prince 
pour fa maîcreflé, 172 , 
173. N. ^ II paîTe 
par la Flechë, 1 76. Se* 
plaifantes réponfes aux 
harangueur* , 177. N. 
43. Il va vifiter la Pi- 
cardie; ligne & jure la 
paix de Vervins à Paris. 
Louanges de ce prin- 
ce & bon mot de lui 
fur ce traité s autres par- 
ticularités fur la publi- 
cation de la paix, 178', 
181. N. 44 * 45 » 4^ » 
49. Il s’applique au gou- 
vernement : réglement* 
& établiflements qu’il 
fait fur la milice , le* 
fortifications , la police 
& les belles - lettres , 
1 83, il)6. N. i.Il s’in- 
térefle dans la queflion 
du vrai ou faux D. Sé- 
baftien, 186, 187. N. 
3, fait tenir une confé- 
rence à Boulogne entre 
l’Efpagne & l’Angleter- 
re , & nommer des car- 
dinaux François , 188. 
N. 5 , 6. , Il foutienc 
Sully contre madame 
de Beaufort, & les rac- 
commode : converfa- 
tion finguliere entr’eux 
trois, i9<^, 200. Sa ma- 
M m 


Digitized by Google 


T A B’L t 


■ 414 

ladie dangereufe à Mon < 
ceaux , 200 , 202. N. 
P , 10. Charges & gra 
ces qu’il accorde 11 Sul 
iy, 213. N. 13. Grande 
confiance qu’il a en lui , 
219. N. 15. Sommes 
payées par lui aux chefs 
& villes de la Ligue , à 
leur traité, 224 , 227. 
N. 17. Il prend le parti 
de Sully contre à'Eper- 
nottf 230, 232, & con- 
tre les grands , 235. Il 
fe libère des dettes con- 
traélées avec les étran- 
gers , 233. Il e(l mal 
fervi par d’OlTat, 264, 
fi(î5 ; fait célébrer le ma- 
riage de Madame par 
l’archevêque de Rouen , 
malgré l’oppoficion du 
clergé , 267 ,271. Il 
. réforme l’édit de Nan- 
tes , 274, 280, & le 
fait enrégiftrer, 279. N. 
51. Sage conduite qu'il 
tient dans l'alfaire de 
Marthe Drolfier , 281. 
N. 52. Il fait Sully fu 
rintendaut des finances, 
des bâtiments & 
fortifications & grant^ 
voyer, 283; prie la du- 
chefie de Beaufort d^ 
retourner à Paris poui 
y palTer les fêtes de Pà 


ques , 2 88. Douléurpro* 
fonde qu’il refl'ent de fa 
mort, 296. N. 65. Bon 
mot de ce prince au pere 
/inge, 301. N. 67. H 
va à Blois : fujet de ce 
voyage, 307. Il écrit à 
Marguerite fur la dilTo'- 
lution de leur mariage , 
& y fait travailler ,310» 
N. 3. Il devient amou- 
reux de mademoifelle 
d’Entragues , 3 1 1 ,312, 
N. 6 , Il a la foibleffe 
de lui faire- une pro- 
melTe de mariage que 
Sully déchire entre fes 
mains, 313 > 315. 

Son chagrin lorfque Sul- 
ly lui apprend la con- 
clufion de fon mariage 
avec la prinoefle de Tof- 
cane, 316. N. 7. On ar- 
rête un Italien qui cher* 
choit à le poignarder, 
318. N. 8. Il donne la 
grande mnttrife de l’artil- 
lerie à Sully, 32 1. Réce* 
ption qu’il fait au duc de 
Savoie, 326. N.- 13, 
14.' Préfents récipro- 
ques de ces deux prin- 
ces, 328. N. 15. Il ap- 
puie Sully contre les 
commifiTaires, & évite 
les piégés du duc de 
Savoir dans l’alfaire du ^ 
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tnarquifat de Saluces, 
33 * » 333 * H à ia 
difpute de l’évéqued’E 
vreux & de Mornay . 
339. Lettre qu’il écrit à 
ce fujet au duc ^Eper- 
fton y 340. Son départ 
pour l’expédition deSa- 
. voie , où il mene la mar- 
quife deVemeuil, 341. 
N. 23. Il eft arrêté par 
les rufes du duc de Sa- 
.voie, 345, 347; prend 
Chambéry , &c. 348 > 
352 , époufe par pro- 
cureur la princeiTe de 
.Tofcane, 348, fe dé- 
met fur Sully du détail 
de la guerre de Savoie , 
535 , vient au fiege de 
Charbonnières , 362 y 
367, au fiege deMont- 
‘ mélian , & s’y expofe im- 
• prudemment , 374. Son 
,aecueil aux députés de 
Geneve ; il arrive à 
Lyon ; cérémonies & 
particularités de Ton ma- 
. ri âge avec Marie de Mé 
dicis, 385. N. 31.' Ce 
■ qu’il dit aux commiflai* 
res pour la paix y qui le 
fervoientmal, 387.Emî 
barras quelui cauient les 
intelligences des cour- 
tifans avec le duc de 
.fcvole, 389, 390. 11 
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conclut un traité avait* 
tageux & revient à Pa* 
ris, où iliimene la rei- 
ne, 39a. 394 - N. 3 « » 
33. Sa déférence pour 
le pape dans le traité de 
Savoie, '395. 

Heudicoürt, do 
confeil des finances ,61. 

Hongrie, ybyez Ro- 
dolphe.- 

HoNORio(ffere), ca- 
pucin , Ton avis à Hen- 
ri IV, 318. N. 8. 

T 

Jacob de la Rochette, 
agent ; commilTaire dn 
duc de Savoie dans l’af- 
faire de Saluces , 304, 
328. 

Jeannin (René), 
préfidem au parlement 
de Dijon , eft employé à 
la confeftion de l’édit 
de Nantes, 159, aflîfte 
fl la conférence de Bou- 
logne , 1 8 8 , eft commis' 
avec YiUeroi au dé- 
partement des affaires 
étrangères, 2 h 5 . N. 14} 
fouffre dans l’édit de 
Nantes un article , qu’on 
eft obligé de réformer, 
275; eft un des com- 
miilaires pour le traité 
de Lyon ; il y fayorlfe 


% 


Digitized by Google 



41 ^ stable 


le.duc de Savoie, 385! 

JésuiTEs. Le confeil 
rend un arrêt qui les dé< 
boute de la demande 
qu’ils faifoient de repaf- 
fer en France, 188. Ils 
parlent fort peu avan- 
' ' tageufement de la con- 
> verfion du roi dansleurs 
lettres à Rome, 340. 

Imbercourt, château 
emponé d’aflaut , 

Indes. Tréfori im 
menfesqu’en tiroiemles 
rois d’Èfpaene , 251. 
N. 32. Foyz Philip- 
PE II. 

Invincible , flotte de 
Philippe II, ninfi nom 
mée , battue & diffipée. 

JoANNim, agent du 
'grand duc de Tofcane 
pour le mariage de Marie 
de Médicis avec Hen 
ri IV. 316. 

Joyeuse (Henri , comte 
de Bouchage, duc de), 
capucin & cardinal ,fait 
fon traité avec Henri IV, 
13. N. 7. Somme d’ar- 
gent qu’il reçut par ce 
traité, 225. Il marie fa 
• Allé avec le duc de 
Montpenfier , & rentre 
chez les capucins, 301. 
N. ^ ^ efl commis 


par le pape à la diflblir* 
tiou du mariage de Hen- 
ri IV & de Marguerite 
de Valois, 3 II. 

Isabelle d’Autri- 
che, in faute d’Efpagne, 
époufe l’archidiic Al- 
bert, 261. N. 39. 

J U B I L é Séculaire, 

32Z_-N-3^ 

JutFS ; leur offre aa 
grand feigneur pour dé- 
truire le faim Sépulcre , 
247, 

L. 

lyAMBERT, traitant, 
98. 

Langlois , agent de 
Marguerite pour la dif- 
Hslution defon mariage , 
110 . 

Languedoc & Pro- 
vence. Députés de ces 
provinces â Henri IV, 
25,^ 

Lanqüetot , confeîl- 
ler ^ au parlement de 
Rouen dans le parti de 
Henri IV, 2.^. 

Laval ( Gui comte 
de ). On propofe de le 
marier. à mademoifeile 
de Sully, loi. N. i. 

Laval. Foyez Bois- 
Dauphin. 

r Lmirens (André ds). 
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médecin de Henri IV, 
357 - N. a». 

- LioNORE Galigai. 
Feriez C aligai. 
Lesdiguierrs , 394. 


Ses exploits contre te 
duc de Savoie’ & d’E 
pemon, 4}^. Sa fidélité 
avoir paru par l’avis qu’il 
avoir fait donner à Hen- 
ri IV. Il eft fait maré- 
chal de France & gou- 
verneur de PiémôiK , 

Lysine, attaché à Sul- 
ly 1 373 » I 
Lettres de Henri IV. 
Détail immenfe dans le- 
quel il eatroit , ^ , 

13t. • - 

. Liancourt f” madame 
de). VuTjez EsTRéEs(Ga 
briêlle d’). 

- Liancourt f Nicolas 


d’Amerval de ) , époufe 
la belle Gabriëlle. Par 
ticularités fur ce maria- 
ge , 29^ N. 65, 
LiANCouttf~XN. Du- 
Pleflls), premier écuyer 
de Henri IV, reçoit ce 
prince à Liancourt , & 
.y fert mal Sully , 52. 

- Ligue. Ses ch^ fe 
foumettent à Henri IV. 
, Ses expéditions heureu 
lés 6: m^lheureufes en 
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différentes provinces , 
47. N. 16. Foyez Hsn- 
rïTV. SeT^artifans font 
sRir Marthe Brolïïer t 
281. N. 5^ 

Limosin. Expédi- 
tions militaires en cette 
province entre les deuJc 
partis , 47. N. 16', 17. 

LoRiRNiB (^toine 
de Brienne de ) , fecre- 
taire d’état, ic8, 2 i5. 
N. 14.' 

Lorraine C Char- 
les II , duede), Ton traité 
avec Henri IV lors de 
l’extinélion de la ligue, 
2 24. F<^rà Madame. ■ ■ 

costange , - ( Louis 
François de), chef roya- 
lifte en Limofin , 47. N.’ 
16. Son confeil fait pren- 
dre la ville de Bourg» 

350» • 

Luat (Ange Capel 
du ); livre compofé pat 
lui fur les finances, 243. 
N. ^ 

Lullin. (le mar- 
quis) , agent & commif* 
faire du duc de Savoir 
dans l’affaire deSalucest 
305 , 328. 

~XüxEMBouuG. Al- 
liance de cette maifon 
avec la maifon de Bé- 
lihunc, 147. N, 2<î. * 
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Luxembourg (Hen- 
ri de), duc de Piney, 
arabafTadeur à Rome» 
l8p.N. 7. 

Lyon. Ses chanoines 
refufent au duc de Sa- 
voie les droits de cha- 
noine d'honneur , 326. 

N» 13* 

J M» 

îVI ADAME Catherine de 
Bourbon , duchelTe de 
Bar. ybyez Sully , ( Ma- 
ximilien de). £lle en- 
treprend de perdre Sully 
auprès du. roi, 37, 38. 
Elle lui rend Tes bon- 
nes grâces, 46. Les fer- 
mes qu'elle faifoit va- 
loir en Ton nom . lui 
font retirées, 934. Elle 
refufe d’épouferle vieux 
duc de Lorraine t ainfi 
qu'autres ; enfin elle 
époufe le duc de Bar , 
962, 263. N. 40 , 41. 
Son mariage e(l célébré, 
271. Difficultés oppo- 
fées à ce mariage de la 
part de Rome & du 
clergé , 263 , 265. N. 
4 ï » 4 »- 

' Maisses , s'ùnit avec 
Sully, 96. 

Manicamp (Philippe 
de Longueval de) , lieu- 


tenant pour le duc de 
Vendôme , au gouverne- 
ment de la Fere , 12. 
N. 4. 

Mansfeld ( le com- 
te de ) , lieutenant du 
cardinal archiduc, 127. 

Manufactures d'é- 
toffies d'or & d'argent , 
ne réuffiiTent pas d'abord 
ï Tours , 320. Réfle- 
xions à ce fujet, 321» 
N. II. 

Marc-d'Or. Subfide 
defliné par Henri IV à 
Ton entretien, .132. 

Marescot , médecin , 
va à Monceaux pour la 
maladie de Henri IV, 
202. 

Marguerite de Va- 
lois, reine de France. 
Négociations emainées 
pour la düTolution de 
Ton mariage , 1 63 . Sa ré- 
ponfè aux iettres fur la 
düTolution de Ton ma- 
riage, 175. Particulari- 
tés fur fa vie, 175, 170. 
N. 41. Haine qu'elle 
porte à la duchelTe de 
Beaufort, 192. Affaire 
de la diflblution de fou 
mariage reprife & con- 
fommée ; louange fur 
Ton procédé, &ç. 310, 
311. N. 3,4. 
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MarineI Sitaation 
déplorable où elle fe 
trou voit à la paix de 
Vervins, 223. N. 16. 

Mar QUEMONT (De- 
nis de), archevêque de 
Lyon y travaille h la dif 
folution du mariage de 
Henri IV & de Margue 
rite de Valois, 164. 

Marseille députe 
il Henri IV, ^ Somme 
payée pour fa reddition , 
fl25. 

Martigues (Sébaf- 
tien de Luxembourg 
de), N. ^ 

Martigues (Ma- 
rie de Beaucaire de). 
Moyens qu’elle emploie 
auprès de Henri IV pour 
leducdeMercœur, 142. 
N. ^ Sa réception à 
Sully , 147. 

Matignon (Jacques 
de), maréchal de Fran- 
ce, leve le fiege de 
Blaye, 47. N. 17. 

Mauleville, trai- 
wnt, 2^ 

Mayenne (Charles 
de Lorraine, duc de), 
fait Ton traité avec Hen 
ri IV;'carefles qu’il en 
reçoit à Monceaux , 52_, 
59. N. Somme d’ai^ 
cent qu’il reçut pour fon 
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traité, 225, 

Medavy. (M. de). 
Somme qu'il reçoit pour 
fon traité , 226. 

Méoias (Alexandre 
de) , cardinal de Flo- 
rence , travaille utile- 
ment à la paix de Ver- 
vins , 140. 

Mi DI CI s (François 
< 10 , grand duc de Tôf- 
cane, mariage de fa fille 
avec Henri IV propofé 
& arrêté, 316. 

Minicis (D. Joan, 
bâtard de), oncle de la 
reine, la (hit à Paris» 

Mbdicis (Marie de j; 
on propofe de la marier 
à Henri IV, 3 16. N. 7. 
Elle eft épouféeau nom 
du roi , 348. Elle arrive à 
Lyon , où s’accomplit 
fon mariage, 385’, 3Ü7. 
N. 3 1. Elle va à Fontai- 
nebleau , enfuice à Paris. 
Italiens de fa fuite, 395, 
396. N. ^ Elle va dl- 
uer à l’arlenal , 396. 

Meisse , l’un des 
commiffaires dans l’af- 
faire du marquifat de 
Saluces, 328. 

Mende prife parFof- 
feufes, 154. 

Mendoza & Car- 


Digitized by Google 


T A B LE 


420 

DON A Cdon Francifco 
de), amiral d’Arrngon, 
179. N. 1 J. 180, 

lieutenant gÂiéral de 
J’arcliiduc, 261. 

. Munencourt , con- 
fciller au parlement de 
Rouen du parti d’Hen- 
ri IV , 25. 

IVIercœur (Philippe- 
Emmanuel de Lorraine , 
duc de) , fait la guerre 
en Bretagne , 47. Fo^ez 
Henri IV. .Moyens 
qu’il emploie pour ob- 
tenir Ton parden, 142. 
N. 23 , 24. Son parti s’é- 
teint en Bretagne, 14^}.. 
N. 27. Somme qu’il re- 
çoit pour Ton traité , 
225. Il va fervir l’empe- 
reur en Hongrie, 319 , 
& y eft déclaré lieute- 
nant-général , 397. 

Mer CŒUR (Fran- 
çoife de Lorraine de), 
fiancée avec le duc de 
Vendôme, 142. N. 26. 

. Mercœur ( Marie de 
Luxembourg , duchef- 
fe de ) , moyens qu’elle 
.emploie pour fléchir 
Henri IV en faveur de 
Ton mari, 142. 

• Mesnil (du), ca- 
pitaine du vieux palais 
.de Rouen dans le parti 


du foi , 25. 

Mesnilbasil, cob- 
feiiler au parlement de 
Rouen dans le parti do 
roi, 25. 

Mignon (Nicole), 
cherche à empoifonner 
Henri IV. Sa punition, 
335. N. 19. 

Milice. Trifte état 
oCi les guerres civiles 
l’avoient réduite , 222. 

Ministres d’état. 
Portrait du parfait mi- 
niftre, 207, 21 1. Quels 
étoient ceux qu’on ap- 
pelloit alors miniftres & 
fecretaires d’état : nom 
de premier miniflre peu 
en ufage, 2i(>. N. 14. 

Miolens , ville prù 
fe, 353. 

Miossens (Henri 
d’Albret , baron de ; , 45. 
N. 14. 

Mümier , concierge 
de Saint- Germain en 
Laye, 203. 

Monceaux (la mar- 
quife de). Acj. Estrées ‘ 
( Gabi-iêPe d’ ). 

' Monceaux. Séjour^ 
qu'y fait Henri IV, 51 , 
53 » .59» I 3 < 5 , 200. 

Montes PA N fuit 

Henri IV à la campagne 
de Savoie, 383. 

Monclat', 
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Monglat (Louis 
de Harlay de), envoyé 
par Henri IV au devant 
de l’armée écrangere , 
lao.N.p. Premier maî- 
tre d'hôcel du roi, 132, 

. Montif.rs, pris, 353. 

Montigny (Fran 
çois de la Grange , fei- 
gneur de) ; la grande 
nmltrifede l’artillerie lui 
çft refufée, 123. N. 1 1. 
. Montmélian, ville 
prife, 349-352. 

MoNTM ORENCY 

Henri de), maréchal 
bc connétable de Mont- 
morency , s’oppofe h 
l’entrée de Sully dans le 
coafeil des iliiances , 5 1 . 
Pal qu’il donne à la cour, 
mort de fa fécondé fera 
me, 28d. Il eft nommé 
commiflaire dans l’af- 
faire de Saluces, 328 , 
& pour la paix de Sa 
voie. Il y fert mal le 
roi » 385 ; commande 
les troupes, 394. 

' Montpf.nsier( Henri 
de Bourbon, duc dej. 
Sa réponfe au député 
d’Henri IV , 24. P 
époufe l’hériiiere de la 
maifon de Joyeufe ,301, 
N. 68. 

! Montpezat ( Heur; 
‘ Towe III. ■ 


Defprezde) . envoyé par 
Mayenne en Efpngne ; 
fert la ligue, 47. N. 16. 

Morand, traitant, 

323 - 

Mouette (le comte 
de ) , commilTaire de Sa- 
voie dans l’affaire de Sa- 
luces, 328. . 

Moufontaine, gar- 
de du iréfor royal, 71. 

Mor N AY ( Philippe 
du Plefîîs) , cabale dans 
Ile parti calvinifte pen- 
dant le fiege d’Amiens, 
119, 120. N.9; fait in- 
férer dans l’édit de Nan- 
tes un article qu’on eft 
obligé de réformer , 
279. Livre qu’il publie; 
récit de ce qui fe palft 
dans fa difpute avec Du- 
Perron, occafionnée par 
ce livre, 336. N. 20 , 

338-340* 

Motte VILLE, pré- 
fident au parlement de 
Rouen dans le parti de 
Henri IV, 25. 

Mouy (IfaacVaudré 
de), confeille de réfor- 
mer l’édit de Nantes, 
279. 

N. 

IMantes (édit de\ 
ixtorqué par les Calvi- 
Nn 
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niftes, III, i^N.p. 
Teneur de cet édit S 
particularités fur cette 
affaire , i6o» N. 35. 
Oppofuion à fon enré- 
'giftrement. Modifica* 
tionsqu’oo eftobligéd'y 
apporter , 273. Mau- 
vaife foî de ceux qui y 
avoient travaillé, ^ , 
279. N. 42 : Article qui 
ÿëïl inféré par furprife, 
272. L’édit eft eurégif- 
ïrg 7279 . N. 51. 

Nassau (Juftin de), 
atnbafladeur des Etats- 
Généraux en France , 

155. 

•T^emours (Henri de 
Savoie , duc de ). Sa 
mort, N. 8. 

Nemours (le duc de). 
Somme qu’il reçut lors 
de fon traité, 225. 

Ne RI (madame de) 
engage d’Eftrées à trai- 
ter avec Sully de la 
grande maîtrife de l’ar- 
tillerie, 322. 

Nevers (Louis de 
Gonzague , duc de). Sa 
mort, 13. Jugement fur 
fa cond®e, 1 3. N. 9. 

Notables (affemblée 
des) à Rouen. Motifs, 
délibérations & réfultat 
de cette aflemblée} ré- 


B L E 

flexions à ce fujet , 

80. N. 21. 

O. 

Offices nouveaux 
créés, 107. N. 4. 

Oise ( Georges de 
Ürancas-Villars , cheva- 
lier d’). Somme qu’il re- 
çoit pourfon traité, 225»- 

Ondevous, agent du 
duc de Bouillon, 390. 

Orange (Maurice 
de NaflTau, prince d’). 
Il fait la cene à Rofny, 
289 ; gagne la bataille 
deNieuport contre far- 
chiduc Albert, & en le- 
vé le fi«ge, 397- N. 3^ 

Orléans, Somme 
payée pour fa reddition , 
226. 

Ornano (Alphonfe 
d’),maréchaldeFrance, 
110, aide à défaire les 
troupes du duc de Sa- 
voie & d’Epemon , 1 24. 
Services qu’il rend à 
Henri IV , 289. 

Oserai ( 1 ’), valet de 
chambre de Henri IV , 
108. 

OsoRio, officier EC- 
pagnol, défend la-Fere, 
10. 

Os s AT (Arnaud d’) 
employé à la diflblutioa 
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4 11 mariage de Henri IV 
& de Marguerite de Va- 
lois, & à obtenir 
la difpenfe du mariage, 
qu’on l’accufe de tra- 
verfer , 264. Examen 
de fa conduite ù cet 
égard , 264. N. 4^. Ser- 
vice qu’il rend à Hen- 
ri IV à Rome dans l’af- 
faire de Marthe Brolîier, 
283. Suite de fa négocia 
tion pour la diflblution 
du mariage de ce prin 
ce, 310. 

Otoplotr. Friponne- 
ries des financiers fous 
foQ nom y 16. 

P. 

P ALATiN (éleéleur)i 
les fermes de France 
qu’il faifoit valoir, lui 
font retirées, 933,234. 
N. 21. 

Pangeac C madame 
de) donne de bonscon- 
feils à Madame , ^ , 
fait rentrer Sully ^s 
Tes bonnes grâces, 44. 

Parent, traitant, 97. 

Paris. La tranquillité 
& les divertilTements y 
font rétablis, loi. Som- 
me payée pour fa red 
dition , 225. Ses cours 
fouveraines s’oppofeut 
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à l’enrégiflrement de l’é- 
dit de Nantes , ^ , 
273. N. 47. Réception 
que cette ville fait i la 
reine , 396. N. 34. 

Parlement d^aris.' 
Le parlement oblige à 
réformer l’édit de Nan- 
tes, & l’enrégifire après 
bien des oppofitions , 
272, 279. N. 51. 
^*AssAGE (du) donne 
avis au roi des defleins 
du duc de S'a voie, 325. 

Pecue (du) traite 
avec d’Eftrées de la 
pande raaltrife de l’ar- 
tillerie, 322. 

Pensions de l’élat. 
La forme de leur paie- 
ment eft changée, 232, 
234 - 

Penthievre. Cette 
maifon prétendoit des 
droits fur la Bretagne, 
139. N. 21. 

PERÈsXAntonio ), 
minidre de Philippe II, 
difgracié, 258. 36. 

Confeil de ce prince^ 
Philippe III à fon fu- 
jet, 259. Maximes de 
gouvernement de ce mi- 
niftre , 258. N. ^ 

Perron (Jacques 
Davy, cardinal du), tra- 
vaille fl |3 dilTolutiou da 
Nn ij 
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mariaçe de Henri IV 
.& de Marguerite de Va- 
lois , 163, I Sa dif- 
pate avec du Plelîis- 
Môrnay ,* Lettres réci- 
.proques de lui & de 


poufer madame Cath^ 
rine, 0^1. 

Philippe III.roid’Ef- 
pagne, difgracie Mora 
& donne fa place à Do- 
ria , 25i> , époufe l’ar 


MW aUl Wv MW. ils* y y W^MU*W 1 OI 

Sully, & autres parti- Ichiducfeiîe de Gratz 


cularités à ce fujet , 335. 


356. N. 'JO. Il fert mal 
le roi au traité de Lyon , 
3 ^ 5 * 

Philippe II, roi d’Ef- 
pagne. Raifons qui lui 
font fouhaiter& recher-, 
cher la paix avec la Fran- 
ce, 140, 141. Il tombe 
malade & meurt, 247. 
N. 28. Son tellamenc , 
348-7 ^58. N. ^ , 30. 
Il avoit travaillé iiHe 
faire déclarer empereur; 
fa politique par rapport 
à la France , 250. Il 
; avoit deflein d'interdire 
.à toute l’Europe le 
commerce des fttdes , 
255, 260. Maximes de 
gouvernement, & con- 
feil qu’il donne à fou 
fils , 250, 258. Particu 
larités fur fa perfonne, 
fon caraétere & là poli- 
tique, 251. N. 31. Il 
ordonne d’examiner la 
queftion de l’ufurpation 
de la Navarre , 252. N. 
33. Il avoit propoféd’é- 


259- N. 38. 


Piles (N. de). Gra 
tifîcation qtii lui e(l ac 
cordée, I 3d. 

, Poitiers. Somme 
payée pour fa reddition , 

225. 

POMPADOUR ( Louis 
vicomte de ), l’un des 
chefs du parti de la ligue 
en LimoGn , 47. N. 1^ 
Pontoise. Somme 
payée pour fa reddition , 

226. 

Porto Carrero 
( Hernand Teillu de ) 
(urprend Amiens, y eft 
tué. Paroles de. lui fur 
les grands capitaines de 
fon temps, 104. N. 3. 
- 'Prrt volontaire. Sub- 
fide établi , 1 10. 

Protestants. Expé- 
ditions ^ militaires en- 
tr’eux & le parti de la li- 
gue dans les provinces, 
47 : N. 16, 17. Leurs 
mutineries & leurs pro- 
jets» pendant le- fiege 
d’Amiens : AlTcmblées 
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qu’ils tiennent à ce fu- 
jet , 120. N. ÿ. Réfle- 
xions fur rédit de Nan- 
tes, 1 20.' ' N. ^ Défo- 
béiflance & brigue dans 
ce corps , 152. N. 30. 
Avantage que les Cal- 
viniftes retirent de l’édit 
de Nantes, 160. Article 
>de cet édit , dont ils 
foufïrent la fuppreffion , 
' 279, ullo. N. 51. 

R. 

R AsnoNAC (N. de), 
l’un des chefs de la li- 
gue en Languedoc, 47. 
-N. 16. 

- ' Régiments , portant 
le nom des provinces 
établis par Sully, 108. 

Regnac (Pierre de) , 
lieutenant du duc de 
Bouillon , fes brigues 
dans le parti des Hugue- 
nots pendant le fiege 
'd’Ainiens, 120. - 

Revenus royaux. Ef- 
tiraation qu’en fait l’af- 
femblée des notables & 
partage entre l’état & le 
roi, 5 ^ ^ N. ^ 

Rhône. Les bords 
de cette riviere jufqu’à 
•Lyon cédés au roi par 
le traité de Lyon , 392. 
Ro6>n de Tours. 
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partifan , cherche à cor- 
rompre Sully & fa fem- 
me par préfents, 1 

Rochp. ( le comte de 
la ) prend Agen , 47. 
N.î^ 

Rôchefoucaut 
(François dé la), l’un 
des chefs royal iftes en 
Limofin , 4^ N. 16 , 
eft tué au combat de 
Saint-Yvrier,47.N. 17. 

Rochette 7 ^ J»cob 
de la), agent du duc de 
Savoie dans l’ailàire de 
Snluces , 304. ^ 

RoHAN (maifon de) , 
alliance de cette mat- 
fon , fes droits à la fuc- 
ceflîon d’Albret , 4^ 
N. 4^ 

R OH A N ( Henri 1 [ , 
duc de ) , époufe Mar- 
guerite de Béthune, 46» 
N. ^ 

Rohan (Catherine 
de Parthenay , duchefle 
de). Elle change en fa- 
veur de Sully , 46. Ses 
brigues dans le pârïTCal- 
vinilte, 1 52. 

Roncas, agent du 
duc de Savoie dans l’af- 
faire de Saluces, 304. 

Roquelaure, rua 
des chefs du parti Cal- 
vînifte , Il O. Son ca- 

Nirlij 
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fatftere , 261’. Sa plai 
fonte eonverfation avec 
le roi , 269. /'^oy. Bouk 
BON ( Charles de ). Il 
,»ide Henri IV à fe fc 
parer de la duchelTe de 
Beaufort, 28!!. 

Rosny , château & 
terre appartenants à Sul- 
ly , ^ , 292. 

Rouen, Somme 
payée pour fa reddition , 

Rousse, (la), femme 
de chambre de la du- 
chefle de Beaufort, eft 
enfermée à la Baftîlle , 


S. 

Sacre de Henri IV. 
f'oyez Henri IV. 

Salnt Angel ( Char- 
les deRochefort de). 
47. N. 16, contribue â 
la prife delJourg, 350. 

Saint Chamani 
(Jean & Antoine de), 
du parti de la ligue, paf 
iéut dans celui du roi . 
47. N. 16. 
Saint(Jâcom£ , pris, 

353. 

Saint Jean de Mi> 
lienne, pris , 353. 
SAI^T Luc(Françol' 


BLE 

d’ Epînai de) , grand maî- 
ire de l’artillerie , 47 , 
no. Sa mort, lït, 
1 23. N. 10. 

S.UNT Martin (M. 
de) , premier gentilhom- 
me de la chambre du 
roi, 45 » 

Saint Martin (ma- 
-darae de) , femme du 
précédent, 4^ 

Saint Michel, ville 
prife, 353» 

Saint Sépulcre, 
Les juifs follicitent le 
grand feigneur de le dé- 
truire, 247. 

Saint SoRLiN.(*Henri 
de Savoie Nemours , 
marquis de ), foit fon 
traité avec le roi , 13. 

Sainte Catherine. 
(le fort de], attaqué & 
pris, 3^ -3^ démo- 
li, 384-386. 

Sainte Marie du 
Mont, gentilhomme 
calvinifte, 279, 

Saluces ( inarquifat 
de ) , affaire pour ce 
marquifat : cet article 
n’e.ft point décidé dans le 
traité de Vervins, S7&, 
179» N. 45 , 46. 

Sancy (Nicolas de 
Harlay de ) , 56, Ses dé- 
mêlés a^ec Suîïy en pré- 
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fence du roi, 67-70. Il 
ùc retire du çonfeildes 
,6nances, 28.'}. N. 53. 

S A N G ( Princes du ) , 
•les fermes de l’état qu’ils 
faifoient valoir fous leur 
.nom, leur font ôtées, 
234 - 

S AU LT (Chrétienne 
, d’Agi ire , comtefle de) , 
.aide û cbafl'er de la Pro- 
vence les ducs de Sa- 
voie & d’Epernon , 48. 

Savoie( princes & en- 
fants de) , droit de cha- 
noine d’honneur dans la 
cathédrale de Lyon re- 
fufé au duc de Savoie, 
326. N. 13. 

Savoie, (Charles- 
Emmanuel , duc de) , 
rencontre où fcs troupes 
font défaites par Lef- 
• diKuieres, 48. Il figne le 
iraitédeVervinsàCham- 
,berri , 180. Il recherche 
,en mariage madame Ca- 
therine, 2Ô2i Ses artifi- 
ces pour fe difpenfer de 
reüituer le marquifat de 
Saluces , 303. N. i. Il 
fonge à venir à Paris 
.pour cet effet, 306. Pa- 
.role de lui fur ce voya 
ge , 306. N. 2. Son ar- 
rivée à Paris, 324. Avis 
donnés contre jui, 325, 
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326. Plaintes du Con- 
lèil de Madrid; fon mé- 
contentement de la ré- 
ception que lui font les 
comtes de Lyon, 326. 
N. 13. Comment reçu 
à Fontainebleau, 326. 
Ce qu’il dit fur l’inuti- ' 
lité de fon voyage, 326. 
N. 14. Il vient voir Sully 
à l’arfeual & cherche à 
le mettre dans fes inté- 
rêts. Il gagne par fes lar-= 
gefl'es les comraiffaires 
nommés par le roi & 
les cûuriiGins; éirennes 
magnifiques qu’il donne 
à toute la cour (k qu’il 
reçoit de Henri, 328. 
N. 15. Trait de fa gé- 
nérofité & de fa politi- 
que, 328. Il cherche à 
corrompre Sully par de* 
préfents, 328 - 330. Il 
obtient trois mois de dé- 
laicontrel’avis de Sully, 
333. N. 18. Il s’en re- 
tourne mécontent, 335, 
manque à fes engage- 
ments, 341 ,furpénd par 
de nouveaux (ubierfu- 
ges la marche du roi. 
Pfédiftion fur laquelle il 
fe raffure, 346. N. 24. 
Places qu’il perd , & dé- 
tail fur cette campagne, 
348 - 35a. Ses mt-^Ur 
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. gences avec Biron , les 
courtiHins & les com- 
miiraires du confeil re-< 
tardent la paix , 353 


356, 387. Pays & place 
qu’il cède en échange 
de Saluces, 389- 292. 
Teneurdu traité de paix 
fait avec lui, 392. 

Saussaye (la) , gen 
tilhomtne calvinifte. Ses 
brigues pendant le fiege 
d’Amiens, 1 20. 

'SCHOMBERG ( Gaf- 
pard de) , comte de Nan- 
teuil, 1 N. 5 , 120. 


N. c? />• 202 , du con 
feil des finances , 56 , 
dont il fe retire , 1 
Il eft employé à In con- 
feélion de l’édit de Nan- 
tes, 159; y met un ar 
licle qu’on eft obligé de 
réformer, 275. Sa mort , 
M3_* 

SisASTiEN fdom), 
roi de Portugal vrai ou 
faux, 187. N 3. 

SECRETAIRES d’éWt. 
En quoi différents des 
miniftres, d'état, 2 16. 
N. y. ^ 

Seigneurs ou grands 
-du royaume. Lifte de 
ceux qui firent leur traité 
avec Henri IV, & les 
fommes qu’ils reçurent, 


225, 227. 

S^L augmenté de 
quinze fois par minot , 
107 , 112.- 

SiGiSMOND, roi de 
Suede , détrôné par 
Charles Ton oncle, 3(9. 
N. 9. 

SrLLÉRY (Nicolas 
Brûlart de) , chancelier , 
172, 173. N. 40. Ils’op- 
pofe à VentréFde Sully 
dans le confeil des finan* 
ces , 52 , & le compli- 
mente fur cette entrée, 
57, fe brouille avec lui 


dans le confeil, i ^tra- 
vaille à pacifier la Picar- 
die , 139, & à faire la 
paix de Vervins ; aflifte 
au traité, 178. N. & p, 
44 , - i8o , eft envoyé 
ambalïadeur à Rome, 
oi'i madame de ^eau- 
fort l’emploie à faire 
réufïïr fon mariage , 189, 
eft fait minilftre d’état, 
216. N. 14. 

Hissons ( Charles de 
Bourbon, comte de ), 
on travaille ü rompre 
fon mariage avec Ma- 
dame, 26. Il découvre 
le dèffein de Nicole Mi- 
gnon d’empoifonner le 
roii ^ N. 19, s’op- 
pofe au fentu^m de 
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ully fur la guerre de 
Savoie , 356, 362 , 366. 

Sorbonne s’op 
pofe à l’enrégiftrement 
de l’édit de Nantes , 
V2, ^ N. 47. 

O U pour livré. Im- 
pôt établi dans l’aflem- 
blée des Notables, ^ 

Sourdis ( François 
d’Efcoubleau de ^ , eft 
fait cardinal , i8fl. N. 6 . 

Sourdis ( Ifabelle Ba- 
bou de la Bourdaifiere, 
marquife de), maîtrefle 
du chancelier de Chi- 
verny, 188-190. N. 5 , 
fait donner le chapeau 
de cardinal à foD fîls , 
18Ü. 

Strasbourg privée 
de faire valoir les fermes 
de l’état, 234. 

' Stuard ( Aibelle , 
Arbelle ou Arabelle), 
propofée pour la marier 
à Henri IV, 1Ô5. N. 37. 

Suisses ( les} font li- 
cenciés, 183, nos fermes 
qu’ils faifoient valoir 

• leur font ôtées , 234. 

;■ Sully (Maximilien 

• de Béthune, duc de), 
vient à Paris pourvoir h 
la fubfiftance des trou 
pes pendant le fiege de 
la Jere , p. 11 combat 
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fop inion de chercher 
fubmerger cette place, 
10. Il va trouver le roi 
à Amiens : aventure co- 
mique avec un aftrolo- 
gue, H) - Il eft dé- 
puté à Rouen vers le duc 
de Montpenfier , ^ , 
puis vers Madame, 2^ 
Ses converfations avec 
cette princelTe, 26 - 39^ 
Henri IV lui rend jufti- 
ce , 4^ El il rentre auifi 
dans les bonnes grâces 
de Madame . 44. Oppo- 
fuions des financiers & 
irréfolutions du roi fur 
fon entrée dans le con* 
feil des finances, 49 , 
52, 53, où il eft enfin 
reçu , 56. Il fait un 
voyage Wns les géné- 
ralités : objet & fruits 
de ce voyage , ^ Ca- 
lomnies contre Sully, 
qui oblige Henri IV à le 
rappeller, 61, 64. Ca- 
refl’es que lui ~îmt ce 
prince à fon retour, Ô5. 
Ses démêlés avec San- 
cy , ^ , 62 ^ Comment 
il découvre les fripon- 
neries du confeii des 
finances , 74, 74. Ré- 
flexions de Sully fur les 
états généraux du royau- 
me, 74, 81 . N. 21. Au- 


.43^ Table 


très fur les impôts & le 
gouvernement, ^ 
N. ^ Sage confeil qu’il 
Jonne au roi dans l’af- 
. femblée des notables , & 
ce qui en réfui te, 8 8. Ses 
travaux dans les finances, 
94, 95. N. 29. Il con- 
fole fîenri IV^ la prife 
d’Amiens, 103 , 104 , 
imagine des moyens 
pour le reprendre, 104, 
107, qu’il communique 
au roi, 108. Il ell établi 
pendant cette expédi- 
tion le chef du confcii, 
dont il refait obéir, 1 12, 
I ^ Son application à 
faire réulïïr le fiege d’A- 
miens , 1 12_, 1 18 , & à 
déconcerter les cabales 
des Calvinides pendant 
ce fiege, i ^ ^i. N 
8 , 9. La grande maîtrife. 
derîirtillerie lui eftpro- 
mife , & cependant don- 
née à d’Eftrées , 123, Il 
eft récompenfé par le 
• gouvernement de Man 
tes, 125. Détail fur les 
lettres de Henri IV à 
Sully , 1 29 -133. Il com- 
bat l’opluion d’alïïéger 
Dourlens, 133, ^ 
Liberté avec laquelle il 
reproche à Henri IV fon 
indulgence pour le duc 


deMercœur,i43, 144. 
Son entretien avec ce 
prince, 147. H fe 
réconcilie avec la du- 
chelTe de Mercœur , 
147» Son féjour à Ren- 
nes; bon ordre qu’il éta- 
blit pour pacifier la Bre* 
tagne , 147 , 14^. Il 
porte Henri IV il faire la 
paix, ï56.Converfation 
finguliere entre eux» où \ 
Sully fait voir au roi la 
néceffité de fe remarier, 

& le détourne du def- 
fein d’époufer fa mnî- 
trefie, 163. N. 40, 173. 

Il prépare Marguerite 
de Valois il la dilTolution 
de fon mariage , 1 75 , 
176. Part qu’il a 
les différents réglements 
fur les parties du gou- 
vernement, 183, 184. 

N. I. Il cherche en vain 
à rompre la conférence 
de Boulogne, i88. Il 
traverfe les brigues de 
la duchefle de Beaufort 
pourdevenirreine, 190, 
193. 11 eft écouté; fou- 
tient le roi contre fa 
maîtrclTe,& le raccom- 
mode avec elle, 19Ô, 
19». Il va voir le roi à 
Monceaux , 201; reçoit 
le cardiual de Florence 
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ï Paris & à Saint- Ger- 
main , 202; entreprend 
]a réformacion des fi 
nances, 204, 207. Son 
caraftere , fon tempé- 
rament , fon éloquen- 
ce, 205. N. II. Compte 
qu’il rend de fon bien , 
de fes facultés , de fes 
charges , emplois, &c. 
21 1 -213. Il eft établi 
principal miniftrc ,216. 
Ufage qu’il faifott de 
fon tethps ,216-219. 
N. 14. Il erabralTe tou- 
tes les parties du gou- 
vernement , 221 - 226. 
Il pourfuit les concuf- 
fionnaires & les mal- 
verfateurs, 22Ü. N. 19. 
Démêlé qu’il a en plein 
confeil avec à'Epernon , 
230-232. N. 20.11 ôte 
aux étrangers & aux 
feigueurs le maniement 
des fertnei de l’état; 
ordre qu’il y met, 234, 
& tient bon contre leurs 
plaintes, 234. N. 21. 
Sa converfation à ce 
fujet entre lui & le con 
nétable, 335-336. Abus 
qu’il réforme dans la 
chambre des comptes, 
241. Calomnies répan- 
dues contre lui, 242.1 


s’oppofer au mariage de 
Madame avec le duc 
de Bar , 264. ‘N. 42; 
aflifte à la conférence 
pour convertir cette 
princeflTe , 266, 267. 
N. 43. Il fait confentic 
les Calviniftes à réfor- 
mer un article de l’édit 
de Nantes, 276. N. 48. 
La furintcndance des 
finances eft rétablie en 
fa faveur, 283. Il eft 
aufli fait furin tendant 
des fortifications & bâ- 
timents, & grand voyer 
avec une gratification 
confidérable , 283. 

Comment il apprend 
la mort de madame de 
Beaufort , 293. Il va 
trouver le roi , 298 , 
! qu’il confole , 298; ré- 
fifte avec fermeté au duc 
de Savoie, qui cherche 
â le corrompre , 305. 
Il fuit le roi à Blois: mo- 
tifs de ce voyage, 308. 
Il fait confentir Henri IV 
à fe marier, & y tra- 
vaille auprès de Margue- 
ritede Valois, 308 ,310. 
N. 3. Hardiefle avec la- 
quelle il déchire en tre les 
mains de ce prince la 
promefTe de mariage fai- 
te à inademoifelle d’£n- 
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troguei, 314- 31(5. Il 
arrête le mariage avec 
la princefîe de Tofcane , 
^ détermine Henri IV 
i ce mariage , 316-317. 

11 prend la tutele des 
ènfants du prince d’E- 
pinoi , 319 ; eft fait 
grand maître de l’artil- 
lerie, & en rétablit les 
âffiires, 322 , 323. N. 

1 2 ; va vTïîtër l’arlenal , 
ou il fait fa demeure, & 
te rétablit , 323; efl nom- 
mé coramilTaire pour 
l’aiFaire du marquifat de 
Saluces : entretien qu’il 
a avec le duc de Savoie 
fur Montmélian , 327. 
Autre entretien fur ce 
fujet avec des Allymes 
qui cherche à le cor- 
rompre par des préfents, 
329. Sa fermeté â réfif- 
ter aux autres coraraif- 
faires, 332. Il ailifte li 
la difpute de du Perron , 
& bon mot de lui à ce 
lüjgt, 335 - 339 ; N. 20, 
21. 11 engage Henri IV 
à pafler en Savoie & l’y 
fuit, 342. Converfation 
entre lui & Bellievre 
fur cette guerre, 343. 
Soins qu’il prend pour 
la faire réufiîr, 347-348. 
N. 25. Embûches que 


lui tend Biron & obftt- ' 
des qu’y apportent les 
oourtifans , 353 , 354. 

Il fe prépare à alîiéger i 

le château de Montmé- I 

> 355 - B. affiége 1 

Charbonnières, 356, ^" ‘ 

le prend , 367,- 368, \ 

369 , de même que le 
château de Montmélian : 
fes travaux & dangers 
qu’il court à ce fiege , 

368 - 374. Réception 
qïrri fait au cardinal AI- ’ 
dübrandin, 38 i ,&fage 
avisqit’il lui donne, 382» 

Il prend le fort de Sainte 
Catherine, 384; va i 
Geneve & raÏÏure cette 
viile, 384; fuit le roi à 
Lyon pour la cérémonie ■ 
de fon mariage , 387. 
Embarras pour conti- 
nuer la guerre , 389; re- 
prend le traité de paix 
& le conclut, 392. Il 
reçoit le roi & la reine 
à l’arfenal, 396. N. 34. 

Suu.Y'RacheldeCo- 
chefilet, ducliefle de), 
fait rentrer le duc de 
Sully fon mari dans les^ 
bonnes'graces de Mada-‘ ; 

me, 44. Les financiers 
cherclïeut à la gagner 
par des préfents 1 14. . 

Accueil que lui fait,; 
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& difcoiirs que lui tient 
la duchene de lîeaufort , 
290. Elle eft inftruite 
des defleins de la du- 
chefle, 392. Elle domie 
un bal à Chambéry , 
552 , travaille avec ma 
dame de Brandis à. faire 
rendre le château de 
Montmélian , 376, s'en 
retourne à Paris, 3 16. 

SüDERNiRR (Char- 
les, duc de), élu roi de 
"Pologne, 3^ , 

SURINTENDAN'CE dcS 
finances fupprimée, eP 
Vétablie, 283. 

SuRnsTENDANCE dcs 
fortifications & bâti 
iments, &c. 218'. 

, Synodes dësl^rotef- 
laqts. Us s’y excitent à 
la r:évolie , 152. N. 30. 

' T. ■ ; 

Taille, travaux de 
Sully dans cette partie, 
238 , 240. N. 72 . 

. ,Tassoke ( Oolavio ) . 
agent du duc de Savoie 
'dans le traité de Lyon,. 

5 P 5 . ■ ' ' 

TÉ s IN. Deficin de 

dctotuTier ce fleuve , fu- 
jiefle à François 1 , 10. 

*' Tuer >! ES (Jean de 
jSauK Larry de), 357, 

Tmc ÏIL 
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Th O U (Jacques- Au- 
gufte, préfident de) , 
employé à la confection 
de l’édit de Nantes, 1 60. 
N. 35j y fait mettre un 
article qu’on eft obligé 
de fupprimer. Ses fe«- 
timents fur la religion 
(bupçonnés, 275,276. 
N. 4^ . 

T-iLENüs , miniPTÈ 
calvinifte. Sa difpute 
avec le docteur Du-Val, 
365 , 366. 

, Toulouse. Sa réduc- 
tion, 13. Somme payée 
pour fon traité, 225. 

Tours. Les premiè- 
res manufactures d’étof- 
fes précieufes ne réuf- 
fiireiu point dans cette 
ville, 320, 321. N. 1 î* 

Traité de la paix 
de "Vervins, 178. N. 

M’ V 

Triennaux foïïîcieTs) ^ 
établis, 107. N. 4. Dif- 
culïïon de Sully avec le 
confeii â ce fujet, 1 13, 

Trémouille (Clau- 
de de la) cabale dans le 
parti calvinifte pendant 
ie fiege d’Amiens, i ^ 
121 , <nl envoyé pat 
Henri IV en Portugal > 
pour éclaircir 12 <^ucf- 
lioü du vrai ou faux D» 
Oo 
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Sébaftîen, 187. N. 4. 1 ! 
fait inférer dans l’édit 
de Nantes un article 
qu’on cft obligé de fup 
primer, 276. 

T Y II RE. Grand dé- 
bordement de ce fleuve, 
246. N. 27. 

V. 

V* L (Du Sa difpute 
ou conférence avec Ti- 
leniis, 265 -s<>7. N.43. 

Varenne ( Guilleau- 
ine Fouquet de la). La 
duchefle de Beaufort lui 
efl recommandée, 289. 
Lettres qu’il écrit à ce 
prince & à Sully fur Li 
mort tragique de cette 
dame, 295. 

Vendo.me ( Céfar de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri IV, légirimé, 
eft fait gouverneur de 
la Fere, 11, n, fiancé 
avec luademoifelle de 
Mercœur, 143. N. 26. 

Vendôme (Catheri 
ne- Henriette de Bout 
bon), Bourbon 
(Henriette de). 

Venise,, efl privée 
des fermes de l’état 
'qu’elle faifoit valoir . 
233 - 
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de Levis, duc dè) , fés 
fuccés contre la ligue- 
en Languedoc , &c. 47,. 
N. i(î. 

Verneuil f Catheri- 
ne-Henriette deBalfac,. 
mafquife de) , commen- 
cements de fes amours, 
avec Henri IV, 311, - 
3t2.Soncaraélere,3ii. 

N. 5. Artifices dont elle 
fe feri pour obtenir de 
lui une promefle de ma- 
riage, 312 , 313. N. S» 
Elle le fuit à la campa- 
gne de Savoie, fa morr^ 
341. N. 23. 

Ver VIN s. Négocia*- 
lions pour la paix en^ 
cette ville ; elle y eft 
conclue, fignée & pu- 
bliée, 177, 178. N.44I 
Vict Dominique de)i- 
vice amiral.de France, 
60, N. i$i. ' • • 

Vienne (N. de), du 
confeH des finances. 
Gratifications qu’il re- 
çoit du roi, 131. Il eft 
fait contrôleur général, 
283. Son confeil fait 
prendre la ville de- 
Idourg, 350. 

ViiXARs (comté de),. 
Droit que ce comté don- 
•loit aux ducs de Savoie- 
dans la cathédrale de 
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Lyon , 326. N. 13. 

Villa R s (André de 
Brancas ) , amiral de 
France. Somme d’argeni 
qifilreçut pour fon trai- 
té, * 25 - 

VillemontIe, parti- 
fan , prête de l’argenc à 
Sully pour la grande 
üiaîtrife de l’artillerie , 
3 * 3 - 

• VIlleroi (Nicolas de 
Neufville de), miaiftre 
d’état, s’oppofe à l’en- 
trée de Sully dans le 
confeil des finances, 49, 
5?) , ne peut obtenir la 
grande maîtrife de l’ar- 
tillerie, 123 , travaille à 
un traité de pacification 
avec les Galviniftes , 
138 , veille h la fûreté de 
la Picardie, 139, con 
feille à Henri IV de ne 
point fe marier , 173'. N, 
40. Conduit les" affaires 
étrangères, 216. N. 14. 
Somme qu’il reçut pour 
fon traité , 225. L’un 
des commifiaires pour le 
mariage de Henri IV 
avec Marie de Médicis, 
3 1 7 , & pour l’ofiàire de 
Siluces, 328. L’un des 
courtifans oppofés à 
Sully pendant fa cam- 
pagne dfe Savoie, 162 , 


36 ( 5 . Commiffaire pour 
le traité de Lyon ; il y 
fert mal le roi, 385- 
387 , & demeure i Lyon 
pour le faire exécuter 
3P4- . 

Villes qui firent leur 
traité avec Henri IV. 
Lifte de ces villes & des 
forames qu’elles reçu- 
rent, 225, 2 î6. 

VitrÎé. Sully y paftii 
en allant à Rennes , 1 47.^ 
Henri IV prend fa route 
par cet endroit, 176. 

ViTRY (Louis de- 
l’Hôpital de ). Somme 
|qu’il reçoit lors de fon 
traité, 225. 

VoYER ! Grand). Hen- 
ri IV donne cette charge 
|à Sully, 283. 

U R B i N ( l’archevê- 
que d’) eft commis à 
la diftblution du mariage 
de Henri IV avec Mar- 
guerite de Valois, 163. 

Ursin (Virgile) ^ 
fcoufin de Marie de Mé- 
dicis, vient avec elle en 
France, 395. 

W. 

WlRTEIUBERC ( dtlC' 
de) , les fermes de l’état 
(]u’il faifoit valoir lui 
font ôtées ^ 233,. 





'• % 

\Î3’6 Table des Matières. 

289, qui tombe malade 
chez lui & meurt, 294. 
Parcicularicés fur la for- 
tune de Zamet & fur fa 
famille, 204. N. 61. 


Z. 

Z A MET (Sébaftien), 
la ducheife de Beaufore 
lui eil recommandée , 
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